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ERRATA: 

Au  Procès  verbal  de  la  Béa/nce  ônk  10  janvier  1866,  p.    132 
ajoutez  cet  alinéa  :  M.  Edmond  Rigaux  est  élu  membre  titu- 
laire résident. 

P.  30t.  pour  terre  rouge  de  Samer,  lisez  de  Samos. 

P.  475.  Ajouter  au  premier  alinéa  :  «  En  1868,  j'ai  signalé 
comme  momentanément  égaré  le  manuscrit  original  du  Petit 
Livret  ;  j'ai  du,  par  suite,  me  borner  à  en  publier  des  fragments 
d'après  une  copie  de  la  main  de  M.  Dutertre-Del porte. 

Aujourd'bui,  ayant  pu  consulter  ce  manuscrit,  je  m'empresse 
de  donner  au  public  les  articles  négligés  par  M.  Duterlre-Del . 
porte  afln  de  faire  connaître  ainsi  tout  ce  qui  a  été  conservé 
des  commérages  de  notre  chroniqueur  boulonnais.  » 

P.  529,  lisez  Laco  et  non  Caco. 

P.  5S2,  liiez  LePork  d'Omicourtei  non  d'Amicourt. 

P.  532,  lisez  M.  Marteau m'orticy  le  18  mai  1790. 

P.  S.  L'orthographe  fantaisiste  deJ.  CavUlier  défigure  cer- 
tains noms  du  pays  ;  mais  ces  notns  sont  assez  connus  pour  que 
le  lecteur  ne  soit  pas  dérouté. 

P.  565,  573,  574,  lisez  :  Kjokkenmeddings. 


Bonlogikd-iQr-iner.  ^  Imp.  de  Ch.  Aipre,  4,  rao  dM  Vieillards. 


FONDATION  DE  LA  SOCIÉTÉ. 


COMMISSION    PRÉPARATOIRE. 


La  fondation  de  la  Société  Académique  de  Tarron- 
dissemenl  de  Boulogne  est  fœuvre  de  M.  de  Boyer  de 
Ste-Suzanne.  Depuis  longtemps»  les  feuilles  publiques 
avaient  réclamé  la  création  d'une  institution  de  ce  genre. 
Rien  pourtant  ne  s'était  fait,  soit  que  Ton  manquât  de 
hardiesse  pour  tenter  l'entreprise,  soit  qu'il  y  fallût  un 
homme  d'initiative  et  de  résolution,  assez  haut  placé 
pour  mépriser  le  reproche  d'ambition  personnelle,  assez 
respecté  pour  ne  donner  d'ombrage  à  personne.  Par  ses 
connaissances  artistiques,  littéraires,  scientifiques,  par 
l'élévation  de  son  caractère,  par  la  position  supérieure 
quil  occupait  à  Boulogne  en  qualité  de  Sous-Préfet,  M. 
de  Sainte-Suzanne  était  l'homme  de  la  situation.  Il 
commença  par  réunir  autour  do  lui  quelques-unes  des 
personnes  qui  s'occupaient  de  travaux  liltéraires  ou 
scientifiques,  et  il  en  forma  une  commission  de  six  mem- 
bres, dont  il  devint  le  président.  C'étaient  M.  Ansieaux, 
licencié  ès-lettres,  professeur  de  rhétorique  au  collège 
communal,  officier  d'Académie;  M.  Bouchard-Chante- 
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reaux,  si  connu  par  ses  nombreux  travaux  d'histoire 
naturelle  et  par  la  réputation  européenne  de  ses  col- 
lections géologiques;  M.  A.  Gérard,  bâtonnier  de  Tordre 
des  avocats,  bibliothécaire  de  la  ville;  M.  Tabbé  D. 
Haigneré,  archiviste.de  la  ville;  M.  Marmin-Pamart, 
vice-président  de  la  Société  Philharmonique  et  secré- 
taire-adjoint de  Tadministration  du  musée. 

Cette  commission  tint  sa  première  séance  te  U  janvier 
1863,  dans  une  des  salles  de  THôtel  de  la  Sous-Préfcc- 
lure.  M.  de  Ste-Suzanne  prononça  en  celte  circonstance 
le  discours  suivant  : 

Messieurs, 

Ce  moment  est  solennel,  et  nous  l'abordons  avec  une  légi- 
time émotion. 

Le  sort  en  est  jeté  :  nous  aUons  poser  les  premières  assises 
d'une  institution  dont  le  besoin  se*  fait  sentir  depuis  longtemps 
déjà,  d'une  institution  qui  peut  avoir  l'influence  la  plus  sa- 
lutaire sur  les  tendances  de  notre  province,  d'une  institution 
qtd  ne  tardera  pas  à  pousser  de  profondes  racines,  et  dont 
l'avenir  est  peut-être  appelé  à  de  brillantes  destinées. 

Nous  voici  réunis  pour  préparer  les  éléments  de  cette  beUe 
entreprise.  Nous  sommes  sûrs  de  nos  intentions  désintéres- 
sées, décidés  à  surmonter  tous  les  obstacles,  décidés  à  mettre 
de  côté  toutes  les  préoccupations  personnelles  pour  faire  pro- 
fiter l'œuvre  commune  de  l'expérience  de  chacun. 

Fidèles  à  l'objet  spécial  de  notre  réunion,  nous  nous  atta- 
cherons à  préparer  les  statuts  de  la  future  Société.  Pour  arri- 
ver au  but,  que  faut-il  faire  ?  Chercher  à  profiter  de  l'expé- 
rience d'autrui,  en  étudiant  les  statuts  des  sociétés  analogues  à 
celle  dont  nous  voulons  doter  la  provin<5e.  Nous  examinerons 
chapitre  par  chapitre,  article  par  article,  chacun  de  ces  statuts, 
et  nous  nous  appliquerons  à  adopter  ce  qui  nous  paraîtra  être 
le  meilleur. 
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Des  notre  premiëre  réunion,  nous  rédigerons  un  prooës- 
verbal,  qui  sera  pour  ainsi  dire  l'acte  de  naissance  de  la  Société; 
chaque  séance  recevra  cette  consécration  officielle  ;  et  lorsque 
nos  travaux  seront  terminés,  en  même  temps  que  nous  sou- 
mettrons nos  projets  de  statuts  à  nos  futurs  collègues,  nous 
leur  ferons  connaître,  par  la  lecture  de  nos  prooës-verbaux, 
les  raisons  d'être  de  chacune  de  nos  décisions,  et  nous  les  ini- 
tierons ainsi  à  nos  travaux  préliminaires.  Notre  œuvre  sera 
l'œuvre  de  tous,  les  personnalités  disparaîtront  devant  les 
principes;  et,  pour  ne  laisser  aucun  doute  à  cet  égard,  nos  dis- 
cussions seront  pour  ainsi  dire  anonymes,  les  procès- verbaux 

ne  devant  révéler  le  nom  d'aucun  des  membres  ayant  pris 
part  aux  débats. 

Nous  choisirons  pour  point  de  comparaison  les  sociétés  qui 
présentent  le  plus  d'analogies  avec  la  nôtre,  telles  que  les 
Académies  i/mpéricUes  des  sciences,  agriculiAitre,  arts  et  beUeS' 
lettres  d' Aix,  de  Dijon,  de  Besançon,  de  Beims  ;  les  SociéUs 
des^  arts,  sciences  et  belles-lettres  de  Grenoble,  de  Toulon  ;  la 
Société  cPagrioidture,  sciences  et  arts  de  Valenciennes;  la  Société 
impériale  cPArraji  pov/r  V  encouragement  des  sciences,  des  lettres 
et  des  arts  ;  la  Société  d^émulaUon  d' Abbeville,  la  Société  Dwn^ 
kerquoise. 

Lorsque  tout,  autour  de  nous,  cherche  à  s'élever  vers  les 
nobles  aspirations  intellectuelles,  sous  les  yeux  d'un  Prince 
qu'anime  l'ardent  amour  du  bien  et  du  beau,  et  qui  donne  ses 
rares  loisirs  aux  études  historiques,  le  Boulonnais  resterait-il 
froid  et  indifférent  à  de  pareils  exemples?  Boulogne  voudrait-il 
se  laisser  taxer  de  mauvais  vouloir  ou  d'impuissance,  alors 
que  Dunkerque,  Abbeville  et  tant  d'autres  cités  moins  impor- 
tantes se  passionnent  pour  les  choses  de  l'esprit  ?  Non,  toutes 
les  intelligences  d'élite  viendront  se  grouper  autour  d'ime  ins- 
titution libérale,  qui,  en  initiant  au  culte  de  l'esthétique,  doit 
contribuer  à  élever  l'esprit,  élargir  les  cœurs  et  apprendre  à 
dédaigner  ces  mesquines  questions  de  personnes,  ces  rivalités 
locales,  qui  sont  le  résultat  de  tristes  malentendus,  et  oti  vont 
se  perdre  misérablement  les  forces  vives  de  la  province. 

Oui,  Messieurs,  notre  institution  donnera  l'exemple  d'une 
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fnAeamté  solide  et  durable,  contre  laquelle  Tiendicnt  se  biiaer 
les  passions  du  dehors;  elle  apprendra^  à  l'extâieur,  le  recueil- 
lement)  la  modération,  Tabnégation  ;  car  tout  membre  de  la 
République  des  lettres  doit  apporter  dans  la  vie  pratique  ces 
allures  oalmos  et  sereines,  ces  nobles  sentiments  et  ces  passions 
épurées,  qui  font  le  bon  citoyen  et  l'homme  vertueux. 

La  commission  préparatoire  commença,  ce  jour-là 
même,  la  rédaction  des  statuts  qui  furent  terminés  le 
46  mai,  après  dix  séances. 

Sur  ces  entrefaites ,  des  circonstances  particulières 
vinrent  imposer  à  l'honorable  fondateur  Tobligation  de 
surseoir  à  la  réalisation  de  son  œuvre.  Malgré  ces  obsta- 
cles, la  commission,  soutenue  par  la  confiance  que  lui 
inspirait  son  président,  ne  se  décourageait  pas.  Dans 
une  dernière  séance,  tenue  le  24  octobre,  elle  s'adjoi- 
gnit M.  Delye,  juge-de-paix  du  canton  de  Boulogne, 
ancien  président  et  secrétaire  perpétuel  de  la  Société 
Donkerquoise.  Peu  après,  les  statuts  furent  imprimés, 
avec  un  appel  qui  allait  être  adressé  au  public,  lorsque 
M.  de  Ste-Suzanne  fut  inopinément  nommé  à  la  sous- 
préfecture  de  Cambrai. 

Le  projet  de  Société  Académique  était  connu,  et  beau- 
coup de  personnes  s*y  intéressaient.  On  en  avait  parlé 
avec  éloges  dans  les  procès-verbaux  du  Conseil  d'arron- 
dissement. Le  Conseil  général  s'en  était  entretenu,  pour 
savoir  s'il  ne  devait  pas  lui  accorder  une  subvention. 
En  présence  de  ces  nombreux  témoignages  de  sympathi- 
que encouragement,  il  n'était  pas  possible  que,  malgré  le 
départ  de  celui  qui  avait  été  l'âme  de  cette  entreprise,  la 
commission  préparatoire  renonçât  à  continuer  son  oeuvre. 
Aussi,  le  H  avril  4864,  après  s'être  assemblée  de  nou- 
veau sous  la  présidence  de  M.  Delye,  adressa-t-elle  au 
public,  un  appel  en  faveur  de  la  fondation  de  la  Société. 
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Près  de  deux  cents  exemplaires  des  staUite  furent  en- 
voyés dans  la  ville,  avec  une  lettre,  aux  magistrats,  aux 
docteurs  ou  licenciés  des  différentes  facultés,  aux  per- 
sonnes qui  avaient  appartenu  aux  écoles  spéciales  du 
gouvernement,  ou  qui  faisaient  déjà  partie  d'associations 
littéraires,  scientifiques  et  artistiques,  légalement  re- 
connues, ainsi  qu'aux  lauréats  de  ces  associations. 

Le  résultat  de  cet  appel  dépassa  toute  attente.  Du  44 
avril  au  4  mai,  cinquante-cinq  personnes  se  firent  ins- 
crire, à  la  bibliothèque  publique,  où  la  liste  des  adhé- 
sions avait  été  déposée.  Dès  ce  moment,  l'avenir  de  la 
Société  était  assuré,  et  l'on  avait  la  preuve  évidente  que 
la  fondation  de  cette  association  répondait  à  un  besoin^ 
dont  l'importance  était  comprise. 

M.  le  baron  de  Parincourt,  Sous-Préfet  de  l'arrondis- 
sement, s'était  fait  inscrire,  dans  les  termes  les  plus 
gracieux,  au  rang  des  membres  titulaires.  M.  Livois, 
Maire  de  Boulogne,  en  acceptant  le  titre  de  membre 
honoraire,  écrivait  à  la  commission  :  t  J'applaudis  vive- 
»  ment.  Messieurs,  au  projet  que  vous  avez  conçu  ;  je 
»  me  plais  à  reconnaître  avec  vous  l'utilité,  à  tous  les 
»  points  de  vue,  de  l'œuvre  dont  vous  avez  si  résolument 
»  pris  l'initiative  ;  et  je  forme  les  vœux  les  plus  sincères 
»  pour  qu'elle  soit  couronnée  d'un  plein  succès. 

Les  membres  fondateurs  de  la  Société  étaient  : 

MM.  Adam,  Auguste,  propnëtaire. 
Aigre,   imprimeur. 
Amûeaux,  professeur  de  rhétorique   au  ooll^  oom- 

Bary,   notaire. 

Bellet,   avooati  adjoint  au  maire  de  Boulogaa. 
Bénard,  Louis,  seorétaîre  de  la  mairie. 
Biez,  employé  de  la  soiUhpréfeetura. 
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MM.  Blaringhem,    principal  du  ooUége.  | 

Blot,    artiste  statuaire. 
Boidin,   prëposë  en  chef  de  l'octroi. 
Bouchard-Chantereaux,    directeur  de  l'abattoir. 

#  Bouchard-Lemaire,   officier  de  marine  en  retraite. 
Brunet,  ancien  professeur   de  langues. 
Carpentier,    inspecteur    de  l'enseignement  primaire. 
Cazin ,    Henri ,    docteur  en  médecine. 

Olabaut  (l'abbé),   professeur  de  philosophie  à  l'insti- 
tution de  Mgr  Haffireingue. 
Cookesley,   docteur  en  médecine. 
Debayser,   architecte  de  la  ville. 
Delye,  juge-de-paix   du  canton. 
Deseille,   employé  de   la  mairie. 
Desombre  y  commis-greffier  au  tribunal  civil. 
Dethiere,    architecte-voyer  de  la  ville. 
Dufour ,   vice-président  de  la   société  d'agricultiu^. 
Duhamel,    docteur  en   médecine. 
Dusautiez,   professeur   au  collège  communal. 

*  Farincourt  (le  baron  de),   sous-préfet  de  l'arrondis- 

sement. 
Foumier,  organiste  de  la  paroisse  de  St-Joseph. 
Gérard,  avocat,    bibliothécaire  de  la  ville. 

Guilmant,     Alexandre,    organiste  de  la  paroisse   de 
St-Nicolas. 

Haigneré  (l'abbé),   archiviste  de   la  ville. 

Hamy,    Théodore,    ancien   pharmacien. 

Hénin,  Emile,  avocat,  adjoint  au  maire  de  Boulogne. 

Henry,  avocat. 

Huret-Lagache ,   filateur ,   membre  de    la  chambre  de 

commerce. 
Lagache,    Constant,  avocat. 
^  Leblanc,   ingénieur  ordinaire  de    l'arrondissement 

maritime  de  Boulogne. 
Lefebvre,   conducteur  des  Ponts-et-chaussées. 
Leprinoe,   professeur  au  collège  communal. 
Le  Boy,   Oamille,   imprimeur. 
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MM.  ^  Le  Boy,  Charles,  ancien  horloger,  ancien  adjoint  au 
maire  de  Paris,  et  membre  du  tribunal  de  com- 
merce de  la  Seine. 

Livois  (le  docteur),   maire  de  Boulogne. 
Madaré,   avocat. 

Magnier,   Edmond,  sous<secrétaire  de  la  mairie. 
Marmin,  Charles,  secrétaire  de  l'administration  du  musée. 
Martel,   professeur  d'histoire  au  collège  communal. 
Plâtrier,  professeur  de  philosophie  au  collège  communal. 
Poilly,   E.  de,   artiste  photographe. 
^  Pollet,   ancien  capitaine   de  port. 
Begnault,   Gustave,  professeur  de  mathématiques  su- 
périeures  au  collège  communal. 

Bosny,   Eugène  de,   ancien  officier  d'artillerie. 
Bosny ,    Hector  de,  président  de  la  société  des  Amis 
des  arts. 

Sauvage-Trudin,    propriétaire. 

Trudin-Boussel,  président  de  la  chambre  et  du  tribunal 

de  commerce. 
Vemicourt,  A.  de,  secrétaire  de  la  société  d'Agriculture. 
Vigier,   vérificateur  des  domaines. 

Le  W  mai^  tous  furent  convoqués  en  assemblée  géné- 
rale dans  la  grande  salle  Eurvin  de  THôtel-de- Ville , 
mise  par  M.  le  Maire  à  la  disposition  de  la  commission 
préparatoire.  Le  but  de  la  réunion  était  de  former  un 
bureau  provisoire,  puis  de  solliciter  auprès  de  l'autorité 
supérieure  l'approbation  des  statuts  et  Tautorisation  de 
se  constituer  à  titre  défmitif.  Trente-huit  membres  fon- 
dateurs assistaient  à  celte  .séance. 

M.  Delye,  après  avoir  invité  M.  le  Maire  de  Boulogne 
à  prenJre  place  à  sa  droite,  prononça  l'allocution  sui- 
vante : 

Messieurs, 

Inconnu  do  la  plupart  d'entre  vous,  j'ai  le   besoin   de 
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vous  di^  oomment  yù   éié  appelé   à  l'hoimeur  de  piréai- 
der  cette  asBemblée. 

A  mon  arrivée  à  Boulogne,  il  y  a  un  an,  M.  de  Ste- 
Suzanne,  qui,  aveo  quelques  amie  des  lettres ,  s'occupait 
de  la  création  d'une  Société  littéraire ,  apprit  que  j'avais 
été  honoré  plusieurs  fois  du  titre  de  président  de  la  société 
Dunkerquoise,  et  que  je  remplissais  encore,  au  moment 
de  mon  départ  de  Dunkerque,  les  fonctions  de  secrétaire 
perpétuel  de  cette  société;  il  m'invita  à  me  joindre  aux 
membres  courageux  de  la  commission  préparatoire  qu'il 
avait  formée.  J'hésitai  d'abord,  car  je  prévoyais  que  les 
soins  de  ma  magistrature  me  laisseraient  peu  de  loisir  ;  mais 
je  finis  par  accepter ,  parce  que  je  pensais  que  je  devais 
l'emploi  de  mes  dernières  forces  à  une  ville  qui  fut  pour 
ainsi  dire  mon  berceau,  et  que  je  mériterais  bien  de  cette 
ville  en  travaillant  à  lui  procurer  la  seule  illustration  qui  lui 
manque,  celle  d'une  Société  Littéraire. 

Le  départ  si  regrettable  de  M.'  de  Ste. -Suzanne  nous 
affligea  profondément,  mais  ne  nous  découragea  pas  :  nous 
provoquâmes  des  adhésions  à  notre  oeuvre,  et  votre  gé- 
néreux concours  est  venu,  Messieurs,  récompenser  nos 
efforts. 

n  s'agit,  maintenant  que  le  nombre  des  adhésions  dé- 
passe de  beaucoup  celui  fixé  par  les  règlements,  de  solliciter 
de  l'autorité  supérieure  l'autorisation,  sans  laquelle  la 
société  ne  pourrait  se  constituer  et  légalement  exister.  La 
rédaction  de  la  demande  de  cette  autorisation  est  l'objet 
de  cette  réunion. 

Maintenant,  vous  me  demanderez  peut-être,  Messieurs, 
comment  moi,  ouvrier  de  la  dernière  heure,  je. suis  devenu 
président  de  la  Commission  préparatoire  ?  Mon  Dieu , 
Messieiurs,  c'est  en  vertu  de  cette  fiction,  admise  dans  les 
assemblées  délibérantes  et  si  trompeuse  à  mon  égard,  que 
l'âge  suppose  les  lumières  et  la  sagesse  ! 

Les  fonctions  de  la  Commission  préparatoire  vont  cesser  ; 
ses  membres  deviennent   comme  vous,   Messieurs,    des  So- 
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ciétaires  fondateurs  de  la  Sociëtë  Académique  de  Boulogne. 
Â  tons  ceux  qui  ont  accepte'  ce  titre,  appartient  le  droit 
de  coopérer  à  la  rédaction  de  la  demande  en  autorisation, 
et  de  composer  un  bureau  provisoire  pour  présider  et  diriger 
la  discussion  qui  pourra  s'élev^er  sur  cette  rédaction 

Avant  de  se  fondre  avec  vous,  Messieurs,  la  Commission 
a  encore  un  devoir  à  remplir,  celui  de  vous  rendre  compte 
de  ses  travaux.  M.  l'abbé  Haigneré  a  bien  voulu  accepter 
cette  tâche. 

Apres  qu'elle  sera  remplie,,  je  vous  inviterai  à  procéder 
à  l'élection  du  bureau  provisoire. 

Lorsque  l'autorisation  nous  aura  été  accordée,  la  société 
sera  de  nouveau  convoquée  pour  se  constituer  définitive- 
ment par  la  formation  d'un  bureau,  composé  et  élu  con- 
formément aux  statuts.  La  société  commencera  ensuite  ses 
travaux ,  et  j'espëre  que  le  zèle  et  les  lumières  de  ses 
membres  la  mettront  promptement  au  niveau  des  autres 
sociétés   des  départements. 

Nos  fréquentes  réunions  établiront  entre  nous  une  noble 
et  utile  émulation  et  les  relations  d'une  douce  et  franche 
confraternité. 

C'est  ainsi  que  se  justifiei-a  la  devise  qwe  nous  avons 
adoptée  :  Lahore  et  Concordia. 

M.  l'abbé  Haigneré,  secrétaire  de  la  commission, 
exposa  ensuite,  en  quelques  mots,  l'histoire  des  Ira- 
vaux  qui  avaient  été  accomplis  sous  la  présidence  de  M. 
de  Sle-Suzanne.  En  citant  le  discours  que  ce  magistrat 
avait  prononcé  le  44  janvier  1863,  il  fit  connaître  quels 
étaient  les  principes  qui  avaient  animé  la  commission, 
durant  la  longue  élaboration  des  statuts.  Il  proclama 
hautement  que  la  Société  Académique  était  Toeuvre  de 
l'ancien  et  regretté  Sous-Préfet  de  Boulogne  : 

C'est  lui,  dit-il,  qui  a  soutenu  notre  coiurage  devant  les 
difficultés    de  toutes    sortes   qui  surgissaient  sous  nos  pas  ; 
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c'est  lui  encore,  ou  plutôt  c'est  son  souvenir,  c'est  la  pensée 
de  ce  que  nous  avions  fait  ensemble,  qui  seule  a  pu  nous 
donner  à  l'heure  de  l'action  la  confiance  nécessaire  pour  ache- 
ver sans  lui  ce  que  sans  lui  nous  n'aurions  pas  osé  commencer. 

Maintenant ,  continua-i-il ,  le  sort  de  la  future  Société 
vous  est  remis.  Que  manquerait-il  au  succës  ?  Ne  sommes- 
nous  pas  tous  résoliis  d'apporter  à  l'œuvre  commune  le 
dévouement  le  plus  complet  et  le  plus  sincëre  ?  D'un  autre 
coté,  les  lettres  avec  tout  l'attrait  des  plaisirs  de  l'esprit, 
l'histoire  avec  ses  leçons  sérieuses  et  ses  aperçus  piquants, 
les  sciences,  avec  leurs  rapides  découvertes  et  leurs  appli- 
cations fécondes ,  l'archéologie ,  pourquoi  ne  la  nommerais- 
je  pas  ?  l'archéologie ,  avec  ses  révélations  inattendues  et 
ses  problèmes  toujours  nouveaux,  les  arts  enfin,  avec  les 
charmes  ingénieux  de  leurs  compositions  agréables,  n'offirent- 
ils  pas  un  assez  vaste  programme  à  l'activité  de  toutes  les 
intelligences  ? 

La  Société  peut  donc  entrer  sans  hésitation  dans  la  voie 
qui  s'ouvre  devant  elle.  Ce  ne  sont  pas  non  plus  les  encou- 
ragements qui  lui  manquent  :  elle  en  compte  beaucoup  et 
des  plus  flatteurs. 

Nous  devons  en  première  ligne  remercier  M.  le  Maire  de 
Boulogne,  qui,  avec  cette  grâce  et  cette  bienveillance  dont  il  a 
déjà  donné  tant  de  preuves,  nous  ofire  ici,  ce  soir,  la  splendide 
hospitalité  de  la  viUe,  à  l'ombre  du  vieux  beffiroi  com- 
munal, dans  cette  salle  glorieuse,  dont  les  murs  nous  re- 
tracent de  si  patriotiques  souvenirs.  A  cette  faveur,  M.  le 
Maire  en  a  daigné  joindre  une  autre  qui  est  plus  précieuse 
pour  noiis  ;  car,  en  acceptant  le  titre  de  membre  honoraire 
que  lui  décernent  nos  statuts,  il  nous  fait  l'honneur  d'assister 
de  sa  personne  à  cette  assemblée,  malgré  les  nombreuses  et 
importantes  occupations  qui  absorbent  ses  loisirs. 

Nous  remercierons  également  l'honorable  successeur  de 
M  de  Ste-Suzanne,  M.  le  baron  de  Farincourt,  qui  nous  a 
très -gracieusement  permis  d'inscrire  son  nom  sur  nos  listes, 
et  qui  nous  a  promis  de  nous  aider,  en  toutes  circonstances, 
de  son  concours  le  plus  dévoué. 


-  n  — 

Enfin,  Messieurs,  et  ceci  est  \in  devoir  de  cœur  que  nous 
avons  à  accomplir  auprès  de  vous,  il  nous  reste  à  vous 
exprimer  notre  trës-vive  et  trës-particuliëre  reconnaissance 
pour  l'unanime  empressement  avec  lequel  vous  avez  ré- 
pondu à  notre  appel.  Cest  une  marque  de  confiance  et  un 
témoignage  de  haute  sympathie  dont  jamais  nou»  ne  perdrons 
l'honorable  souvenir. 

Invitée  par  son  présidenthchoisir  un  bureau  provisoire, 
rassemblée  conserva  par  acclamalion  à  la  commission 
préparatoire  le  mandai  dont  elle  avait  bien  voulu  se 
charger  jusqu'alors  ;  puis^  après  avoir  adopté  la  rédac- 
tion d'une  lettre  à  M.  le  Préfet,  on  procéda  à  la  révision 
générale  des  statuts.  Le  travail  dû  la  commission  ayant 
été  discuté  article  par  article,  et  modifié  en  quelques 
points,  dans  cette  séance,  et  dans  une  séance  supplémen- 
taire tenue  le  lendemain,  fut  enfin  consacré  par  un  voto 
d'ensemble,  le  18  mai  suivant,  et  soumis  sans  retard  à 
l'approbation  de  l'autorité  supérieure.  Avant  de  se  sé- 
parer, l'assemblée  générale  exprima  le  vœu  que'  des 
remerciements  fussent  adressés  «  à  la  commission  pré- 
»  paratoire,  et  en  particulier  à  M.  de  Ste-Suzanne,  son 
»  ancien  et  regretté  président.» 
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APPROBATION  DE  L'AUTORITÉ  SUPÉRIEURE. 


Le   Préfet   du    Pas-i>k-Calai.s  , 

* 

Officier  de  l'Ordre  Impe'rîal  de   la  Légion-d' Honneur, 

Vu  la  demande  formée  par  d'honorables  habitants  de  la 
ville  et  de  l'arrondissement  de  Boulogne-sur-mer,  à  l'effet 
d'obtenir  l'autorisation  de  constituer  rëguliërement,  dans  la- 
dite ville,  une  société  savante,  sous  la  dénomination  de 
Société  Académiqiie  de  Varrmidissement  de  Bo^dogiie-sur-mer  ; 

Vu  les  statuts  de  la  Société  projetée  et  la  liste  des  membi'es 
f  ondateiurs  ; 

Vu  le  décret  du  25  mars  1852  et  la  circulaire  de  M.  le 
Mii^istre  de  la  police  générale  en  date  du  3  mai  suivant  ; 

ARRÊTE  : 

Article  l®**. — Est  autorisée  la  constitution  réguliëre  à  Bou- 
logne-sur-mer d'ime  société  savante,  dite  SodéU  Académique 
de  ra/rrondissement  de  Bovlogiie-sfu/r-mer,  à  charge  par  les 
membres  qui  la  composent  de  se  conformer  strictement  aux 
statuts  dont  une  copie    restera  ci-annexée. 

Art.  2. — M.  le  Sous-Préfet  de  Boulogne  est  chargé  de  veiller 
à  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Arras,  le  27  Mai  1864. 

Le  Préfet  du  Pas-de-Calais, 

LEVERT. 

Cet  arrêté  a  été  api^rouvé  par  Son  Excellence  M.  le  Ministre 
de  l'Intérieur,  le  15  juin  1864. 
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ANALYSE    DES    PROCÈS  -  VERBAUX. 

Séance  du  15  JuiOet  1864. 

Pjn^ûdenoe  de  M.  Delte. 

—  Lecture  esl  donnée  d'une  lettre  de  M.  le  Maire  de 
Boulogne,  en  date  du  6»  autorisant  la  Société  à  tenir  ses 
réunions  mensuelles  dans  la  grande  salle  Eurvin  de 
rflôtel-de-Ville  ;  puis  de  l'arrêté  préfectoral  du  27  mai 
qui  autorise  la  constitution  définitive  delà  Société  Acadé- 
mique. 

—  La  Société  procède  à  la  nomination  de  son  bureau. 
Le  scrutin  étant  ouvert,  M.  Delye,  président  provisoire, 
assisté  de  trois  assesseurs  choisis  parmi  les  membres 
les  plus  âgés,  proclame  pour  Tannée  4864  : 

Président  :  M.  Delve. 
Vice-Président:  U.  H.  De  Rosny. 
Secrétaire  général  :  H.  TAbbé  Haigneré. 
Secrétaire  annuel .-  M.  Plâtrier. 
Trésorier  :  M.  Trudin-Roussel. 
Bibliothécaire-archiviste  :  M.  A.  Gérard. 
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—  Sont  ensuite  nommés,  également  au  scrutin  : 

MEMBRES    DU    COMITE    DE    LECTURE. 

MM.  Ansieaux. 
Martel. 

L'Abbé  Clabaut. 
Ë.  De  Rosny. 

MEMBRES  DU  COMITÉ  DE  PUBLICATION  : 

MM.  Gazln. 

Bouchard-Lemaire. 
Regnault. 
I/Abbé  Clabaut 

—  Le  titre  exceptionnel  de  membre  honoraire  fonda- 
teur est  décerné  à  M.  de  Boyer  de  Sle-Suzanne,  Sous- 
Préfet  de  l'Arrondissement  de  Cambrai  et  ancien  Sous- 
Préfet  de  Tarrondissement  de  Boulogne,  comme  un  témoi- 
gnage de  reconnaissance  pour  la  partsi  active  et  si  dévouée 
qu'il  a  prise  à  la  fondation  de  la  Société. 

—  Le  secrétaire  général,  après  en  avoir  conféré  avec 
les  autres  membres  du  Bureau,  demande  à  entretenir 
la  Société  d'une  question  qui  pour  elle  ne  manque 
pas  de  gravité.  Il  paraîtrait  que  l'administration  su- 
périeure, dans  des  vues  d'intérêt  général;  aurait  résolu 
de  faire  transporter  au  chef-lieu  des  départements  les 
archives  des  anciennes  justices  locales,  conservées  jus- 
qu'aujourd'hui dans  les  greffes  des  tribunaux  civils. 
En  ce  qui  concerne  notre  arrondissement,  cette  mesure 
aurait  pour  effet  de  faire  transférer  à  Arras  les  archi- 
ves de  la  Sénéchaussée  de  Boulogne,  qui  renferment 
tant  d'utiles  documents  pour  l'histoire  civile  et  judi- 
ciaire de  notre  province,  les  archives  de  Y  Amirauté, 
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qui  sont  l'unique  source  de  nos  annales  marilimes, 
les  archives  des  Bailliages  royaux  et  des  Justices 
Seigneuriales  y  si  fécondes  en  renseignements  sur  l'his- 
toire des  populations  de  nos  campagnes.  Il  ne  resterait 
à  Boulogne  que  les  archives  municipales  et  hospita- 
lières*, avec  quelques  débris  des  archives  ecclésiasti- 
ques, récemment  concédées  à  la  ville,  à  titre  de  dépôt 
provisoire. 

Or,  en  se  plaçant  au  point  de  vue  des  études  histori- 
ques, ce  que  Ton  conserverait  d'archives  à  Boulogne 
serait  complètement  insuffisant  pour  faire  le  moindre 
travail  sur  n'importe  quel  sujet  d'intérêt  local.  Le  reste, 
placé  à  deux  cents  kilomètres  de  notre  ville,  dans  une 
province  qui  n'a  jamais  eu,  avant  1790,  de  relations  politi- 
ques ni  administratives  avec  la  nôtre,  serait  inabordable 
pour  tous  ceux  qui  auraient  intérêt  à  en  secouer  la 
poussière. 

Il  est  donc  à  désirer  que  la  Société  Académique  fasse 
tous  ses  efforts  pour  tâcher  que  Ton  maintienne  à  Bou- 
logne les  matériaux  de  l'histoire  du  Boulonnais,  ces 
archives  civiles  et  judiciaires  qu'on  y  conservé  de  temps 
immémorial,  et  qui  offrent  tant  d'intérêt  pour  les  tra- 
vaux d'érudition  locale. 

En  conséquence  de  cette  communication,  l'assemblée 
invite  son  Bureau  à'  profiter  du  séjour  à  Boulogne  de  M. 
le  Préfet  pour  l'entretenir  de  la  question,  et  l'autorise  à 
faire  en  son  nom  toutes  les  démarches  les  plus  propres 
à  assurer  le  succès  de  ses  respectueuses  et  pressantes 
réclamations. 
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Séance  du  3  Août  f864. 
Présidence  de  M.  Deltb. 

—  Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  de  Boyer  de 
Ste*Suzanne,  adressant  des  remerciements  à  la  Société 
pour  le  titre  de  membre  honoraire  fondateur  qu'elle  lui 
a  décerné. 

—  M.  le  Président  rend  compte  de  la  démarche  faite 
par  le  bureau  auprès  de  H.  le  Préfet,  dans  l'intérêt  de  la 
conservation  à  Boulogne  des  archives  judiciaires.  Cette 
députation  a  été  accueillie  avec  une  grande  bienveillance 
par  le  premier  magistrat  du  département,  qui  a  promis 
de  faire  parvenir  à  Son  Excellence  M.  le  Ministre  de 
rintérieur  les  réclamations  de  la  Société  Académique. 

—  M.  le  docteur  Cazin,  membre  titulaire  résidant, 
donne  lecture  de  la  première  partie  d'un  mémoire  inti- 
tulé: «  Du  crâne  et  de  f  encéphale  dans  leurs  rapports 
«  avec  le  développement  de  l  intelligence.  » 

—  M.  Tabbé  Haigneré,  secrétaire  général^  analyse  un 
travail  publié  dans  le  i^'  bulletin  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  France,  sur  une  inscription  romaine  qui  se 
trouve  dans  la  crypte  de  la  cathédrale. 

—  Divers  membres  proposent  des  candidats  sur  l'élec- 
tion desquels  il  sera  statué  dans  la  séance  suivante. 


NOTE 


SUR    UNE    INSCRIPTION    ROMAINE 


TROUVÉE  k   BOULOGNE. 


Communication  faite  à  la  Société  Académique  dans  la  séance 
ordinaire  du  3  Aoûty  par  M.  Vabbé  'ELaiqjxvkÈj 

Secrétaire  général. 


U  y  a  pliuieuni  années,  en  dëmoliasant  un  vieux  mur,  dans 
les  Bubstructions  de  l'ancienne  cathédrale,  on  découvrit  parmi 
les  matériaux  ime  pierre  qtii  portait  une  inscription  antique. 
Cette  pierre,  aujourd'hui  encastrée  dans  la  muraille  d'ime 
des  chapelleB  de  la  crypte,  a  dans  sa  forme  ceci  de  particulier 
qu'elle  représente  la  moitié  d'un  cylindre,  ou  d'un  fût  de 
colonne,  scié  verticalement.  L'inscription,  qui  est  complète 
et  encadrée,  est  gravée  sur  la  surface  de  section. 

Jusqu'ici  personne  n'ayant  pu  donner  une  interprétation 
satisfaisante  du  texte,  en  lettres  romaines,  inscrit  sur  ce  petit 
monument,  M.  Egger  en  leva  l'année  dernière  ime  empreinte 
qu'il  soumit  à  un  homme  fort  compétent  en  ces  matières, 
M.  LeBlant. 
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Ce  dernier  en  a  fait  l'objet  d'une  étude  qui  a  été  lue  de- 
vant la  Société  des  Antiquaires  de  France,  et  imprimée  dans 
le  quatrième  Bulletin  de  cette  société  poiur  Tan  ISGS.  J'ai 
cru  que  la  Société  Académique  de  Boulogne  pourrait  prendre 
quelque  intérêt  à  connaître  le  résultat  d'un  travail  qui  con- 
cerne si  directement  notre  localité.  Je  me  permettrai  seule- 
ment de  relever  une  légère  inexactitude  qui  s'est  glissée  dans 
les  premières  lignes  de  la  notice  de  M.  Le  Blant  ;  c'est  que 
la  pierre  en  question  n'a  pas  été  trouvée  dans  l'enceinte  dn 
monument  romain  dont  il  parle,  ni  même  parmi  les  débris  qui 
l'encombraient.  Elle  avait  été  employée,  à  quelque  distance 
de  là,  comme  moellon,  dans  les  fondements  de  l'ancienne 
cathédrale. 

v<  En  pratiquant  à  Boulogne  les  fouilles  nécessaires  pour 
l'établissement  de  l'église  de  Notre-Dame,  on  a  rencontré 
les  substructions  d'un  édifice  antique  mesurant  20  mètres 
de  long  sur  10  mètres  de  largeur,  et  détruit  par  un  incen- 
die (1).  Dans  cette  encainte  a  été  découvert  im  chapiteau 
appartenant  à  l'époque  de  la  décadence.  La  fouille  a  donné 
de  plus  l'inscription  suivante,  dont  le  savant  M.  Egger  a 
bien  voulu  me  communia  [uer  un  estampage  : 


MfECpq//fN 


«  Cette  légende  a  semblé,  à  juste  droit,  d'une  interprétation 
difficile,  et  ceux  qui  l'ont  étudiée  jusqu'à  cette  heure  ont 
apporté  des  lectiu^es  bien  différentes.  » 

Je  ne  reproduirai  pas  ici  les  interprétations  auxquelles  le 
savant  épigraphiste  fait  allusion:  elle  sont  inadmissibles.  Pour 
arriver  à  déchiffrer  quelque  chose  dans  l'inscription  que  le 


(1)  Voir  la  Notice  sur  la  Crypte  de  Notre-Dame  de  Boulogne,  par  M.  Tabbé 
HaigDeré,  3«  édition,  p.  44. 
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lecteur  a  sous    les    yeux  (1),  M.  Le  Blant  fait  observer  : 

«  n  existe  sur  plusieurs  points,  à  Vërone,  Aquilëe,  Grado 
et  Guictdum  (Djemila)  en  Algérie,  d'antiques  églises  dont 
le  dallage  est  formé  par  une  mosaïque.  Des  fidèles  l'ont  fait 
exécuter  soit  par  un  mouvement  de  dévotion,  soit  pour 
l'accomplissement  d'un  vœu  ;  des  inscriptions  l'attestent.  La 
plupart  de  ces  légendes,  dont  Mafiei  a  figuré  quelques-unes, 
avec  les  sections  de  pavé  dont  elles  occupent  le  centre,  se 
terminent  par  l'indication  de  la  superficie  de  dallage  que 
chacun  a  fait  faire  : 

FECIT   PEDES  XXV,  FECERUNT.  P.  DCC. 

«  La  mention  finale  de  ces  légendes  me  parait  se  retrouver 
dans  le  petit  monument  de  Boulogne. 

«  Si  donc  il  s'agit  d'une  inscription  de  dallage,  la  mention 
FECi*  ou  F'ECenmt  Tedes  CIII,  que  j'y  crois  reconnaître, 
conduirait  à  chercher  des  noms  propres  dans  les  deux  pre- 
mières lignes  ;  mais  je  ne«aui'ais  dire  à  quel  objet  peut  se 
rapporter  notre  légende ,  et  la  prudence  me  commande 
d'hésiter. 

«  Les  mosaïques,  en  effet,  ne  présentent  pas  seules  des 
inscriptions  semblables  à  celle  qui  nous  occupe. 

«  La  muraille  défensive  qui  séparait  autrefois  la  Bretagne 
romaine  de  la  Calédonie  fut,  on  le  sait,  une  œuvre  militaire. 
Les  légions,  leurs  détachements,  vexillations  ou  cohortes, 
tinrent  à  honneur  de  laisser  une  marque  de  leur  participa- 
tion à  ce  grand  travail,  et  de  nombreuses  inscriptions  nous 
disent  l'étendue  de  rempart  exéciitée  par  chaque  corps. 
Parmi  ces  légendes ,  quelques-unes,  plus  explicites  que  les 
autres,  désignent  par  son  nom  l'OPVS  VALLI  qu'élevè- 
rent les  soldats  ;  mais  la  plupart  disent  laconiquement  :  LEG 
II  AVG  F  P  IIIICXI ,  LEG  II  AVG  F  P  CCLXX,  et 
cette  formule,  que  précède  parfois  le  nom  des  vexillations  ou 
des  cohortes,  nous  ramène  à  celle  qui  termine  l'inscription 
de  Boulogne. 

«  Devant  ces  points  de  vue  différents,  il  me  faut  m' arrêter 
dans  une  recherche  dont  le  succès  aurait  évidemment  un  cer- 
tain intérêt.  S'il  s'agit  ici  d'un  pavé,  ce  serait  sans  doute  celui 
d'une  église,  puisque  la  dernière  ligne  de  la  pierre  de  Bou- 
logne se  trouve  identiquement  dans  des  mosaïques  chré- 
tiennes, et  ce  point  devrait  être  noté  dans  l'histoire  de  notre 
cliristianisme  du  nord.  S'il  faut  penser  à  ime  inscription 
militaire,-— et  le  savant  M.  Léon  Renier  nous  le   dira,  — il 


(1)  Noos  devons  à  robligeance.de  M.  Le  Blaot,  parla  bienveillante  entre- 
mise de  M.  Eggcr,  h  communication  du  bois  qu'il  a  fait  graver  pour  Tilias- 
tration  de  sa  notice. 
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XL'iMpoiterait  pa«  moinB  de  savoir  à  quel  ouvrage  se  rappor- 
tait oette  courte  légende. 

«c  On  voudra  bien  me  pardonner  d'avoir  abordé  pour  n'en 
lire  qu'une  part,  un  texte  demeure  jusqu'à  cette  heure,  c'est 
là  mon  excuse,  incompris  dans  toute  son  étendue.  » 

L'inscription  vient-elle  d'une  église  ?  £lle  serait  le  monu- 
ment le  plus  ancien  qui  fît  connaître  la  présence  d'une  chré- 
tienté dans  notre  ville.  Ne  vient-elle  que  de  nos  vieux  rem- 
partS)  ou  de  quelqu'autre  monument  public  T  Elle  est,  de 
toute  maniëre,  une  énigme  intéressante,  dont  l'explication 
ne  pourrait  manquer  d'être  utile  à  l'histoire  de  nos  origines 
romaines. 


Boulogoe-sar-mer.— Typ.  de  Gb.  Aigre,  8,  rae  des  Vieillards. 
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ANALYSE  DES  PROCÈS  -  VERBAUX. 

Séance  du  19  Octobre  1864. 

Préndenoe  de  M.  Djblte. 

—  Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  Mgr  Parisis, 
évêque  d'Arras,  de  Boulogne  et  de  St-Omer,  par  laquelle 
S.  G.  consent  à  recevoir  le  titre  de  membre  honoraire 
que  la  Société  lui  a  conféré  d'après  Tarticle  4  de  ses 
statuts,  «  toutes  réserves  faites  relativement  aux  erreurs 
»  doctrinales  qui  pourraient  se  glisser  dans  certaines 
»  publications  permises  par  la  Société.  » 

—  M.  Liévin  Delhaye,  maire  de  Calais,  et  M.  Leblond, 
maire  de  St-Pierre,  nommés  également,  et  en  vertu  du 
même  article^  membres  honoraires,  adressent  leurs 
remerciements  à  la  Société. 

—  M.  Hamy,  membre  titulaire,  appelle  Tattention  de 
la  Société  sur  la  propriété  qu'a  suivant  lui  le  tabac  en 
poudre  de  conserver  les  insectes.  Il  présente,  à  l'appui 
de  ses  observations,  quelques  coléoptères,  lesquels,  re- 
cueillis par  lui  en  4856,  dans  les  Pyrénées,  et  renfermés 
dans  une  tabatière,  y  sont  demeurés  dans  le  plus  parfait 


état  de  conservation.  Le  tabac  en  pouilre  pourrait  dune 
être  employé  nlilcmciit  dans  It^s  musées,  pour  cinpèchei' 
les  collections  entomologiques  de  se  détériorer. 

Le  même  membre  dépose  sur  le  bureau  une  clef 
antique,  trouvée  par  des  ouvriers  dans  les  terrassements 
(l'une  maison  en  construction,  rue  du  Prince-Albert.  ï,a 
présence  de  cette  clef  et  d'autres  objets  qu'on  rencontre 
en  cet  endroit  s'explique  (.icilement,  dit  un  autre  mem- 
bre, parce  que  l'emplacement  dont  il  s'agit  a  servi  autro- 
Tois  de  dépôt  nui  boues  de  la  ville. 

— M.  de  Poilly,  membre  titulaire,  donne  à  la  Société 
la  démonstration  d'un  nouvel  appareil  photographique, 
qu'il  a  soumis  il  y  a  deux  ans  à  l'Académie  des  Sciences, 
et  qui  lui  a  valu  les  rélicitationR  de  celte  compagnie  (4). 
Cet  appareil  a  pour  but  de  faciliter,  en  les  simpliflant, 
quelques-unes  des  opérations  les  plus  délicates  de  la 
photographie.  Il  permet  d'exécuter  les  dessins  au  collo- 
dion  humide,  en  rase  campagne,  sans  tente  ni  abri  et 
sous  les  rayons  du  soleil  le  plus  ardent. 

Le  procédé  par  lequel  M.  de  Poilly  a  pu  obtenir  ce 
résultat  consiste  à  faire  passer  la  plaque  de  verre,  qui 
doit  recevoir  l'image,  dans  plusieurs  bassines  herméti- 
quement fermées,  qui  la  mettent  à  l'abri  de  la  lumière 
extérieure  i  le  passage  d'une  enceinte  à  l'autre  s'c^ec- 
tuant,  pour  ainsi  dire,  de  lui-mêmf ,  par  la  seule  action 
de  la  pesanteur,  et  sans  que  la  main  de  l'opérateur  ait 
presque  besoin  d'intervenir.  Ce  procédé,  simple  et  com- 
mode, est  surtout  favorable  à  la  promptitude  des  mani- 
pulations, ainsi  qu'à  une  réduction  très  notable  dans  le 
bagage  nécessaire  aux  opérations  photographiques. 
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Outre  les  difTérentes  pièces  dont  se  compose  son  appa- 
reil, M.  de  Poitly  a  présenté  à  l'assemblée  un  nouveau 
système  de  châssis  ;  puis  un  liquide  destiné  à  laver  les 
épreuves  et  h  remplacer  Teau  en  voyage  ;  enfin  une  sorte 
de  psyché  photographique  qui,  ayant  l'apparence  d*un 
meuble  de  salon^  permet  de  prendre  le  portrait  d*un 
visiteur,  pour  ainsi  dire,  à  son  insu. 

— Sont  ensuite  élus  : 

Membre  honoraire:  M.  Charles  Sainte-Claire  Deville, 
membre  de  Tlnstitut. 

Membres  titulaires  résidants:  M.  le  D'  Ovion,  et 
M.  le  capitaine  Campbell. 

Membres  titulaires  non  résidants-  M.  Léon  Noël, 
juge-de-paix  du  canton  de  Calais  ; 

M.  Louis  Devol,  avocat,  secrétaire-rédacteur  de  la 
Chambre  de  commerce  de  Calais; 

M.  H.  J.de  Rheims,  bibliothécaire-archiviste  de  la 
ville  de  Calais  ; 

M.  Aimé  Lemoine,  propriétaire  à  Calais. 

Membres  correspondants  :  M.  Louis  Cousin,  avocat, 
membre  de  Tlnstilut  des  Provinces,  à  Dunkerque; 

M.  Coffinier,  chef  de  division  à  la  préfecture  du  Pas- 
de-Calais  ; 

M.  Cucheval-Clarigny,  officier  de  la  Légion  d'honneur, 
conservateur  à  la  bibliothèque  Ste-6eneviève,à  Paris; 

M.  Ch.  d'Héricault,  homme  de  lettres,  à  Paris. 

—  D'autres  membres  sont  proposés  pour  la  séance 
suivante. 
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Séaiice  du   9    Novembre    1864. 
Préndenoe  de  M.  Dxltb. 

—  MM.  Ch.  Ste-Claire  Deville,  élu  membre  hono- 
raire, M.  Campbell,  élu  membre  titulaire,  MM.  Coffinier, 
Cousin  et  Ch.  D'Héricault,  élus  membres  correspondants, 
adressent  leurs  remerciements  à  la  Société 

—  M.  L.  Cousin  joint  à  sa  lettre  quelques  renseigne- 
ments archéologiques  sur  les  fouilles  qu^il  a  faites^  en 
4864,  dans  Tarrondissemenl  de  Boulogne.  Il  a  ouvert 
cinq  tumulits,  dont  quatre  à  Sungatte  et  un  à  Escalles. 
Dans  chacune  de  ces  tombes  antiques  se  trouvait  un 
squelette.  Deux  avaient  été  ensevelis  dans  l'attitude 
qu'on  appelle  repliée  ;  un  seul  avait  près  de  la  tête  un 
vase  dont  on  n'a  pu  recueillir  que  des  morceaux.  M. 
Cousin  signale  ensuite  l'existence  de  six  haches  en  silex, 
dont  une  a  été  recueillie  près  de  la  ferme  d'Hobengue, 
commune  de  Wimille  ;  et  il  fait  connaître  qu'on  a 
trouvé  dernièrement  à  Sangatte,  sur  la  plage  du  Blanc- 
Nez,  trois  pièces  d'or  qui  sont  des  quarts  de  siatère  de 
la  Morinie. 

—  M.  Cazin,  membre  titulaire,  continue  la  lecture  de 
eon  mémoire  sur  le  crâne  et  l'encéphale.  Dans  la  pre- 
mière partie  de  ce  travail  (séance  du  3  août),  l'auteur 
avait  étudié  la  forme  du  crâne,  l'ossification  de  ses  su- 
tures et  sa  capacité.  Il  avait  réservé  pour  une  séance 
ultérieure  l'étude  spéciale  de  l'encéphale,  considéré 
comme  organe  de  rentendement.  S'appuyant  sur  les 
expériences  des  principaux  physiologistes,  et  particu- 
lièrement sur  les  travaux  de  M.  Gratiolet,  il  avait  cher- 
ché à  démontrer  que  le  développement  de  l'intelligence 
est  généralement  en  rapport  avec  le  volume  du  crâne, 
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non-seulement  chez  les  races  >  mais  encore  chez  les 
individus. 

Dans  cette  seconde  partie,  après  avoir  examiné  quelle 
est  rinfluence  qu^  peuvent  exercer  Tâge,  le  sexe  et  l'in- 
telligence sur  le  volume  et  la  masse  du  cerveau»  l'auteur 
résume  son  travail  sous  forme  de  conclusion  dans  les 
termes  suivants  :  c  L^intelligence  est  en  rapport,  4®  avec 
»  le  volume  du  crâne  ;  ^  avec  la  masse  et  surtout  avec 
»  le  volume  de  l'encéphale.» 

Quelques  observations  ont  été  ensuite  échangées  entre 
Tauteur  et  M.  Tabbé  Clabaut. 

—  Un  projet  de  diplôme,  sur  lequel  Thistoire  locale 
était  personnifiée  par  les  figures  de  Godefroi  de  Bouillon, 
chef  de  la  première  croisade,  et  de  Garausius,  tribun  de 
la  flotte  qui  a  pris  la  pourpre  à  Boulogne  sous  Maximien, 
ayant  été  esquissé  par  M.  Berr,  est  présenté  par  le  bu- 
reau. La  Société  en  renvoie  Texamen  à  une  commission 
nommée  au  scrutin,  et  composée  de  MM.  Debayser,  Blot 
et  Martel. 

—  La  Société  décide  qu'elle  décernera,  dans  sa  séance 
publique  de  Tannée  prochaine,  un  prix  d'histoire,  un 
prix  de  poésie  et  un  prix  de  sciences.  Les  sujets  à  met- 
tre au  concours  seront  ultérieurement  déterminés. 

—  Sont  élus  : 

Membre  associé,  M.  J.  B.  Holuigue,  homme  de  lettres, 
à  Boulogne. 

Membres  correspondants  :  M.  Barreswil,  chimiste,  à 
Paris. 

M.  £.  Dramard,  homme  de  lettres,  à  Paris. 

—  D'autres  membres  sont  présentés  pour  être  élus 
dans  la  prochaine  séance. 
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8é<mce  du    7  dêewilMre  1864. 
Présidence  de  M.  Deltb,  . 

—  M.  le  Maire  de  Boulogne  annonce  que  le  Conseil 
municipal,  dans  sa  séance  du  17  novembre,  a  voté  en 
faveur  de  la  Société  Académique  une  subvention  annuelle 
de  500  francs. 

Des  remerciements,  auxquels  la  compagnie  déclare 
s'associer,  ont  été  immédiatement  adressés  à  M.  le  Maire 
et  au  Conseil  municipal  par  M.  le  Président. 

—  M.  Aimé  Lemoine,  élu  membre  titulaire  non  rési- 
dant, M.  J.-B.  Holuigue,  élu  membre  associé,  MM. 
Cucheval-Clarigny  et  Barrewill,  élus  membres  corres- 
pondants, adressent  leurs  remerciements  à  la  Société. 

—  M.  Martel,  membre  titulaire,  secrétaire  de  la  com-. 
mission  du  diplôme,  donne  lecture  d*un  rapport  par 
lequel  cette  commission  propose  de  substituer  les  figures 
d'Eurvin  et  d'Eustache  de  Sl-Pierre  à  celles  de  Carau- 
sius  et  de  Godefroi  de  Bouillon.  Les  conclusions  de  ce 
rapport  sont  adoptées  par  la  Société,  après  une  discus- 
sion à  laquelle  plusieurs  membres  ont  pris  part. 

—  La  Société  procède  au  renouvellement  de  son  bu- 
reau, pour  l'année  4865. 

Sont  réélus  : 
Président  :  M.  Delye. 
Vice-président  :  M.  Hector  de  Rosny. 
Secrétaire-général  :  M.  Tabbé  Haigneré. 
Secrétaire  annuel  :  M.  Plâtrier. 
Trésorier  :  M  Trudin-Roussel. 
Bibliothécaire-archiviste:  M.  A.  Gérard 

—  M.  l'abbé  Haigneré  donne  lecture  d'une  notice  sur 
la  vie  et  les  travaux  de  M    Bouchard-Chantereaux, 
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cancien  membre  de  la  commission  préparatoire,  l'un  des 
fondateurs  de  la  Société. 

—  La  Société  discute,  et  vote  au  scrutin,  les  sujets 
à  proposer  pour  le  concours  de  1865  : 

HISTOIRE. 

Une  Médaille  d'or  de  la  valeur  de  S#0  trmncm  au  meil- 
leur travail  sur  le  sujet  suivant  : 

Apprécier,  le  cours  d'études  historiques  de 
Daunou. 

Analyser  l'ouvrage  ;  —  en  déterminer  la  valeur,  sous 
le  rapport  du  fond  et  de  la  forme  ;  —  le  comparer  aux 
principaux  travaux  de  critique  historique  qui  Font  pré- 
cédé et  qui  l'ont  suivi. 

POÉSIE. 

Uiio  Médaille  d*or  de  la  valeur  de  lOO  franesà.  la  meiU 
leure  i)i(>co  de  vers  sur  le  sujet  suivant: 

Eurvin,  maïeur  de  Boulogoe,  refusant  de  capi- 
tuler, en  1544. 

Lorsque  le  roi  d'Angleterre,  Henri  VIU,  assiégeait  la  ville 
de  Botdogne,  le  maïeur,  Antoine  Eurvin,  ayant  appris  que  la 
garnison  se  proposait  de  capituler,  assembla  toute  la  bour- 
geoisie à  rhôtel-de-ville  et  fit  jurer  à  ses  concitoyens  de  s'en- 
terrer sous  les  ruines  de  la  place,  plutôt  que  de  manquer  de 
foi  au  roi  de  France .  Cette  gënëreuse  résolution,  à  laqueUe 
les  femmes  elles-mêmes  voulurent  s'associer,  n'empêcha  pas 
néanmoins  le  gouverneur,  Coucy-Vervins,  de  rendre  la  viUe 
aux  Anglais 
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SCIENCES. 

Une  Médaille  d'or  de  la  valeur  de  ••#  Êrmmcm  au  meil- 
leur travail  sur  le  sujet  suivant  : 

Elude  sur  les  silex  taillés . 

L'on  devra  s'attacher  plus  spécialement  à  caractériser 
les  formes  et  à  rechercher  l'origine  de  ceux  que  Ton 
découvre  sur  la  plage  de  Boulogne. 
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.  psÉsBirrà 
AU    NOM    DE   LA    COMMISSION   DU    DIPLOME 

l^»r  Hf •  11  A.I%TEf^9  membre  titulaire* 
Dans  la  Sécmce  du  7  Déeembre  18<(4. 


La  commission  chargée  d'examiner  le  projet  de  di- 
plôme a  tenu  deux  séances;  elle  était  composée  de 
MM.  Delye,  président,  Martel,  secrétaire,  Debayser  et 
Blot. 

Elle  a  admis  la  disposition  générale  du  portique  es- 
quissé par  M.  Berr  avec  goût  et  avec  talent,  mais  plu- 
sieurs modifications  de  détail  lui  ont  paru  nécessaires. 

Le  soubassement  lui  a  semblé  trop  droit,  et  elle  a  jugé 
convenable  d'en  rompre  Tuniformité,  au  moyen  de  deux 
génies  adossés  contre  un  écusson  central,  où  figurerait 
la  devise  de  la  Société  :  «  Labore  et  Concordia.^ 

Les  socles  des  statues  manquaient  d'élévation  :  au 
moyen  d'une  base  prolongée  sur  toute  la  longueur  de  la 
plinthe,  ils  acquerront  plus  d'ampleur  et  de  solidité. 

Un  troisième  changement  que  propose  la  commission, 
c'est  celui  des  deux  statues.  Dabord  elle  a  été  unanime 
à  exclure  Garausius.  Ce  personnage  a  un  défaut,  celui 
d'être  peu  connu  ;  et,  par  suite,  en  le  conservant,  on 
ôtait  au  diplôme  la  clarté  qui  doit  être  sa  première 
qualité,:  tout  dessin  qui  ne  s'explique  pas  par  lui-même 
péchant  contre  un  des  principes  les  plus  élémentaires  de 
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Tart  Mais  Carausius  a  des  torts  plus  graves.  Chargé  de 
repousser  de  notre  littoral  les  pirates  barbares,  il  les  a 
laissés  piller  tout  à  Taise,  pour  s'emparer  ensuite  du 
butin.  Sur  le  point  d'être  arrêté,  il  a  trahi  l'empire 
romain,  et  a  fini  par  prendre  la  ville  de  Boulogne  elle- 
même.  Cet  aventurier,  conduit  à  la  trahison  par  la  cupi- 
dité,el  à  la  piraterie  par  la  trahison, ne  méritait  donc  pas 
d'occuper  la  place  qui  lui  était  destinée.  La  commission 
Ta  remplacé  par  Eurvin. 

Ce  nom  une  fois  choisi,  la  figure  de  Godefroi  de 
Bouillon  devenait  trop  grande,  en  face  d'une  gloire  pure 
sans  doute>  mais  toute  locale.  D'un  autre  côté,  Godefroi 
de  Bouillon  appartient  plus  à  l'histoire  générale  qu'à 
nos  annales  particulières  ;  et  il  y  aurait  quelque  préten- 
tion à  accaparer  pour  nous  seuls  le  héros  des  Croisades, 
qui  est  celui  de  l'Europe  chrétienne.  La  raison  d'harmo- 
nie du  dessin,  et  le  sentiment  de  la  modestie  qui  sied  à 
une  société  naissante,  ont  décidé  la  commission  à  substi- 
tuer Eustache  de  St-Pierre  au  roi  de  Jérusalem* 

L'adoption  d'Eustache  de  St-Pierre  présente  un  autre 
avantage,  celui  de  tendre  une  main  amie  à  nos  voisins. 
En  unissant  sur  le  diplôme  de  la  Société  leurs  traditions 
historiques  aux  nôtres,  nous  contribuons  à  la  bonne 
entente  de  deux  villes  dont  les  intérêts  matériels  vont 
être  confondus  par  les  chemins  de  fer,  et  entre  lesquelles 
la  Société  académique  doit  établir  une  sorte  de  parenté 
intellectuelle,  dans  le  domaine  pacifique  de  la  pensée. 

E.    MiiBTEL. 
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NOTICE  SUR  LA  VIE  ET  LES  TRAVAUX 

Due  à  la  Séance  dti  7  Déeembrelè^ 
Par  M.    Tabbé  HaionbsA,  Secrétaire  géaénl. 


•WV/VX^.^WN  w>^/ww\/v 


Notre  Société  vient  de  perdre  un  de  ses  premiers  fon- 
dateurs, M.  Bouchard-Chantereaux,  ancien  membre  de  la 
Commission  préparatoire,  quia  travaillé  à  la  rédaction 
primitive  de  nos  statuts.  A  ce  seul  titre,  c'était  déjà  pour 
nous  un  devoir  que  son  éloRO  fût  prononcé  dans  celte 
enceinte.  Mais,  si  nous  considérons  quel  rang  distingué 
notre  honorable  confrère  occupait  dans  le  monde  scien- 
tifique, nous  sentirons  mieux  encore  l'obligation  qui 
nous  est  imposée  de  faire  Thisloire  de  sa  vie  et  de  ses 
travaux.  C'est  ce  que  je  vais  essayer  d'esquisser  aussi 
simplement  que  possible. 

Né  à  Boulogne  le  8  septembre  1802,  Nicolas-Robert 
Bouchard  appartenait  à  une  ancienne  famille  de  nos 
hardis  marins(l);  mais  la  profession  de  ses  ancêtres  n'eut 
point  d'attrait  pour  lui.  Inscrit,  en  qualité  de  mousse, 
sur  les  matricules  de  la  llottille,  il  y  gagna  la  médaille 


(1)  Son  père,  Robert  Bouchard,  né  en  1777,  était  capitaine  de 
navire  ;  il  obtint  le  grade  d'Enseigne  de  vaisseau,  et  commanda 
successivement  les  corsaires  le  Jupiter  et  le  Coureur ,  puis 
ensuite  plusieurs  bâtiments  de  l'Ëtat,  entr'autres  la  péniche  de 
l'Amiral  et  celle  du  général  en  chef  Sonlt. 


/ 


-  Sa- 
de Sainte-Hélène,  sans  coup  férir;  car  à  celte  époque 
il  suffisait  de  naître,  pour  avoir  droit  à  sa  part  de  gloire 
militaire.  Mais  s*ii  ne  combattit  point ,  comme  tant 
d'autres,  contre  l'étranger,  il  n'en  connut  pas  moins  de 
bonne  heure  le  sérieux  de  la  vie,  quand  la  mori  préma- 
turée de  son  père  vint  faire  asseoir  au  foyer  domestique 
la  sévère  figure  de  l'adversité  (1). 

Une  partie  de  sa  jeunesse  s'est  passée  en  Italie,  dans 
cette  belle  ville  de  Naples  où  l'ère  Impériale  avait  vu 
s'engager  tant  d'intérêts  français.  Notre  concitoyen  y 
vécut  sept  années,  au  sein  d'une  famille  qui  était  à  la 
tête  d'affaires  importantes;  mais  il  ne  put  se  résoudre  à 
y  fixer  définitivement  son  séjour.  Le  pays  natal  avait 
pour  lui  des  charmes  que  rien  ne  pouvait  égaler. 

Revenu  en  France,  Bouchard  s'y  créa  une  modeste 
position  dans  le  commerce  (2),  et  sentit  se  développer  en 
lui  le  goût  des  études  scientifiques.  On  s'occupait  alors 
de  fonder  notre  magnifique  musée  d'histoire  naturelle. 
Un  homme  d'une  rare  patience  et  d'une  persévérance 
énergique,  M.  Demarle,  s'y  employait  avec  ardeur.  Bou- 
chard fut  bientôt  entraîné  dans  ce  mouvement.  Tandis 
que  M.  Demarle  cataloguait  les  mammifères,  les  oiseaux, 
les  reptiles  et  les  insectes  du  pays,  Bouchard  dressait  la 
lis(«  des  poissons  et  des  invertébrés,  qu'il  insérait  avec 
les^travaux  de  son  collègue  dans  le  second  volume  de 


(1)  Robert  Bouchard  mourut  à  38  ans,  le  1*^  pluviôse  an  XIII 
(21  janvier  1805). 

(2)  Il  épousa ,  le  6  septembre  1826 ,  Marie-Hélène-Àmélie 
Cbantereaux,  ûUe  de  Pierre  Chantereaux,  décoré  de  la  Légion- 
d'bonneur,  au  camp  de  Boulogne,  le  18  thermidor  an  XII,  mort 
au  champ  d'honneur,  au  passage  de  Ladeba  dans  les  Asturies, 
avec  le  grade  de  lietttenant-colonel,  leS2  mai  1809. 
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rhistoire  de  Boulogne  du  D^  Bertrand,  imprimée,  com- 
me chacun  sait,  en  48S9  (4). 

Ce  n'était  là  que  le  prélude  de  recherches  plus  im- 
portantes. En  1839,  il  publia  dans  les  mémoires  de 
notre  Société  d'Agriculture  un  catalogue  des  Crustacés 
observés  par  lui  jusqu'à  cette  époque  à  Tétat  vivant  dans 
le  Boulonnais  {%).  Ce  travail  était  accompagné  d'unenotice 
sur  le  genre  Ancyle,  qui  fut  très-remarquée  et  qui 
mérita  d'être  insérée  dans  les  Actes  de  laSociétéUnnéenne 
de  Bordeaux  (3).  En  1834,  il  rédigeait,  toujours  pour  la 
Société  d'Agriculture,  le  catalogue  des  Mollusques  ma- 
rins observés  sur  les  côtes  du  .Boulonnais  (i),  et  en  1836 
il  complétait  ses  études  malacologiques  par  le  catalo- 
gue des  Mollusques  terrestres  et  fluviatiles  du  Pas-de- 
Calais  (5). 


(1)  T.  II,  pp.  484-495.  Il  a  été  fait,  mais  seulement  pour  les 
Animavkx  sans  vertèbres,  une  réimpression  de  ce  catalogue,  en 
7  pp.  in-8<',  à  l'imprimerie  de  Birlé. 

{%)  Mémoires  et  notices  de  la  Société  d'Agriculture  de  Boulogne, 
imprimés  à  la  suite  du  Procès-verbal  de  la  séance  publique  de 
4852,  pp.  115-136. 

Il  existe  de  ce  travail  un  tirage  à  part  en  24  pages,  suivi  des 
Observations  sur  le  genre  Ancyle  en  8  pp.  in-S»,  Le  Roy- 
Mabille,  1833. 

(3)  Ibid.  pp.  137-145,  avec  une  planche  lilhog.  —  Mém.  de  la 
Soc.  linn.  de  Bordeaux,  t.  Y;  p.  310. 

(4)  Mémoire^  etnotices  de  la  Soc.  d'Agr.  de  Boulogne,  imprimés 
à  la  suite  du  Procès-verbal  de  la  séance  publique  de  4834,  pp. 
99-166. 

Un  tirage  à  part  en  72  pp.  tn-S»  a  été  fait  de  ce  travail,  chez 
Le  Roy-Mabille,  en  1835. 

(5)  Mémoires  cités,  ann.  1836,  pp.  139-230,  avec  une  planche 
|ith.  due  au  crayon  de  M.  Ch.  Demari^î.  et  représentant  une  nou- 
velle espèce  de  MuUtte,  à  laquelle  Bouchard  donnait  le  nom 
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Ce  n'élaient  plus  de  simples  nomenclatures^  comme 
celles  qu'il  avait  dressées  pour  le  D'  Bertrand.  Ce  n*était 
pas  non  plus  la  description  aride  et  nue  des  coquilles,  et 
de  leurs  différences  constitutives.  Pénétré  d'admiration 
pour  les  œuvres  qui  lui  révélaient  la  sagesse  profonde 
d'un  tout-puissant  Créateur,  Bouchard  cherchait  à  décou- 
vrir les  perfections  de  Tinfiniment  petit.  Armé  de  la  loupe 
ou  du  microscope,  il  passait  des  heures  entières  à  obser- 
ver les  fonctions  vitales  des  êtres  qu'on  regarde  comme 
méprisables,  et  qu'on  écrase  avec  dégoût  sous  ses  pieds 
quand  on  les  rencontre.  L'histoire  des  espèces  apparte- 
nant à  ces  degrés  inférieurs  de  l'échelle  animale,  était 
encore  à  faire.  On  ne  s'était  guère  avisé  jusque-là  de 
compter,  par  exemple,  les  pulsations  du  cœur  des  limaces 
durant  certains  actes  de  leur  existence.  Savait-on  même 
si  les  limaces  avaient  un  cœur?  On  ne  s'était  guère  in- 
quiété de  la  manière  dont  s'opérait  leur  reproduction  ; 
on  n'avait  ni  supputé  le  nombre  de  leurs  œufs,  ni  dé- 
terminé le  temps  de  l'incubation  ;  en  un  mot,  on  ne 
possédait  encore  sur  ces  matières  que  des  observations 
incomplètes  et  mal  coordonnées.  Bouchard  s'appliqua 
avec  conscience  à  débrouiller  ce  chaos.  11  alla  chercher 
de  toutes  parts,  dans  leurs  humides  retraites,  les  repré- 
sentants de  la  grande  famille  des  invertébrés  ;  il  les 
emprisonna  dans  des  bocaux  remplis  d'une  eau  limpide 


ù'Unio  arciMia.  Dans  le  même  mémoire,  sur  102  articles  qu'il 
catalogue,  le  naturaliste  boulonnais  signale  pour  la  première 
fols  deux  autres  espèces  de  mollusques,  la  Umax  arhorum,  et 
la  succinea  <Mrenaria,  sans  compter  plusieurs  variétés. 

Outre  le  tirage  à  part  qui  a  été  fait  de  ce  mémoire  à  Boulogne^ 
en  1838  (94  pp.  in-6o),  on  le  trouve  inséré  dans  les  Annales  des 
Sciences  naturelles,  2«  série,  t.  XI,  pp.  295-307,  année  1889. 
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OÙ  il  les  nourrit  de  plantes  aquatiques  (4)  ;  et  les  forçant 
ainsi  de  vivre  sous  ses  yeux,  il  les  contraignit  de  lui 
révéler  tous  les  mystères  de  leur  existence. 

Ces  études  firent  la  réputation  de  leur  auteur.  Pas  un 
ouvrage  ne  s'est  publié  depuis  lors,  sur  cette  branche 
des  connaissances  zoologiques,  sans  qu'on  y  constatât 
les  progrès  que  M.  Bouchard-Chantereaux  a  fait  faire  à 
la  science  ;  et  naguère,  dans  son  histoire  des  Mollusques 
de  France,  Tillustre  Moquin-Tandon,  adressant  de  pu- 
blics remerciements  à  notre  concitoyen  pour  les  services 
personnels  qu'il  avait  reçus  de  lui,  signalait  à  Tattention 
des  hommes  de  science  les  détails  nouveaux  qu'on  devait 
au  conchyliologiste  boulonnais  sur  la  reproduction  et  les 
mœurs  de  ces  animaux  (2). 

Cependant,  le  champ  que  Bouchard  avait  entrepris 
d'explorer  n'était  pas  sans  limites.  La  malacologie,  la 
conchyliologie  elle-même,  ne  pouvaient  suffire  à  occuper 
une  existence  aussi  active  et  aussi  travailleuse  que  la 
sienne.  D'autres  horizons  s'ouvrirent  bientôt  à  ses 
regards. 

Au  mois  de  septembre  4839,  la  Société  Géologique  de 
France  vint  tenir  à  Boulogne  une  de  ses  séances  an- 
nuelles provinciales.  Notre  pays  est  plein  d'intérêt  pour 
les  géologues.  Nos  hautes  falaises,  découpées  à.pic,  offrent 
de  si  belles  coupes,  où  l'on  peut  étudier  sans  effort  les 
révolutions  du  globe  !  Partout,  sur  le  sol  pierreux  de 
nos  collines,  il  n'y  a  qu'à  se  baisser  pour  recueillir  les 
fossiles  les  plus  curieux  et  les  plus  rares,  appartenant 


(1)  La  FontinaUs  antipyreudca, 

(2)  H  st.  nat.  des  molL  terr.  et  fliwiaL  de  France,  par  À, 
Moquin-Tandon,  —  Paris,  Bailliere,  t  T,  1855,  préftice,  et  intro- 
ducUon, p.  7. 
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aux  terrains  qu*on  appelle  jurassique,  icimméridgîen, 
silurien,  devonien,  etc.  En  effet,  tandis  que  nos  cotes 
boulonnaises  fournissent  à  pleines  mains  les  coquilles 
des  argiles  calcaires,  on  trouve  à  Marquise  et  ailleurs 
les  calcaires  oolithiques»  à  Ferques  et  à  Landrethun-le- 
Nord  les  calcaires  carbonifères,  à  Wissant  et  à  Neuf- 
châtel  le  gault  ou  terrain  crétacé,  à  Belle  Toxfordien 
inférieur,  autrement  appelé  callovien,  à  Bellebrune  et 
au  Wast  du  cornbrash,  à  Wierre  du  coral  rag,  etc.,  etc. 

La  Société  Géologique,  présidée  par  Fitton,  comptait 
à.  Boulogne  d'illustres  représentants ,  parmi  lesquels 
nous  remarquons  W.  Buckland,  Desjardins,  Murchison, 
Constant  Prévost, Edouard  de  Verneuit  (4).  Bouchard  se  lia 
avec  les  membres  les  plus  éminents  de  cette  importante 
société.  Il  y  avait  trop  d'analogie  entre  ses  études  con- 
chyliologiques  et  les  travaux  des  géologues,  pour  ne  pas 
Tattirer  invinciblement  de  ce  côté.  Aussi,  (et  c'est  mer- 
veille de  le  dire  !)  six  mois  après  que  la  Société  Géolo- 
gique eut  quitté  Boulogne  (6  avril  1840),  Murchison 
pouvait  appeler  l'attention  du  monde  savant  sur  la 
collection  de  fossiles  devoniens  qu'avait  déjà  réunie  le 
naturaliste  Boulonnais  (^]. 

Infatigable  pionnier  de  la  science^  Bouchard  partait 
le  sac  an  dos^  un  bâton  ferré  à  la  main,  et  s'en  allait 
explorer  les  campagnes>  aussitôt  que  brillait  pour  lui 
la  première  lueur  de  loisir.  Arpenter  durant  plusieurs 
beui^s  les  plaines  les  plus  récemment  remuées  par  la 
charrue;  grimper  le  long  des  escarpements  les  plus 


(I)  Voir  les  procès-verbaux,  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
Géologique,  U«  série,  t.  X,  pp.  382-456. 

(i)  Voir  le  môme  Bulletin,  t.  xr,  à  la  date  citée,  pp.  241  et 
365. 


—  37  — 

tiangerclix  des  carrières  de  pierres  ;  faire  de  longues 
courses  en  portant  sur  ses  épaules  le  pesant  fardeau  de 
ses  abondantes  récoltes,  telle  fut  à  cette  époque  l'occu- 
pation habituelle  de  notre  intrépide  concitoyen.  Bientôt 
la  géologie  de  la  contrée  lui  devint  familière.  Pour 
augmenter  ses  collections  et  pour  se  procurer  les  espèces 
analogues  des  autres  pays,  il  fit  des  échanges.  Plus  de 
30,000  coquilles  et  pièces  diverses,  antiques  épaves  des 
plus  vieux  déluges,  ont  pris  place  dans  ses  tiroirs.  Ses 
greniers^  outre  cela,  étaient  inépuisables.  Tous  ses  amis 
sont  venus  y  prendre  leur  part  de  sa  moisson.  Il  en  a 
expédié  des  caisses  sur  tous  les  points  de  la  France,  aux 
musées  des  villes,  aux  cabinets  des  séminaires,  aux 
collections  des  particuliers.  L*Âllemagne,  ritalie,  TAn- 
gleterre,  l'Espagne,  envoyaient  chez  lui  leurs  représen- 
tants, et  sollicitaient  de  lui  les  coquilles  des  terrains 
Boulonnais,  pour  les  comparer  à  celles  qu'on  trouve  dans 
leurs  terres  les  plus  fertiles. 

Beaucoup  de  savants,  et  des  plus  en  renom,  sont 
venus  le  visiter  en  passant  par  notre  ville,  afin  d*aller 
avec  lui  faire  des  courses  et  tracer  des  coupes  sur  le 
terrain.  Il  s'y  prêtait  de  la  meilleure  grâce  du  monde, 
et  il  y  gagnait  ces  durables  amitiés  qui  le  lièrent  à  ce 
que  l'Europe  scientifique  comptait  alors  et  compte  encore 
aujourd'hui  d'hommes  considérables.  Blainville ,  le 
baron  do  Férussac^  Alcide  d'Orbigny,  Constant  Prévost, 
Murchison,  Milne  Edwards,  le  professeur  Gerdy,  l'ami- 
ral Harvey,  Ed.  de  Verneuil,  de  Konninck,  J.  Barrande, 
Lewis,  Ste-Claire  Deville,  Jules  Haime,  A.  deQuatre- 
fages,  Ëlie  de  Beaumont,  le  D^  Oppel  de  Stuttgart, 
cent  autres,  moins  connus,  qu'il  serait  trop  long  d'é- 
numérer,  connaissaient  le  chemin  de  cette  humble  re- 

8 
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(raile  {{),  où  Ton  était  toujours  si  cordialement  accueilli, 
et  faisaient  constamment  appel  au  savoir  et  à  Tintaris- 
sable  complaisance  de  Bouchard,  pour  compléter  leurs 
collections  et  pour  étudier  les  strates  de  notre  pays. 

Dès  l'année  1840,  un  éminent géologue  anglais,  H.  Th. 
Davidson,  de  la  Société  paléontographique.  se  lia  d'inti- 
mile,  par  communauté  d'études,  avec  notre  savant  con- 
chyliologiste.  Ce  fut  le  meilleur  et  le  plus  cher  de  ses 
amis.  Davidson  s'occupait  de  rechercher  les  diverses 
espèces  de  Brachiopodes,  et  d'en  déterminer  les  carac- 
tères, afin  d'en  faire  un  bon  catalogue.  Bouchard  l'y 
aida  de  toutes  ses  forces, et  lui  fît  part  de  ses  observations 
et  de  ses  découvertes.  Leur  correspondance  fut  des  plus 
actives.  Davidson  parcourut  avec  Bouchard  tous  les  ter- 
rains Boulonnais  ;  Bouchard,  de  son  côté,  grâce  à  l'ami- 
tié de  Davidson,  put  aller  visiter  les  cantons  géologiques 
les  plus  renommés  delà  Grande-Bretagne.  Puis  enfin, 
quand  Davidson  publia,  dans  les  mémoires  de  la  Société 
paléontographique  de  Londres,  son  magnifique  travail 
sur  les  Brilish  IWachiopoda(i\y  dont  les  planches  dues 
au  crayon  de  l'auteur  lui-même,  sont  des  chefs-d'œuvre 
de  précision,  d'élégance  et  de  ûdélité,  Bouchard  en  sur- 
veilla les  épreuves,  en  corrigea  partout  où  il  était  besoin 
la  rédaction,  en  même  temps  qu'il  livrait,  sans  compter» 
les  plus  précieux  secrets  de  ses  riches  tiroirs. 


(1)  L'abattoir  de  Boulogne,  dont  la  direction  lui  fut  conflée 
par  un  arrêté  de  M.  Al.  Adam,  maire  de  cette  ville,  en  date  du 
:^8  juillet  183». 

(2)  A  monograph  of  Brilish  ieriia/ry^  crelaceous,  oolitic  and 
liasic,  permian,  carboniferQus  and  devonian  brachiopoda,  ou- 
vrage encore  inactievé,  commencé  en  1851,  et  dont  les  diverses 
parties  sont  disséminées  dans  les  publications  de  la  Société 
paléontographique  de  Londres. 
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Bouchard  a  beaucoup  étudié  et  beaucoup  écrit  sur 
rensemble  de  la  science  géologique,  et  sur  les  détails  de 
chacune  des  productions  naturelles  qu*on  rencontre 
pétrifiées  au  sein  de  la  terre.  Mais  ses  observations  et 
ses  études  sont  demeurées  manuscrites,  et  le  plus  sou- 
vent à  l'état  de  simples  ébauches  ou  de  renseignements 
préparatoires.  On  trouve  de  lui,  dans  les  Annales  de^ 
sciences  naturelles,  en  4842,  une  note  sur  le  genre  Pro- 
ductus,  dans  laquelle  il  détermine,  par  la  comparaison 
d'un  grand  nombre  d'individus,  le  mode  d'attache  de  ces 
mollusques  aux  corps  sous-marins  (1).  En  4  848,  il  publie 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  une 
note  sur  le  Magas  Pumilus,  rédigée  de  concert  avec 
Davidson,  dans  le  but  de  rectifier  une  erreur  commise 
par  Alcide  d'Orbigny  (3).  En  4848,  il  dédie  à  son 
ami  un  nouveau  genre  de  Brachiopodes,  Davidsonia 
Vemeuilliit  formant  le  passage  des  formes  articulées  à 
celles  qui  ne  le  sont  pas,  et  il  en  insère  aussi  la  descrip- 
tion dans  son  recueil  favori,  les  Annales  des  sciences 
naturelles  (3).  L'année  suivante  il  publie  le  résultat  de 
ses  recherches  sur  le  genre  Limanomya  et  ses  espèces 
dans  le  terrain  devonien  du  Boulonnais  (4).  Enfin,  en 
4864,  il  se  décide  à  faire  imprimer  ses  observations  sur 
les  Hélices  saxicaves  du  Boulonnais  (5).  A  cette  occasion, 


(l)  Armaks  des  sciences  naturelles,  2®  série,  t.  XVIII,   pp 
158-162.  —  Bouchard  y  témoigne  de  l'inlention  qu'il  avait  de  se 
livrer  à  un  travail  spécial  sur  Jes  Brachiopodes. 

(•2)  Bulletin  de  la  Soc.  Géol.  de  Fr.,  2»  série,  t.  V.,  du  17  janvier 
1848,  pp.  139-146,  avec  planche. 

(3)  S«  série,  t.  XII,  pp.  84-93,  flg. 

(4)  CaiaU  du  British  Muséum. 

(5)  Awn,  des  Se,  nat.,  4*  série,  t.  XYI.  pp.  197-318,  avec  pi. 
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Bouchard  nous  fait   connailre  lui-même  la  raison   du 
long  silence  qu'il  avait  gardé. 

a:  Il  y  a  plus  de  quinze  années  que  nous  avons  observé 
pour  la  première  fois  les  faits  que  nous  allons  décrire  : 
nous  les  avons  suivis  ensuite  pendant  près  de  trois  ans, 
puis  la  maladie  est  venue  nous  prendre,  et  nous  tenir 
près  de  dix  autres  années  avant  de  nous  permettre  de 
reprendre  le  cours  de  nos  observations  et  de  vérifier  les 
résultats  anciennement  obtenus.  Nous  aurions  encore 
différé  cette  publication,  parce  que  les  observations 
qu'elle  contient  ne  satisfont  pas  complètement  notre 
esprit,  si  nous  n'avions  été  pour  ainsi  dire  contraint  de 
la  faire  par  la  crainte  de  voir  perdre  pour  nous  le  fruit 
d'aussi  longues  études.  £n  effet,  nous  croyions  la  re- 
traite de  nos  Hélices  saxicaves.  parfaitement  cachée  au 
fond  d'un  bois  peu  fréquenté  ordinairement,  et  nous 
pensions  pouvoir  impunément  nous  la  conserver,  comme 
nous  l'avons  fait  jusqu'à  ce  jour,  mais  des  travaux  in- 
dustriels nécessitant  depuis  peu  le  passage  de  ce  bois 
par  de  nombreux  ouvriers,  et  aussi  par  des  hommes 
instruits  appelés  à  les  diriger  ou  à  visiter  leurs  travaux, 
nous  avons  craint  qu'on  allât  dénicher  ce  que  nous 
considérions  comme  notre  propriété.  Nous  nous  sommes 
donc  décidé  à  vous  la  faire  connaître,  tout  imparfaite 
que  nous  lajugeons  encore  dans  ses  détails.» 

On  savait  que  plusieurs  animaux  marins,  appartenant 
aux  espèces  inférieures,  tels  que  les  oursins,  avaient  la 
propriété  de  percer  les  roches  calcaires  pour  s'y  loger; 
maison  attribuait  ce  travail  moins  à  1  animal  lui-même 
qu'à  l'action  mécanique  des  eaux  de  la  mer,  dissolvant 
des  roches  grenues  et  arénacées  de  peu  de  consistance. 
Buckland  ,  à  Boulogne,  en  4839,  avait  soupçonné  les 
Hélices  terrestres  de  se  creuser,à  l'instar  des  mollusques 
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marins,  une  retraite  dans  les  roches  (1).  Avant  lui,  Cons- 
tant Prévost  ava.l  attribué  le  même  pouvoir  perforateur 
aux  limaçons  du  Monte  Pelegrino,  en  Sicile.  Plus  tard, 
M.  Valenciennes  avait  présenté  sur  ce  sujet  un  mémoire 
à  l'Académie  des  sciences,  lorsque,  dans  son  année 
scientifique  de  4858,  M.  Louis  Figuier  crut  devoir  élever 
les  doutes  les  plus  formels  sur  un  fait  aussi  extraordi- 
naire. Suivant  lui,  on  ne  pouvait  admettre  que  des  mol- 
lusques terrestres,  de  vulgaires  colimaçons  de  pierre 
sèche,  ne  possédant  aucun  instrument  de  perforation, 
laissant  après  eux  sur  leur  passage  une  longue  traînée 
d'une  sorte  d'enduit  muqueux,  fort  inoiïensif,  fussent 
capables  d'altérer  la  substance  des  roches  les  plus  com- 
pactes (2). 

Or,  ce  que  M.  Louis  Figuier  regardait  comme  impos- 
sible, Bouchard  le  vint  mettre  au  grand  jour  de  Tévi- 
dence  la  plus  incontestable.  Pour  défendre  la  mémoire 
de  Constant  Prévost,  il  prit  la  plume  avec  une  vigueur 
toute  juvénile,  et  fil  voir  que  le  calcaire  cristallin  de  la 
formation  carbonifère,  que  le  marbre  Napoléon  enfin, 
ce  marbre  dont  est  bâtie  la 'Colonne,  est  annuellement 
perforé  dans  le  Bois-des-Roches  à  Réty,  par  le  petit 
colimaçon  qu'on  appelle  Hélix  hortensis.  Il  démontra 
comment,  avec  un  admirable  instinct  de  conservation, 
ce  mollusque  sait  y  creuser  pour  sa  retraite  hivernale 
des  loges  tubuleuses,  profondes  de  12  à  H  centimètres, 
dont  Touverture  est  dirigée  du  coté  opposé  aux  vents  qui 
régnent  le  plus  habituellement  dans  le  pays.  Un  acide 


(1)  Bulletin  de  la  Soc.  Géol.  de  Fr.,  V^  série,  t.  X,  p.  434.  — 
L'opinion  de  Buckland  est  formelle,  et  concorde  avec  celle  de 
Bouchard. 

(2)  Année  scientifique  pour  18ô8,  t.II,  pp.  38-46. 
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éa6rgique»  sécrété  par  le  pied  de  ranimai,  suffit  à  eié* 
cuter.  cette  lente  mais  réelle  opération,  qui  est  devenue 
aujourd'hui  un  fait  acquis  à  la  science  (1). 

Bouchard  promettait  d'autres  travaux  sur  le  même 
sujet.  Il  se  proposait  de  passer  en  revue  les  érosions 
calcaires  animales  opérées  par  les  Poissons,  les  Mollus- 
ques^ Gastéropodes  et  Acéphales,  Crustacés,  Echinoder- 
mes  et  Annelides,  ainsi  que  par  des  Insectes  de  divers 
ordres;  mais  son  état  habituel  de  souffrances,  joint  au 
désir  immodéré  de  recueillir  des  observations  plus  com- 
plètes, nous  ont  privés  du  fruit  de  ses  longues  études. 
Pourquoi  donc^  lorsqu'on  sent  bien  que  la  vie  est  si 
courte,  éparpiller  ses  forces  sur  tant  de  sujets  différents? 
Pourquoi  vouloir  tout  embrasser  dans  la  recherche  in- 
quiète du  «avoir?  Concentrons  nos  facultés  sur  un  sujet 
unique  et  bien  déterminé;  approfondissons  en  l'étude 
jusqu'aux  jimites,  hélas  1  fort  restreintes,  auxquelles  une 
intelligence  humaine  peut  atteindre  ;  puis  laissons  à 
l'avenir  le  soin  de  compléter  nos  esquisses  1 

Tout  en  s'occupant  de  géologiei  Bouchard  n'avait  point 
abandonné  ses  premières  études  conchyliologiques.  Nous 
l'avons  vu  reprendre  ses  bocaux,  ses  aquarium,  et  les 
donner  pour  asile  à  des  Bulimes  que  son  fils  lui  envoyait 
d'Afrique,  et  qui  arrivaient  à  Boulogne  dans  l'état  du 
plus  complet  épuisement.  Nous  avons  été,  ces  derniers 
hivers,  témoin  de  ses  observation»  sur  les  Balanes,  dont 
il  suivait  l'éclosion  et  le  développement,  à  l'aide  du  mi- 
croscope. Singulier  petit  être  que  celui-là,  lequel  naîlà 
rétat  libre,  subit  au  moins  trois  métamorphoses,  et 


(1)  Les  chroniqueurs  ont  popularisé  la  découverlo  do  Bou- 
chard. Voir  entr' autres  \e^  Petites  chroniques  de  la  science,  par 
Henry  Berthoud,  1869,  p,  71. 
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vient  enfin  s'emprisonner  et  mourir  dans  une  enveloppe 
calcaire, qu'il  se  bâtit  sur  les  roches  sous-marines  ou  sur 
la  carène  des  navires  ! 

Toutefois,  malgré  CCS  retours  à  ses  premières  études, 
Bouchard  aimait  à  se  créer  des  occupations  nouvelles. 
Les  dernières  années  de  son  existence  le  virent  pas- 
sionné pour  les  livres,  dont  il  amassait  une  vaste  collec- 
tion, sur  presque  toutes  les  branches  des  connaissances. 
Puis  les  silex  tailles,  œuvres  probables  des  plus  anciens 
représentants  de  la  race  humaine,  attirèrent  son  atten- 
tion. Allait-on  enfin  trouver  l'homme  fossile?  Do  moins 
allait-on  rencontrer  ses  œuvres,  ses  outils,  ses  armes, 
dont  la  matière  résistante  aurait  survécu  à  la  disso- 
lution de  notre  pauvre  charpente  osseuse  ?  Problème 
délicat,  dont  la  solution  importe  aux  questions  les  plus 
vitales  pour  l'humanité,  à  la  question  d*unité  de  race, 
à  la  question  d'origine,  à  la  question  du  plus  ou  moins 
d'ancienneté  de  l'homme  sur  la  terre  I  Bouchard  n'abor- 
da point  son  sujet  par  ces  hauteurs. 

Il  se  borna,  suivant  son  habitude,  à  collectionner  ce 
qu'il  rencontra  autour  de  lui;  il  réunit  toutes  les  bro- 
chures et  tous  les  ouvrages  publiés  sur  la  matière  ;  il  se 
procura  de  divers  lieux  et  à  grands  frais  des  pièces  de 
comparaison  ;  puis,  sans  se  prononcer  sur  la  théorie  des 
origines,  il  fil  connaître  au  monde  savant  le  résultat  de 
ses  découvertes.  C'est  à  peine  si  à  Boulogne  on  s'en  est 
douté  !  Néanmoins,  le  6  juin  dernier,  l'un  des  meilleurs 
amis  de  Bouchard,  M.  de  Quatrefages,  présentait  à 
l'Académie  des  sciences,  au  nom  de  l'auteur,  une  col- 
lection de  trente  silex  taillés ,  choisis  entre  mille  et 
recueillis  sur  la  plage  de  Chatillon,  où  la  mer,  à  chaque 
mouvement  de  ses  flots,  les  jette,  paraît-il,  avec  une 
abondance  incompréhensible.  Désormais  ce  ne  serait  plus 
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à  Moulin-Quignon,  à  Menchecourt,  àSaint-Acheul,  qu'on 
irait  rechercher  ces  étonnants  monuments  du  travail  des 
pius  \ieux  peuples.  Il  suffirait  d*aller  sur  notre  plage, 
interroger  d'un  œil  attentif  les  galets  abandonnes  par  la 
marée  descendante  ;  et  Ton  y  pourrait,  si  Bouchard  ne 
s'est  point  abusé  dans  ses  calculs,  ramasser  dos  silex 
taillés*  dans  la  proportion  moyenne  de  500  par  mois  1 
Comment  cela  se  fait-il?  A  quoi  servaient  ces  silex? 
Appartiennent-ils  réellement  à  Tindustrie  des  nations 
primitives?  De  quelle  région  partent-ils,  pour  venir 
échouer  sur  nos  côtes  ?  N'en  trouve-t-on  que  sur  un  seul 
point?  —  A  toutes  ces  questions  et  à  beaucoup  <rautres 
qu'on  peut  se  poser  en  cette  circonstance,  je  ne  puis  ré- 
pondre moi-même, et  je  ne  sais  si  Bouchard  y  a  répondu; 
car  on  n'a  pas  trouvé  jusqu'ici  dans  ses  papiers  le 
mémoire  dont  il  est  question  dans  le  compte-rendu  de 
l'Académie  des  sciences.  Il  est  cependant  à  espérer  que 
la  Société  Académique,  duement  informée  du  fait,  s'en 
préoccupera,  et  qu'il  se  rencontrera  quelqu'un  parmi 
nous  pour  s'inquiéter  de  ces  étranges  phénomènes.  La 
découverte  étant  l'œuvre  d'un  Boulonnais,  il  importe  que 
des  Boulonnais  en  continuent  l'étqde  (1). 

La  communication  faite  par  Bouchard  à  l'Académie 
des  sciences,  sur  les  silex  taillés,  est  la  dernière  œuvre 
qu'il  ait  accomplie,  avant  le  coup  de  foudre  qui  est  venu 
si  soudainement  mettre  fin  à  ses  jours  (2).  De  toute  cette 
vie,  si  laborieusement  consacrée  à  la  science,  il  ne  reste 
à  vrai  dire  qu'un  monument,  cette  collection  de  fossiles 
où  les  produits  de  la  faune  Boulonnaise  sont  accompa- 
gnés de  tant  d'objets  de  comparaison  appartenant  à 

(1)  Voir  la  note  A,  page  47  de  ce  Bulletin. 

(3)  Le  S3  novembre  1864,  après  tiiiit  jours  de  maladie. 
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d'autres  pays  ;—  une  volumineuse  série  de  cahiers, pleins 
de  noies,  d'exlraits  et  d'observations  (1),  vaste  labyrinthe 
dont  il  ne  sera  peut*être  pas  très-aisé  de  trouver  le  fil 
conducteur;—  une  riche  bibliothèque  scientifique,  dont 
il  serait  à  désirer  que  les  élémenls  ne  fussent  pas  dis- 
persés au  feu  des  enchères,  et  dont  la  ville  de  Boulogne 
devrait  bien  faire  l'acquisition  ;— puis  enfin  cette  réputa- 
tion dont  il  tirait  si  peu  vanité,  réputation  qui,  au  rapport 
de  la  géologie. illustrera  longtemps  la  ville  de  Boulogne,  et 
dont  nous  aurons  apprécié  l'importance  si  nous  disons 
que  trente-deux  espèces  de  fossiles  dédiées  à  Bouchard 
par  les  auteurs  les  plus  célèbres,  transmettront  sa 
mémoire  à  la  postérité  (2). 

Les  sociétés  savantes  de  la  France  et  de  l'Angleterre  se 
faisaient  un  honneur  de  le  compter  parmi  leurs  mem- 
bres. Il  a  fait  la  gloire  de  notre  Société  d'agriculture, 
alors  qu'avec  MM.  Gaillon,  Demarle,  D^Leduq,  Henry- 
Paudier;  Marmin-Pamart,  Louis  Cousin,  D u tertre- Y vart, 
Dutertre-Delporle,  Marguet,  D'  Gorré,  P.  Bédouin,  le 
baron  d'Ordre,  etc.,  etc.,  cette  Société  tenait  noblement 
sa  place,  comme  société  scientifique  et  littéraire,  au  mi- 
lieu de  ses  sœurs  de  la  province.  Il  appartint,  dès  1833, 
à  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux.  Il  devint  ensuite 
membre  de  la  Société  des  sciences  physiques  et  chimi- 
ques de  France,  du  Muséum  de  la  ville  de  Douai,  de  la 


(l)  Ses  recherches  ont  porté  en  outre  sur  des  sujets  fort  inté- 
ressants pour  le  pays,  tels  que  l'étude  des  changements  qu'ont 
suhlsles  côles  du  Pas-de-Calais  ;  —  rorlgine,  la  marche,  et  les 
effets  des  sables  qui  obstruent  nos  estuaires;  —  les  causes  qui 
ont  amené  la  rupture  de  l'isthme  entre  la  France  et  l'Angleterre. 
II  s'occupait,  il  y  a  peu  de  temps,  des  Cronquelels  d'fitaples, 
qu'il  comparait  aux  Bergs  des  anciens  Scandinaves,  etc.,  etc. 

(I)  Voir  la  noie  B,  page  48  de  ce  Bulletin, 
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Société  entomologique  de  France,  de  la  Société  Linnéenne 
do  Nord  de  la  France,  de  la  Société  centrale  d'agricul- 
ture, sciences  et  arts  du  département  du  Nord,  de  la 
Société  Géologique  de  France,  de  la  Société  paléon- 
tographique  de  Londres,  de  la  Société  dite  Ray  Society, 
de  la  même  ville,  de  la  Société  impériale  des  sciences  de 
l'agriculture  et  des  arts  de  Lille,  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  la  Morinie,  de  l'Union  des  Arts  dé  Marseille. 

Mais,  ce  qui  le  distinguera  par-dessus  tout,  ce  ^sera 
celte  franche  cordialité,  cette  disposition  obligeante, 
cette  amitié  affectueuse,  qu'il  apportait  dans  lés  relations 
de  la  vie,  et  qui  lui  firent  tant  donner  aux  autres  de  ce 
qu'il  aurait  pu  garder  pour  lui-même  :  qualité  d'autant 
plus  estimable  qu'elle  est  plus  rare  chez  les  collection- 
neurs! Sa  mortaétéuri  deuil  profond  pour  tous  ceux 
qu'il  a  aimés  avec  tant  de  dévouement,  pour  tous  ceux 
qui,  dans  toutes  les  contrées  de  l'Europe,  s'occupaient 
des  mêmes  études.  C'est  un  deuil  amer  pour  la  Société 
Académique,  qui  le  comptait  au  nombre  de  ses  fonda^ 
leurs,  et  qui,  malgré  certaines  dissidences,  espérait 
bien  lui  voir  prendre  quelque  jour  une  part  active  à  ses 
travaux. 

Maintenant  que  Dieu  a  voulu  le  retirer  de  ce  monde 
et  l'appeler  à  lui,  permettez-moi.  Messieurs,  de  le 
proclamer  dans  cette  enceinte,  il  nous  reste  un  autre 
devoir  que  celui  de  pleurer  la  mort  de  notre  confrère  : 
c'est  l'obligation  d'imiter  ses  exemples  et  de  reprendre 
la  suite  interrompue  de  ses  travaux.  Beaucoup  de  jeunes 
gens,  à  Boulogne,  s'occupent  de  fossiles  et  d'histoire 
naturelle  :  qu'ils  y  apportent  le  même  zèle,  la  même 
ardeur,  la  même  persévérance,  et  ils  pourront  espérer, 
comme  Bouchard,  d'apporter  leur  pierre  à  l'édifice  tou- 
jours inachevé  des  connaissances  humaines  ! 
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Note  A. 

Extrait  da  compte-reodo  des  séances  de  l'Académie  des  Sciences, 

T.  LVIM,  no  93,  6  jnin  1864. 

INDUSTRIE  PRiMiriYB. —  Silex  taUlés  recueillis  9ur  le  hord  de  la 
mer  ;  par  M.  BoucHA&D-CHAirrEBEAUX. 

«  M.  DE  QuATBBTAOES  présente  à  l'Académie  nne  vitrine 
contenant  trente  échantillons  de  silex  taillés  trouvés  sur  la 
plage  de  Boulogne-sur-Mer  par  M.  Bonchard-Ohantereaux. 
Cest  vers  la  fin  de  septembre  1863  que  M.  Bouchard  trouva 
pour  la  première  fois  sur  le  sable  un  de  ces  spécimens  de  Fin- 
dustrie  primitive  des  habitants  de  ces  contrées.  Une  fois  son 
attention  éveillée,  il  ne  tarda  pas  à  en  découvrir  d'autres.  Le 
nombre  de  ceux  qu'il  a  recueillis  en  huit  mois  s'élëve  aujour- 
d'hui environ  à  trois  mille. 

«  Tous  ces  silex  sont  de  petites  dimensions,  aucun  n'atteint 
à  la  grande  or  des  haches  de  Saint- Acheul  ou  de  Moulin- 
Quignon.  Il  en  est  qui  présentent  les  formes  bien  connues  de 
couteauxy  de  pomtes  de  flèches,  etc.  ;  quelques-uns  sont  des 
pierres  de  fronde.  Mais  un  grand  nombre  offirent  une  taille 
en  coin  trës-aimple  et  que  M.  Bouchard  regarde  comme  indi- 
quant les  premiers  essais  d'une  industrie  qui  devait  se  déve- 
lopper plus  tard. 

«  Une  circonstance  importante  à  signaler,  c'est  que  la  plu- 
part de  ces  silex  ont  été  taillés  dans  des  caUloux  qui  avaient 
longtemps  séjourné  à  l'air  libre,  dont  plusieurs  ont  évidemment 
été  roulés  sur  le  rivage  avant  d'être  mis  en  œuvre. 

«  M.  Bouchard  se  réserve  d'examiner  dans  un  Mémoire 
détaillé  les  diverses  questions  qui  se  rattachent  à  sa  découverte. 
Pour  aujourd'hui  il  ne  veut  que  faire  connaître  un  fait  tout 
nouveau  dans  l'histoire  de  ces  industries  primitives  qui  soulè- 
vent des  problèmes  si  importants  pour  l'histoire  de  notre 
espèce,  et  appeler  l'attention  des  savants  placés  dans  des 
circonstances  favorables  sur  im  champ  de  recherdies  encore 
inexploré.  » 

(Renvoi  à  l'examen  de  la  Commission  précédemment  nommée 
pour  diverses  communications  relatives  aux  pierres  et  os 
travaillés  par  la  main  de  l'homme,  Commission  qui  se  com- 
pose de  MM.  Valendennes,  de  Quatrefages,  Daubrée  et  Ch. 
Sainte-Claire  Deville). 
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NOTE  B. 
CcUcdogtie  des  fossiles  dédiés  à  M.   Bouguakd. 

1.  Flustra  Bouchardina,  Audouin. 

2.  Spirifer  Bouchard!,    MurchiBon. 

3.  Nautilus  Bouchardianus,    Alcide  d'Orbigny. 

4.  Ammonites  —  d^. 

5.  Hamites  —  d®. 

6.  Harmodites  Bouchard!,    M!chel!n. 

7.  Gorgoma  —  d®. 

8.  Terebratula  Bouchard!!,  Davidson. 


9. 

Leptaana               — 

d«. 

10. 

OrthiB                   — 

do. 

11. 

O&ivre  Bouchardia,   B. 

BoBea, 

do. 

12. 

Thecidea  Bouchardia, 

do. 

13. 

Khynconella  Bouchard!!, 

do. 

14. 

Anabacia     Bouchard!, 

M!bie 

Edwards  et  J. 

Us 

16. 

Theoostegites      — 

d«. 

do. 

16. 

Metriophyllum   — 

do. 

do. 

17. 

Cyathophyllum  — 

do. 

do. 

18. 

Pachyphyllum    — 

do. 

do. 

19. 

Syringopora         — 

Drou!n 

L. 

20. 

Terobratella        — 

Davidson. 

21. 

Belemuites          — 

Morris 

• 

22.  Davidsonia  Bouchardiana,    de  Konninck. 

23.  Stomatopora  Bouchard!,    J.  Haime. 

24.  Cidaris  Bouchard!!,     D^.  T.  Wright. 

25.  Hemipedina  —  do. 

26.  lUœnus  Bouchard!,    J.  Barrande. 

27.  Cerithium       —  Ed.  Viette. 

28.  Trigonia         —    D    Oppel. 

29.  Pecten  —  d». 

30.  Acrosalenia     —  Desor. 

31.  Pema  —    Dr  Oppel. 

32.  Phorus  —  E.  E.  Deslonchamps. 


OOYRiGES  •  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ  ACADÉHIOUE 


PENDANT  LE  2-  TRIMESTRE  DE   1864. 


•\/\rs,/\f\^  r  ' 


I.  Par  M.  Ansieaux,  membre  titulaire,  le  1^'  volume  des 
Mémoires  de  la  Société  Dunkerquoise,  iii-S»,  1853  ;—  le 
Catalogue  des  Tableaux  du  Musée  de  Dunkerque,  br. 
in  8»  ;— le  Règlement  intérieur  de  la  Société  Dunker- 
quoise,  br.  in-8». 

II.  Par  M.  Camille  Le  Roy,  membre  titulaire.  Documents  pour 
servir  à  l'histoire  du  château  d'Hardelot  et  des  châteaux 
circonvoisins,  br.  gr.  in-S®,  1859  .-^  Journal  du  Siège  de 
Boulogne  par  les  Anglais  précédé  d'une  lettre  de  Henry 
VIII  à  la  Reine ^  sur  les  opérations  du  Siège,  traduits 
de  l'anglais  avec  le  texte  en  regard,  lir.  gr.  in-8o,  1863. 
hommages  d'auteur. 

TU.  Par  M.  Kdmond  Magnier,  membre  associé,  VÀvenir  de 
l*agriculture  par  l'enseignement  agricole,  br.  in-8», 
1864,  hommage  d'auteur. 

IV.  Par  M.  Âlph.  Lefebvre,  membre  titulaire,  Essai  sur  le 
phare  de  Caligula,  ou  Tour-d'Odre,  a  Boulogne-sûr- 
mer,  à  propos  d'une  notice  de  M.  E.  Egger,  br.  gr.  in-8o, 
1864,  hommage  d'auteur. 

V.  Par  M.  Peigné-Delacourt ,  membre  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  France,  à  Ourscamp  (Oise),  Recherches 
sur  divers  lievx  du  pays  des  Silvanectes,  Élude  sur  les 
anciens  chemins  de  celte  contrée.  Gaulois,  Romains, 
Gaulois  -  romanisés  et  Mérovingiens,  br.  in-8o,  1864, 
hommage  d'auteur. 

Vf.  Par  M.  Barreswil,  chimiste,  à  Paris,  Chimie  photographi" 
que^  4e  édition,  un  fort  vol.  in-S»,  hommage  d'auteur  ;— 
V Amateur  photographe,  par  Charles  Bride,  vol.  in-12; 
—De  la  Pharmacie,  par  M.  Fumouse,  vol.  in-12,  1863  , 
—Prima  esposizione  dei  cotoni  italiani  fatta  a  Torino 
nel  4864,  relazione  dei  giurati,  vol.  in-8o,  1864  ;  — 
Memorie  e  relazioni  intomo  la  colUvazione  dei  Cotone, 
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ANALYSE    DES    PROCÈS -VERBAUX. 

Séance  du  4  Jawoier  1865. 

Préddenœ  de  M.*D«ltb. 

—  La  Société  vote  le  budget  du  nouvel  exercice. 

—  M.  Lefebvre,  professeur  d'hydrographie  à  Boulogne, 
adresse  à  la  Société  un  mémoire  intitulé  :  Étude  com- 
parative sur  le  tir  des  pièces  rayées  et  non-rayées. 
M.  Eugène  de  Rosny,  membre  titulaire,  à  qui  le  travail 
de  M.  Lefebvrc  a  été  renvoyé  par  le  bureau  ,  donne  lec- 
ture de  son  rapport. 

—  Sont  ensuite  nommés  au  scrutin,  pour  Tannée  4865, 

MEMBRES  DU  COMITÉ  DE  LECTURE  : 

MM.  Martel. 

L'abbé  Clabaut. 

Ansieaux. 

De  Rosny,  Eugène. 
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MEMBRES  DU  COMITÉ   DE  PUBLICATION  : 

MM.   Bouchard-Lemaire. 
Hegnault. 
Cazin. 
Adam. 

—  Ont  été  élus  : 

Membres  correspondants  :  M.  Victor  Derode,  secré- 
taire-perpétuel de  la  Société  Dunkerquoise  ; 

M.  Edouard  Sens,  ingénieur  au  corps  impérial  des 
mines,  membre  du  Conseil  général  du  Pas-de-Calais. 


Séance  du    1er    Février    1865, 
Prësidence  de  M.    Delye. 

—  S.  Exc.  M.  le  Ministre  de  Tlnslruction  publique, 
par  lettre  du  25  janvier  1865,  accuse  réception  des  sta- 
tuts et  du  premier  Bulletin  de  la  Société  Académique, 
et  annonce  que  cet  envoi  sera  mis  incessamment  sous 
les  yeux  du  Comité  des  Sociétés  savantes. 

—  M.  Victor  Derode,  élu  membre  correspondant, 
adresse  ses  remerciements  à  la  Société. 

—  M.  l'abbé  Haigneré.  secrétaire  général,  donne  lec- 
ture d'un  rapport  sur  le  mémoire  de  M.  Louis  Cousin, 
membre  correspondant  à  Dunkerque,  intitulé  :  Nou- 
veaux  éclaircissemenls  sur  remplacement  de  Quen- 
towic. 

—  M.  Bouchard-Lemaire  demande  l'autorisation  de 
faire  imprimer,  pour  être  distribués  aux  amis  du  défunt, 


—  55  — 

cent  exemplaires  de  la  notice  sur  H.  Bouchard-Cban- 
tereaux,  qui  a  élé  insérée  dans  le  dernier  Bulletin.  La 
Société  s*empresse  d'accorder  cette  autorisation,  et  elle 
décide  en  outre  qu'elle  prendra  à  sa  charge  les  frais  de 
ce  tirage  à  part,  afin  de  rendre  hommage  à  la  mémoire 
d'un  de  ses  premiers  fondateurs. 

—  Une  proposition  écrite  est  déposée  par  deux  mem- 
bres titulaires,  relativement  à  la  création  de  Cours, 
Lectures  et  Conférences  publiques,  sur  les  parties  les 
plus  pratiques  des  arts,  des  lettres  et  des  sciences.  Les 
auteurs  de  la  proposition  expriment  le  désir  de  voir  la 
Société  Académique  s'occuper  aussi  rapidement  que 
possible  de  l'organisation  de  ces  cours.  La  question 
ayant  été  discutée,  l'assemblée  renvoie  l'examen  du 
projet  à  une  commission  nommée  en  séance. 

—  Sur  la  proposition  de  deux  membres  titulaires,  la 
Société  consent  à  prendre  sous  son  patronage  une  publi- 
cation que  H.  E.  Dramard  ,  membre  correspondant  à 
Paris,  se  dispose  à  publier  prochainement  sous  le  titre 
de  Bibliographie  historique  du  Boulonnais.  Calaisis, 
Ardre'sis,  comté  de  Gutnes,  etc. 

—  Sont  élus  au  scrutin  : 

Membre  titulaire  résidant  :  M.  Perducet,  directeur 
de  TËtablissement  des  bains  de  mer  de  Boulogne. 

Membre  titulaire  non-résidant  :  M.  l'abbé  F.  Lefeb- 
vre.  curé  d'Halinghen. 
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Sécmce  du  i*''  Mars  1865. 

I^rësidence  de  M.  Delyb. 

« 

—  Une  circulaire  de  W.  le  Ministre  de  l'Inslruction 
publique,  en  dale  du  31  janvier,  annonce  que  la  réunion 
générale  des  Sociétés  savantes  aura  lieu,  celte  année,  à 
ta  Sorbonne,  les  49»  âO,  21  et  22  avril  prochain,  et  de- 
mande les  noms  des  Sociétaires  qui  se  proposeraient 
de  lire,  à  Tune  des  séances,  des  notices  ou  mémoires 
inédits. 

—  M.  de  Caumont.  directeur  de  Tlnstitut  des  Pro- 
vinces, à  Caen,  invite  la  Société  à  se  faire  représenter  au 
congrès  particulier  de  la  rue  BonapartCi  à  Paris. 

—  M.  Perducet,  élu  membre  titulaire,  adresse  ses  re- 
merciements à  la  Société. 

—  M.  Lefebvre,  professeur  d'hydrographie  à  Bou- 
logne, offre  à  la  Société  un  second  mémoire  plus  com- 
plet que  le  précédent,  sur  la  question  du  tir  des  pièces 
rayées  et  non-rayées.  M.  Eugène  de  Rosny,  membre 
titulaire,  consent  à  se  charger  de  Texamen  de  ce  nou- 
veau travail. 

—  M.  Martel,  membre  titulaire,  secrétaire  de  la  com- 
mission chargée  d'examiner  la  question  des  Lectures  et 
Conférences  publiques,  rend  compte  en  ces  termes  des 
travaux  de  cette  commission. 

La  Oommiasion  chargée  d'examiiier  la  question  des  lectures 
du  soir  s'est  réunie  le  12  et  le  17  février  1865  dans  une  des 
salles  de  THôtel-de- Ville.  EUe  se  composait  de  MM.  Delye, 
préûdent,  Martel,  secrétaire,  Hénin,  Vigier,  Lagache  et  Cazin. 

La  Commission  n'avait  point  à  apprécier  les  avantages  des 
cours  libres,  établis  avec  empressement  par  les  villes,  et  aooep- 
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tel  avec  reconnaiBsanoe  par  les  populations.  Elle  n'avait  pas 
non  plus  à  pressentir  l'accueil  que  trouverait  à  Boulogne  ce 
nouveau  mode  d'enseignement..  Ce  serait  faire  injure  à  ime 
ville  de  36,000  habitants,  placée  à  5  heures  de  Paris  efc  de 
Londres,  que  de  la  croire  indifférente  aux  jouissances  intel- 
lectuelles et  de  la  condamner  d'office  à  l'immobilité.  Si  l'on 
ne  s'ëtonne  pas  que  les  conférences  publiques  soient  encore 
chez  nous  à  l'état  de  projet,  quand  elles  sont  installées  depuis 
trois  mois  dans  des  villes  de  l'intérieur,  en  dehors  du  mouve- 
ment international  et  à  peine  peuplées  de  8,000  habitants, 
c'est  parce  qu'on  sait  combien  les  difficultés  matérielles  peuvent 
entraver  l'administration  la  mieux  intentionnée. 

L'utilité  des  conférences,  l'opportunité  de  leur  établissement 
à  Boulogne  étaient  donc  deux  points  hors  de  cause. 

Dans  quelle  mesure  la  Société  académique  peut-elle  s'asso- 
cier k  ce  mouvement,  telle  était  la  question  particulière  sou- 
mise à  notre  examen. 

Dans  notre  demiëre  réunion  mensuelle,  on  s'est  préoccupé 
de  la  difficulté  de  faire  des  lectures  ;  on  a  même  craint  que  la 
Société,  en  intervenant  dans  cette  création,  ne  compromit  son 
existence.  La  Commission  n'a  pas  partagé  ces  alarmes.  A  son 
avis,  on  peut  être  utile  sans  être  brillant,  et  il  n'est  pas  indis- 
pensable d'éblouir  les  gens  pour  }es  éclairer.  Supposons  même 
que  Pierre  manque  d'éloquence  et  Paul  d'auditeurs,  en  quoi 
la  santé  de  la  Société  en  serait-elle  atteinte  ?  Le  bon  sens  est 
moins  rare  qu'on  ne  croit  et  nos  statuts  ne  sont  lettre  dose 
pour  personne.  On  y  verra  que  nous  ne  nous  sommes  pas 
engagés  à  être  une  pépinière  d'orateurs,  et  chacun  saura  très- 
bien  que  si  nous  sommes  prêts  à  ouvrir  des  cours  publics  et  à 
7  conduire  des  auditeurs  par  la  main,  nous  n'avons  pas  le 
pouvoir  de  les  y  pousser  par  l'épaule.  On  a  comparé  justement 
les  lectures  du  soir  à  une  croisade  contre  l'ignorance  :  tous 
ceux  qui  prenaient  la  croix  n'arrivaient  pas  à  Jérusalem,  mais 
nul  ne  s'est  avisé  de  dire  que  le  salut  de  leur  pays  natal  en 
fût  compromis,  pas  plus  que  leur  salut  particulier. 

n  en  sera  de  même  de  la  Société  académique.  Quelle*  que 
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soit  l'issue  des  conférences,  elle  a  tout  à  gagner  à  leur  suoeës 
et  rien  à  perdre  en  cas  d'ëchec.  Si  elles  vivent,  nous  aurons 
rendu  service  k  nos  concitoyens  ;  si  elles  succombent,  nous 
aurons  fait  une  expérience  nécessaire,  car  il  y  a  des  essais 
auxquels  on  ne  doit  jamais  se  refuser,  et  quand  on  dispose 
d'une  nouvelle  source  d'instruction,  on  est  tenu  de  l'ouvrir 
jusqu'au  jour  où  l'on  a  la  certitude  que  personne  ne  venait  s'y 
abreuver. 

La  Commission  a  donc  été  d'avis  que  la  Société  vint  en  aide 
à  M.  le  Maire,  qtd  a  pris  en  main  l'initiative  des  conférences, 
et  comme  elle  avait  toute  liberté  d'action  à  cet  égard,  elle  a 
envoyé  la  lettre  que  vous  avez  reçue.  Six  réponses  favorables 
lui  sont  parvenues  et  elles  ont  été  immédiatement  adressées  à 
l'autorité  municipale  M.  le  Maire,  de  son  côté,  a  réuni  les 
adhérents,  les  a  remerciés  de  leur  bonne  volonté,  s'est  chaîné 
de  transmettre  leur  programme  à  qui  de  droit  et  leur  a  offert 
provisoirement  la  salle  de  l'Enseignement  mutuel. 

Toutes  ces  mesures  qui  sont  aujourd'hui  en  cours  d'exécution 
prouveront  à  la  Société  académique  que  la  Commission  n'a 
rien  négligé  pour  répondre  aux  intentions  de  ceux  qui  l'avaient 
nommée 

M.  le  Maire  n'ignore  pas  qu'au  moment  où  nous  délibérons 
il  y  a  prës  de  nous,  à  Amiens,  à  Airas,  à  Lille,  des  hommes 
dévoués  qui  sèment  des  vérités,  et  des  hommes  laborieux  qui 
les  recueillent;  et  l'empressement  qu'il  a  mis  à  nous  convoquer 
mérite  de  notre  part  de  vifs  remerclments. 

—  M.  Tabbé  Haigneré,  secrétaire  général,  donne  lec- 
ture de  la  première  partie  d*un  mémoire  intitulé  :  Quatre 
Cimetières  Mérovingiens  du  Boulonnais, 

—  M.  Haooy.  membre  titulaire,  dépose  sur  le  bureau 
deux  images  en  étain,  recueillies  dans  les  terres  qui 
ont  été  extraites,  pour  la  construction  d'une  maison,  à 
Tangle  sud  de  la  rue  Dumont-de-Courset  et  de  la  rue  du 
Prince-Âlbert.  M.  Tabbé  Haigneré  donne  à  ce  sujet  des 
explications  verbales,  dont  voici  le  résumé  : 
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Les  deux  objets  présentés  par  M.  Hamy  sont  ce  qu'on 
appelle  des  Enseignes  de  pèlerinage.  Il  était  de  cou- 
tume, au  moyen-âge,  dans  tous  les  sanctuaires  célèbres 
que  visitaient  les  fidèles,  de  leur  ofTrir,  comme  souvenirs 
de  leur  voyage,  des  imagos  de  plomb  ou  d'élain,  repré- 
sentant les  saints  qu'on  allait  vénérer.  On  se  rappelle 
les  Notre-Dame  que  Louis  X(  portait  à  son  chapeau.  Le 
moqueur  Erasme  parle  de  ces  enseignes,  dans  ses  col- 
loques, au  chapitre  des  pèlerinages  :  «  D*où  viens-tu, 
»  dit  Ménédème  à  Ogygius?  Te  voilà  chamarré  de  co- 
»  quilles  et  tout  couvert  d'images  de  plomb  et  d'étain, 
»  stanneis  ac  plumbeis  imaginibus  oppieius  undi- 
»  7ue/]i>— Celles  que  notre  honorable  collègue  a  trouvées 
dans  les  terres  voisines  de  l'ancien  Abreuvoir,  se  rap- 
portent aux  pèlerinages  de  S.  Jean-Baptiste  d'Amiens, 
et  de  S.  Fiacre  de  Meaux.  —  Sur  la  première,  qui  est 
ronde  et  de  la  grandeur  d'un  deux-centimes,  on  voit  une 
tête  entourée  des  lettres  :  S.  lOUAN,  —  La  seconde  est 
déforme  carrée,  à  sommet  triangulaire,  avec  quatre  an- 
neaux ou  bélières  destinées  a  l'attacher  sur  les  vêtements. 
Elle  représente  dans  le  champ,  au  milieu,  S.  Faron, 
en  habits  épiscopaux,  crosse  à  senestre  et  mitre;  à  droite 
du  spectateur,  S.  Fiacre,  vêtu  d'un  habit  monastique, 
portant  sa  bêche  traditionnelle  ;  à  gauche,  une  femme, 
la  Ikcnaude  qui  accusa  S.  Fiacre  de  sortilège  et  qui 
fut  punie  pour  la  témérité  de  ses  faux  soupçons.  Dans 
la  légende  qui  pourtourne  l'enseigne  on  lit  :  S.  Fiacre, 
S,  Faron  Hovopdee,  Par  la  forme  des  lettres  et  le 
style  des  figures,  on  peut  croire  que  ces  objets  remon- 
tent au  XV®  siècle.  Il  est  bon  d'ajouter  que  M.  Arthur 
Forgeais,  dans  sa  collection  des  plombs  historiés  de 
la  Seine,  a  publié  en  1863  neuf  enseignes  de  S.  Jean- 
Baptiste  et  18  de  S.  Fiacre,  parmi  lesquels  les  nôtres 
ne  se  trouvent  pas. 
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—  Ont  été  élus  : 

Membre  titulaire  résidant  :  M.  F  -G. -A.  Glifford. 

Membres  correspondants  :  M.  Chauveau,  Louis,  avo- 
cate Paris; 

M.  Marguet,  ancien  ingénieur  en  chef  de  Tarron- 
dissement  maritime  de  Boulogne,  professeur  à  Técole 
spéciale  de  Lausanne  (Suisse). 
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L'EMPLACEMENT     DE    QUENTOWIC 

Par  M.  Loul»  COUSi:V. 

R  ^^  F  P  O  H   T 

Lu  à  la  Séance  dit  1^'  Fém^  1866, 
Par  M.    Tabbë  HAïaysué,  Secrétaire  gënëral 


La  question  de  remplacement  de  Quentowic  n*a  pas  eu 
le  retentissement  et  n'a  pas  la  portée  de  la  question  du 
Portus  liius.  Quoique  d'un  avis  fort  partagé,  les  savants 
des  derniers  siècles  se  sont  abstenus  de  consacrer  leurs 
veilles  à  résoudre  ce  problème.  Chacun  d'eux  a  bien  pu 
avoir  son  opinion  ;  mais  personne  ne  s'est  trop  mis  en 
peine  de  réfuter  celle  de  son  contradicteur.  Il  y  avait  là 
peu  d'attrait  pour  les  amateurs  de  l'antiquité  romaine. 

Quentowic,  en  effet,  est  un  lieu  dont  tout  l'éclat  appar- 
tient aux  siècles  mérovingiens  (1).  Bède  est  le  premier  qui 
en  parle,  sous  l'an  668.  En  recueillant  tous  les  témoi- 
gnages que  les  rares  écrivains  de  ces  temps  reculés  nous 
ont  transmis  sur  l'histoire  de  cette  localité,  on  trouve  que 
Quentowic  était  un  port  de  mer,  avec  une  station  com- 
merciale située  à  l'embouchure  de  la  Canche  :   Porturn 


(1)  Voir  les  textes,  dans  la  brochure  de  M.  <:oiisin,  (Appen- 
dice A. 
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cui  nomen  Quentawic^  Emporium  quod  Quantovicus 
dicitur,  ostia  fluminis  quod  dicittir  Cuens.  Le  com- 
merce y  était  assez  considérable  pour  que  Charlemagne, 
en  787,  y  établit  un  préfet  maritime  chargé  du  recouvre- 
ment des  droits  de  douane,  dont  la  recette  y  était  plus 
importante  que  dans  les  ports  environnants,  maxime  in 
Quentawich . 

En  858,  malgré  les  dévastations  des  Normands,  et  la 
ruine  partielle  ou  momentanée  de  cette  malheureuse  ville, 
la  préfecture  subsistait  encore,  et  Ton  sait  le  nom  du 
titulaire  :  illuster  vir  Grippa ^  prœfectus  Emporii  Quen- 
tovid. 

Un  atelier  monétaire  y  existait  sous  Pépin-le-Bref,  et  il 
n'a  pas  cessé  de  fonctionner  jusqu'à  la  fin  du  X«  siècle. 

Mais,  où  était  Quentowic? 

En  l'absence  de  ruines  anciennes,  ou  de  textes  précis, 
les  savants  se  sont  trouvés  divisés  d'opinion.  Du  Gange, 
en  voyant  que  Quentowic  était  un  emporium  ^  et  qu'Éta- 
ples,  par  son  nom  même  Stapula,  synonyme  du  précé- 
dent, est  aussi  un  Emporium,  a  conclu  que  la  ville 
moderne  avait  succédé  à  l'antique  station  commerciale  (1). 
Hadrien  de  Valois  (2;,  après  avoir  cherché  vainement  sur 
le  sol  quelques  vestiges  de  la  ville  mérovingienne,  s'aban- 
donne à  l'attrait  de  l'argument  étymologique  et  va  trouver, 


(1)  Histoire  des  comtes  de  Pontoieu.  ras  de  la  Bib.  laip.  cité 
par  M.  Cousin  dans  les  Mém.  de  la  Soc.  des  ÀiUiq,  de  laMorinie, 
t.  IX.  20  part.,  pp.  283  et  passim. 

(-2J  Noticia  Galliarum,  p.  256.  «  Est  non  procul  a  Stapulis  et 
Quantia  fluvio  locus  ad  mare  Ccmuel  aut  C'onuel  dictas,  nomine 
ad  Quentovicum  accedenle.  »  —  La  position  occupée  par  Canuel 
sur  la  carie  de  Durai  d'Abbeviile,  ne  peut  laisser  douter  que 
ce  ne  soit  Camiers, 
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sur  la  carte  du  Boulonnais  dressée  par  Dtival  d'Abbeville, 
en  1G46,  un  lieu  qui  y  est  appelé  Canuel  (Camiers),  et 
dont  le  nom  a  quelque  rapport,  dit-il,  avec  celui  de  Quen- 
towic,  nomine  ad  Quantovicum  accedente.  L'abbevillois 
Sanson,  ordinairement  plus  judicieux,  se  prononce  pour 
le  village  de  Quend,  en  Picardie;  et  Baluze,  dans  ses 
notes  sur  les  épitres  de  Loup  de  Ferriëres,  met  Quentowic 
sur  la  rive  gauche  de  la  Canche,  en  face  d'Étaples. 

Les  historiens  locaux,  tous  fort  enclins  à  suivre  Tor- 
nière  étymologique,  ont  professé  de  même  les  opinions 
les  plus  diverses.  Des  traditions  colportées  dans  certains 
hameaux  sur  Texistepce  ici  ou  là  d'une  ville  incendiée; 
le  nom  de  Valencendre,  donné  à  un  canton  du  village  de 
Calotterie  ;  quelques  urnes  romaines,  quelques  ossements 
humains,  quelques  tuyaux  d'assèchement,  rencontrés  par 
hasard  au  fond  d'une  tourbière  (1)  ;  une  ressemblance  for- 
tuite entre  le  nom  de  Quentowic  et  une  syllabe  quelcon- 
que d'un  autre  nom  de  lieu,  [Montewis,  par  exemple, 
dont  on  fait  Mont-de-  Vie,  Vis-ès-Marais  (Vitsetmariscos) 
dont  on  fait  Marais-de-Wic),  ont  suffi  à  certains  érudits 
pour  leur  faire  proposer  quelque  nouvelle  hypothèse  sur 
l'emplacement  de  Quentowic. 

Il  est  évident  que  de  pareils  procédés  de  critique  ne 
peuvent  mener  à  rien. 

L'archéologie  a  des  données  plus  positives.  Aussi  quand 
les  fouilles  de  1841  et  de  1842,  dirigées  par  MM.  Marguet 
et  Louis  Cousin,  eurent  mis  à  découvert  dans  la  garenne 
d'Étaples  les  vestiges  irrécusables  d'une  ville  antique,  on 
commença  plus  hardiment  à  professer  l'opinion  qui  met- 
tait Quentowic  sur  la  rive  droite  et  à  l'embouchure  même 


(I)  Les  principaux  objets  trouvés  à  Valencendre  sont  a*  jour- 
d'hui  déposés  au  Musée  de  Boulogne,  qui  les  doit  aux  libéralités 
de  noire  estimé  collègue  M.  Ch.  Henneguier. 
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de  hiCanche(l).  L'attention  publique  s'éveillait  à  mesure 
que  (les  découvertes  nouvelles  venaient  donner  quelques 
lumières  de  plus  sur  la  question  ;  et  Ton  put  croire  que 
ridentité  de  Quentowic  et  d'Étaples  allait  devenir  un  fait 
acquis  à  la  science. 

Bientôt  néanmoins  un  contradicteur  se  présenta  : 
c'était  M.  Tabbé  Robert,  alors  desservant  de  Merck-St.- 
Liévin,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  pu- 
blique pour  les  traïaux  historiques.  La  société  des  Anti- 
quaires de  la  Morinie,  qui  avait  publié  en  1843  le  rapport 
de  son  comité  de  Boulogne  sur  les  fouilles  d'Étaples,  fit 
le  même  honneur  au  mémoire  de  M .  l'abbé  Robert,  qui 
parut  en  1850.  Je  n'ai  pas  à  apprécier  ici  ce  travail  (2). 
Qu'il  me  suffise  de  dire  que  M.  Cousin  l'a  réfuté  en  1854 
d'une  manière  qui  a  semblé  à  beaucoup  de  monde  très- 
solide  et  très-victorieuse  (3). 

M.  Robert  ne  s'est  point  tenu  pour  battu,  et  il  est  ren- 
tré dans  l'arène,  armé  d'une  nouvelle  brochure  qu'il  a 
fait  imprimer  à  Amiens  en  1862.  Depuis  lors,  un  autre 
ecclésiastique,  M.  l'abbé  Laurent,  curé  de  Brimeux,  vou- 
lant faire  la  critique  d'un  récent  ouvrage  de  M.  G.  Sou- 
quet,  est  venu  apporter  à  son  confrère  l'appui  de  sa 
plume  et  l'autorité  de  son  suffrage  (4). 

La  thèse  que  M.  Roberl  et  M.  Laurent  s'efforcent  de 


(1)  \oir  le  Rapport  sur  les  fouilles  faites  à  Ëtaplfs,  l'ancien 
QcjANTOVic,  en  1841  et  1842,  par  M.  Marguet,  au  T.  VI.  des  Mém, 
de  la  Soc.  des  Ànq,  de  la  Morinie,  pp.  lél  à  216. 

(2)  Mémoires  cités,  T.  VIII,  pp.  509-534. 

i 

(3)  Mémoires  elles,  T.  IX.  2«  pari.,  pp.  253-330. 

(4)  M.  Laurent  a  publié  :  Un  mol  sur  l'emplacement  de  Quen- 
towic,  (Amiens,  1864,  in-8o);  puis,  un  Examen  des  nouveaux 
éclairdssMfients  de  M.  L.  Cousin,  1865. 


-  86  — 

soutenir  contre  M.  Cousin  et  contre  M.  Souquet,  c'est  que 
Quentowic  était  assis  sur  la  rive  gauche  de  la  Canche,  en 
quelque  endroit  du  territoire  de  Saint-Josse-sur-mer. 

Les  raisons  principales  qui  les  déterminent  à  prendre 
ce  parti  sont  d'abord  Tai^ument  étymologique,  dont  la 
fascination  est  si  étrangement  puissante  ;  puis  TexijBtence 
des  traditions  de  Yalencendre  ;  ensuite  un  texte  d'Âlcuin, 
où  il  eât  dit  qu'un  disciple  de  ce  maître  bélèbre  resta  ma- 
lade in  vicoa  apud  aanctum  Judocum,  c'est-à-dire,  sui- 
vant eux,  à  QuenJtowic  dans  St.^osae  (1).  Ce  qui  les  y 
détermine  encore,  c'est  que  Loup  de  Ferrières,  écrivain 
du  TX*  siècle,  mentionne  la  ville  d'Étaples  sous  le  nom  de 
StapuUzy  tandis  que  d'autres  auteurs  du  même  temps 
parlent  de  Quentovnc  et  ne  nomment  pas  Étaples  (2)  ;  c'est 
enfin  que  Louis-le-Débonnaire,  dans  le  partage  qu'il  fit 
de  ses  états  entre  ses  fils,  a  placé  le  pays  de  Quentovnc 
hors  du  Boulonnais,  puisqi^'il  assignat  au  roi  de  Bavière, 
comme  des  territoires  distincts,  le  TemoiSj  le  Boulon^ 
nais  et  le  Quantowic,  Terwanensis,  Bolensis^  QuentO" 
tvico. 

M.  Cousin  n'a  pu  laisser  passer  sans  y  répondre  les 
attaques  dont  son  travail  de  1854  était  ainsi  l'objet.  Il  a 
repris  la  plume,  et  il  a  disséqué  les  arguments  de  ses 
adversaires.  Ses  nouveaux  éclaircissements  m'ont  pani 
décisifs.  L'enchaînement  des  preuves  y  est  plus  lumineux, 


(1)  Ce  qu'il  y  a  de  certain  pour  moi,  c'est  que  le  tette  d'Àicuin, 
sur  lequel  on  édifie  tant  d'arguments,  offre  sur  le  mot  vicos, 
vico,  wico,  une  leçon  tout-à-fait  incertaine,  de  laquelle  il  n'y 
a  rien  à  tirer»  ni  pour  ni  contre. 

(9)  L'argument  est  sophistique;  et  on  peut  fort  bien  le  retour- 
nef  contre  ceux  qui  s'en  servent.  Loup  de  Ferrières  qui  p'krie 
de  Stapula  ne  parle  pas  de  Quentomc;  donc  Stapula  peut  être 
QuerUowic. 
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plus  pressé,  plus  sensible  que  dans  son  premier  mémoire. 
Après  avoir  résumé  Thistoire  de  Quentowic,  il  établit 
que  cette  ville  était  assise  sur  le  territoire  d'Étaples,  et 
non  sur  celui  de  St.-Josse,  parce  que  St.-Josse  était  du 
diocèse  d'Amiens-,  tandis  que  Quentowic  était  du  diocèse 
deThérouanne;  parce  que  toutes  les  villes  qui  se  sont  for- 
mée sa  l'embouchure  des  rivières,  dans  nos  contrées,  ont 
toujours  été  bâties  sur  la  rive  droite,  préférablement  à  la 
rive  gauche  ;  parce  que  les  antiquités  qui  ont  été  trouvées 
à  Étaples  sont  les  restes  évidents  d'une  ville  antique  (1), 
tandis  que  les  découvertes  faites  à  Valencendre  et  ailleurs 
n'ont  pas  à  beaucoup  près  le  même  degré  d'importance  ; 
parce  que  l'ensemble  des  textes  anciens  qui  concernent 
Quentowic  ne  peuvent  s'expliquer  d'une  manière  satisfai- 
sante si  l'on  n*admet  point  qu'Étaples  s'est  fondée,  pour 
ainsi  dire  sans  transition,  sur  l'endroit  même  où  fut  la 
ville  mérovingienne. 

Je  n'ai  point  l'intention  de  suivre  un  à  un  les  argu- 
ments de  M.  Cousin.  Il  y  a  dans  les  brochures  de  ses 
adversaires  toute  une  nuée  de  petites  objections  qu'il 
réfute  en  détail  et  dont  bien  peu  vraiment  méritent  cet 
honneur.  Je  ne  m'y  arrêterai  pas.  Mais  je  dois  dire  un 


(l)  Tout  n'est  pas  dit  sur  les  antiquités  d'Ëtaples.  L'attention 
ne  doit  point  se  concentrer  sur  les  découvertes  plus  ou  moins 
gallo-romaines  de  la  Pièce-àrliards,  du  Pli  de  Camiers,  ou  de 
Rombli,  mais  bien  plutôt  sur  les  objets  trouvés  dans  l'emplace- 
ment du  château,  et  principalement  sur  l'étonnant  amas  de  co- 
quilles marines  qu'on  appelle  les  Cronquelets.  Lorsque  l'arché- 
ologie celtique  sera  devenue  une  science  plus  positive  qu'elle 
ne  l'a  été  jusqu'aujourd'hui,  les  antiquités  d'ÉtapIes  seront  à 
étudier  de  nouveau»  et  l'on  y  trouvera  la  preuve  que  cette  ville, 
prétendue  moderne,  est  assise  sur  les  fondements  d'un  des  plus 
vieux  établissements  maritimes  de  nos  contrées. 
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mot  de  celle  qu*on  a  voulu  tirer  de  la  distinction  établie 
dans  Tdcte  de  partage  de  Louis-le-Débonnaire  entre  le 
Bolensis  et  le  Quantovico,  M.  Cousin  rappelle  à  ce  pro- 
pos que  plusieurs  auteurs  ont  placé  à  Frencq  la  limite  du 
Boulonnais  ancien,  lequel,  se  terminant  aux  montagnes, 
n'aurait  point  compris  la  petite  plaine  triangulaire  qui 
forme  les  territoires  d'Ëtaples  et  de  Camiers.  Je  profite 
de  Toccasion  pour  dire  que  cette  distinction  n'est  pas  si 
hasardée  qu'on  pourrait  le  croire.  On  la  trouve  dans  les 
anciennes  généalogies  de  nos  comtes,  et  je  citerai  à  ce 
propos  les  lignes  suivantes,  qu'on  lit  dans  un  vieux  ma- 
nuscrit de  la  Bibliothèque  de  Yalenciennes  :  €  Li  quens 
€  Helgoss  li  donna  (à  Hernequin)  avoec  sa  fille  le  conté  de 
<  Boulongne,  et  toute  la  terre  qui  gîst  entre  la  Pierrée  de 
«  Frenc  et  le  pière  de  Kiamier.  Celle  terre  siet  à  ij  lieues 
«  de  Menstruel,  si  com  on  va  de  Kamier  à  Saint- 
«  Josse(l).  >  Peut-on  dire  plus  clairement  que  le  pays 
d'Ëtaples,  précisément  situé  entre  Camiers  et  Saint-Josse, 
était  alors  distinct  du  Boulonnais,  ou  du  comté  de  Bou- 
logne, ce  qui  est  tout  un  ?  Entre  le  Boulonnais  et  la 
Canche,  il  y  avait  donc  un  petit  pays  qu'on  pouvait  appeler 
le  PaguB  QuentovioMy  où  les  abbayes  de  St.-Bertin  et 
de  St.-Riquier  avaient  des  possessions,  in  Quintivico 
maiisum^  in  Quentvico  seticis  duobus.  Tout  cela,  comme 
on  le  voit,  n'a  rien  que  de  très-rationnel  et  de  très-con- 
cordant avec  nos  vieilles  traditions  écrites. 

Mais  ce  que  je  tiens  à  signaler  avec  plus  d'éloges  dans 
le  nouveau  mémoire  de  M.  Cousin,  c'est  la  modération  et 


(1)  Le  Trésor  des  histoires,  ms.  du  XV«  siècle,  n«  i94  de  la 
Dibl.  de  Yalenciennes,  fo  clxxv  v». 

Je  dois  ce  renseisnement  à  la  bienveillante  obligeance  de 
M.  le  baron  de  la  Fons-Mélicocq. 


•-  68  — 

Turbanité  de  sa  critique.  En  présence  de  ces  fautes  lé- 
gères, 

quaa  incuria  fudit 
Aut  humana  parum  cavit  natura» 

je  comprends  qu'on  aurait  tort  de  ne  point  garder  tout 
son  sérieux  ;  mais,  quand  on  vous  objecte  des  textes  falsi- 
fiés qui  ne  disent  pas  un  mot  de  ce  qu'on  leur  fait  dire,  il 
y  a  un  mérite  particulier  à  demeurer  dans  les  limites  de 
la  plus  sobre  réponse  et  à  s'abstenir  de  mettre  en  doute 
l'entière  bonne  foi  de  ses  adversaires  (1).  On  aurait  bien 
excusé  pourtant  notre  honorable  compatriote  de  se  per- 
mettre un  sourire,  quand,  par  suite  de  mauvaises  copies, 
M.  Robert  lit  Vertamua  Staplum  (passons  à  Étaples)  au 
lieu  de  Vertamus  stylum  ;  quand  ii  interpole  les  chartes 
en  y  voyant  des  mots  qui  n'y  sont  pas,  ou  en  estropiant 
les  mots  qui  y  sont,  lisant,  par  exemple,  au  lieu  de  Scha- 
deri(Z8y  tantôt  QuentaviCy  tantôt  schenteriasy  ichenteriasy 
menteriaSy  icholderias  ou  icholerias  (2).  Il  est  permis 
d'être  distrait  ;  mais  quel  que  soit  le  coupable,  prendre 
pour  un  opuscule  de  Du  Gange,  une  lettre  de  Dom  Du 
Crocq,  datée  de  Vastifrotte,  le  17  mai  1717,  et  signée  du 
pseudonyme  Abdiel  Thanach  (3),  dépasse  les  bornes  d'une 
distraction  ordinaire.  Puis,  lorsque  par  suite  d'un  contre- 


(1)  Voir  notamment  ce  qui  concerne  le  diplôme  de  Charles-le- 
Chauve. 

(2)  Un  gladiateur  de  la  littérature  n'est  sans  doute  pas  obligé 
d'y  regarder  de  si  près  ;  mais  alors  qae  deviennent  les  argur 
fnents  nombreux,  la  logique  serrée  et  pressante,  Vironie,  Vkt^ 
meur? 

(3)  Une  note  manuscrite,  parmi  les  papiers  de  Dom  Grenier, 
attribue  ce  pseudonyme  à  Dom  Ducrocq.  Il  est  au  moins  cer 
tain  que  Du  Gange,  mort  en  1688,  n'a  pas  écrit  de  lettre  en  1717. 
Et  d'ailleurs^  quel  style  t 
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sens  qu'il  fait  dans  Hadrien  de  Valois,  M.  Robert  cite^ 
parmi  les  auteurs  favorables  à  sa  thèse,  un  écrivain  ima- 
ginaire, Canuely  en  ses  tables  géographiques^  M.  Cousin 
avait  mieux  à  faire  qu'à  chercher  laborieusement  dans  la 
Bibliothèque  Impériale  l'ouvrage  du  prétendu  Canuel.  Il 
lui  suffisait  d'avertir  charitablement  son  contradicteur  de 
ne  pas  prendre  le  Pirée  pour  un  homme  (1). 

En  résumé,  le  nouveau  travail  de  notre  honorable  col- 
lègue est  très-intéressant  et  très-bien  fait.  Si,  comme  on 
l'a  dit,  c'est  du  choc  des  opinions  que  jaillit  ]a  lumière, 
la  discussion  qui  s'est  élevée  sur  la  question  de  l'empla- 
cement de  Quentovvric,  aura  eu  pour  effet  de  préparer  des 
matériaux  plus  certains  pour  l'histoire  de  cette  vieille 
ville  qui  paraît  avoir  fait  partie  de  notre  circonscription 
académique. 

A  ce  titre,  cette  discussion  méritait  de  vous  être  signa- 
lée sous  toutes  ces  phases,  avec  quelques  développements 
qui  fussent  de  nature  à  en  bien  faire  apprécier  l'impor- 
tance. 


(1)  Hadrien  de  Valois  avait  dit:  Canuel  iabulœ  geograpMcœ 
ponunt  ad  sinum  maris  trans  Alleiam  et  Quantiam  anvies,  non 
procul  à  fluvio  Quantia  et  StapulU  ;  c'est-à-dire  :  Les  cartes 
de  géographie  mettent  Canuel  près  de  la  baie  qui  est  au-delà 
des  rivières  d^Authie  et  de  C anche,  non  loin  de  la  Canche  et 
d'Eiaples.  M.  Robert,  en  1850.  a  traduit  le  tout  en  ces  termes 
[Mém.  cit.  t.  VI il.  p.  5*20),  Canuel,  dans  ses  tables  géographiques, 
met  Quantovic  sur  les  bords  de  la  mer  entre  l'Authie  et  la  Can- 
che, tirant  vers  Étaples,  et  non  à  Étaples  même.  Depuis  ce 
temps  là,  tout  le  monde  cite  comme  une  autorité  Canubl  en 
ses  tables  géographiques  ! 
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ANALYSE     DES    PROCÈS-VERBAUX. 

Séa/nce  du  5  AvrU  1865. 

Présidence  de   M.    Delye. 

—  M.  F.-C.-A.  ClifTord,  élu  membre  titulaire  résidant, 
M.  Tabbé  F.  Lefebvre ,  élu  membre  non  résidant , 
MM.  Chauveau,  Marguet  et  Sens,  élus  membres  cor- 
respondanls,  adressent  leurs  remerciements  à  la  société. 

•—  M.  Tabbé  Haigneré ,  secrétaire  général ,  donne 
lecture  de  la  seconde  partie  de  son  mémoire  intitulé  ' 
Quatre  cimetières  mérovingiens  du  Boulonnais, 


Séance  du  S  Mai  1865. 
Préndenoe   de   M.   Dblts. 

M.  le  docteur  Cazin,  membre  titulaire»  lit  un  rap- 
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port  sur  les  travaux  scientifiques  publiés  dans  le  dernier 
volume  des  Méraroires  4e  i'Académie  de  Toulouse  (  6«  sé- 
rie, T.  IL) 

—  M.  A.  Lerebvre.  professeur  d'hydrographie  à  Bou- 
logne,  ayant  présenté  à  la  Société  une  nouvelle  étude, 
plus  étendue  que  la  première,  sur  le  tir  des  pièces  rayées 
et  non  rftyées,  ï!.  Bug.  de  Rosny,  membre  titnfaire, 
chargé  de  Texamen  de  ce  travail,  on  adresse  un  compte- 
rendu  dont  il  est  donné  lecture. 

—  M.  Plâtrier,  secrétaire  annuel,  lit  une  notice  inti- 
tulée :  Les  lectures  publiques  dans  l'antiquité. 

—  M.  Ch.  nenneguier,  avocat  à  Montreuil,  est  élu 
membre  correspondant. 


Séance  du  7  Juin  1865.  . 
Présidence    de   M.    Dblte^ 

-—  M.  'bector  de  Rosny^  vice-président,  lit  la  première 
partie  d'un  mémoire  sur  Godefroi  de  Bouillon. 

— -M.  Alph.  Lefebvre,  membre  titulaire,  lit  ta  pre- 
mière partie  d'un  Mémoire  sur  les  plombs  religietut 
récemment  trouvés  à  Èoulogne. 

—M.  Ernest  Deseille,  membre  titulaire,  ayant  adressé 
à  la  Société  une  étude  intitulée  :  La  mort  c'est  l'espé- 
rance, il  en  est  également  donné  lecture. 

—  M.  Gérard,  BiMiotbécaire-archiviste,  consent  à  se 
charger  de  rendre  compte  à  la  Société  de  Touvrage  de 
M.  de  Boyer  de  Ste^^S^anne,  tnemtoB  hohoraire,intitulé  : 
V administration  sous  l'ancien  régime,  les  InteU" 
dants  de  la  Généralité  d'Amiens  (Picardie  et  Ailois.  ) 
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—  M.  E(lmond  Dupont,  archiviste  çux  Archives  de 
TEmpire,  à  Paris,  est  élu  membre  correspondant. 


Tv^i— •"-•PTTr 


Séance  au  6  JuUUt  1865. 
PrMdenoe   de    M*    Dbltb. 

-—  M.  Edmond  Dupont,  archiviste  aux  Archives  de 
l'Empire,  élu  membre  correspondant,  adresse  ses  re- 
merciements à  la  Société. 

— -M.  Hector  de  Ro^ny,  vic^-pjié&ident,  termine  la 
lecture  de  son  mémoire  sur  Godefroi  de  Bouillon.  Le 
principal  but  de  ce  travail  eçt  d,*appaler  V^ttentioa  de 
la  Société  sur  une  question  qui  e$t  tovt-à-<faU  der  M^n 
domaine  :  la  revendication  des  droits  qw,  pQ^sèd^  9pi)- 
logne  à  la  naissance  de  Godefroi.  Jusqu'à  pr^sepU  les 
titres  de  notre  cité,  bien  que  solidement  établi^  par  dies 
travaux  consciencieux,  ont  trouvé,  surtout  en  Belgique» 
de  nombreux  contradicteurs.  Tant  que  nos  droits  n^ 
seront  pas  en  quelque  sorte  consacrés  aux  yemx  4^ 
public  par  un  monument  national,  élevé  dans  nos  rnuf^, 
la  vérité  aura  peine  à  se  faire  jour.  L'auteur  du  mémoire 
ne  se  dissimule  pas  les  difficultés  pratiques  de  cette 
entreprise  ;  mais  il  croit  qu'en  présence  des  prétentions 
sans  cesse  renaissantes  de  la  Belgique,  la  questioo  qu,'il 
examine  n'est  plus  seulement  une  question  locale,  et 
qu'un  appel  adressé  au  Gouvernement  et  aq  pays  pour- 
rait être  entendu. 

La  proposition  de  M,  H.  de  Rosny  est  accueillie  avec 
faveur  par  la  Société,  laquelle,  après  discussion  sur  la 
question  d'opportunité,  décide  que  le  projet  sera  ren- 
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voyé  à  rétude  d'une  commission,  chargée  d'aviser  aux 
voies  et  moyens  nécessaires  pour  en  assurer,  s'il  est 
possible,  l'exécution. 

—  M.  Alph.  Lefebvre,  membre  titulaire  résidant, 
donne  lecture  de  la  deuxième  partie  de  son  Mémoire 
sur  les  plombs  religieux  récemment  trouvés  à  Bou- 
logne. 


Séance  du  2  Août  1865. 
Préridenoe  de  M.    Dblte. 

—  M.  Cazin,  membre  titulaire,  donne  lecture  d'une 
notice  sur  les  propriétés  toxiques  et  médicinales  du 
Lolium  temulentum 

—  M.  l'abbé  Haigneré.  secrétaire  général,  rend  compte 
d'une  excursion  qu'il  vient  de  faire  en  Angleterre,  pour 
assister  au  congrès  annuel  de  la  Société  Archéologique 
du  comté  de  Kent.  Cette  année,  le  congrès  s'est  réuni  à 
Tunbridge,  après  avoir  visité  l'intéressant  château  de 
Hever,  où  vécut  longtemps  Anne  Boleyn.  L'année  dernière, 
M.  Tabbé  Haigneré  avait  également  assisté,  à  Sandwich, 
à  la  réunion  de  la  même  Société,  et  il  y  avait  étudié 
avec  le  plus  grand  intérêt  les  ruines  du  Castrum  romain 
de  Richborough,  l'ancienne  Rutupim  vers  laquelle 
faisaient  voile  les  vaisseaux  qui  partaient  de  Gesoriacum. 
Il  a  fait  connaître  à  nos  voisins  d'outre-mer  la  création  de 
la  Société  Académique  de  Boulogne,  et  il  a  exprimé  le 
vœu  de  voir  un  jour  les  deux  Sociétés  se  réunir  en  un 
congrès  international  sur  le  sol  français.  En  Angleterre, 
ces  congrès  consistent  à  donner  quelques  lectures  pu- 


i 


—  TT  — 

bliques  sur  divers  points  de  rhistoîre  locale,  puis  à 
visiter,  en  forme  d*excursion,  dfi  partie  de  campagne  et 
de  plaisir,  les  monuments  les  plus  intéressants  qui  se 
trouvent  dans  les  enviroBs*  Le  tout  se  conclut  par  un 
dîner  d'au  moins  deux  cents  couverts,  avec  les  toasts  et 
les  speeches  oUig^  Toute  la»^  g$ntry,  le  <rlergé,  les 
magistrats  s'y  pressent  en  foule.  Les  dames  n'y  ont  pas 
moins  d*a'rdeurque  les  hommes.  Le  drapeau  national 
est  arboré  sur  les  édifices  publics,  les  clocb^es  âonneot. 
la  musiquH  fait  résonner  les  échos  d'alentour,  c'est  une 
vraie  fête  et  un  événement  pour  le  pays.  Un  de  nos  an- 
ciens résidents,  le  major  Robert  Luard.  à  q\i\  nous 
devons  les  dessins  que  M.  l'abbé  Hâigneré  nous  a  pré- 
sentes  pour  illustrer  son  mémoire  sur  les  antiquités 
mérovingiennes,  était  l'un,  des  commissaires  ordonna  ' 
teurs  du  congrès  de  1865. 

La  Société  Académique;  a  écoulé  avec  un  grand  intérêt 
les  détails  que  M;  l'abbé  Hfligneré  adonnés  sur  son 
excursion,  et  elle  espère  qu'un  jour  il  lui  sera  possible^ 
d'organiser  à  Boulogne  quelque  ehtyse  de  semblable  aux 
censés  dont.il  vient  d'être  question: 
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PRÉSENTÉ  A    LA    SOCIÉTÉ   ACADÉMIQUE 

Dans  sa  Séance  du  4  JcMmer  1866, 

Par  M*    Eug^.   de    AOSrVY*   membre  titulaire. 

Sur  le  mémoire  de  M.  À.  Lbfebvrk,  professeur  d'bydrographie, 
Intitulé  :  Etude  sur  le  tir  des  pièces  rayées  et  mm  rayées. 

M.  Lefebvre  se  propose  de  comparer  le  tir  des  canons 
rayés  à  celui  des  canons  non  rayés  et  d'expliquer  les  cau- 
ses de  la  supériorité  des  premiers  sur  les  seconds.  Exa- 
minant d'abord  les  pièces  non  rayées,  il  étudie  l'effet 
produit  par  l'explosion.  Quelque  rapide  que  soit  la  com- 
bustion de  la  poudre,  il  ne  la  regarde  pas  comme  instan- 
tanée ;  elle  commence  en  un  point  pour  s'étendre  rapide- 
ment sur  toute  la  masse  ;  de  plus,  la  charge,  supposée 
disposée  symétriquement  par  rapport  à  l'axe  de  la  pièce, 
ne  l'est  pas  par  rapport  à  celui  du  projectile,  ces  deux 
axes  parallèles  ne  coïncidant  pas  l'un  avec  l'autre,  à  cause 
du  vent  ou  jeu  nécessaire  à  la  sortie  du  boulet  II  résulte 
de  ces  deux  causes  que  la  percussion  exercée  sur  lui  ne 
passe  pas  par  son  centre  de  gravité,  occasionne  un  choc^ 
un  battement,  en  glissant  sur  la  paroi  intérieure  de  la 
pièce  et  par  suite  une  diminution  de  la  vitesse  imprimée 
et  une  certaine  rotation  du  projectile  sur  lui-même. 

C'est  dans  ces  conditions  que  le  boulet  sort  du  canon. 
M.  Lefebvre  le  suit  dans  sa  course  à  travers  l'air  et  sans 
s'appesantir  sur  la  résistance  qu'il  éprouve  de  la  part  du 
fluide,  résistance  qui  est  proportionnée  au  carré  de  la 
vitesse»  il  s'empare^  de  la  circonstance  de  sa  rotation  sur 


-  79  - 

lui-même  pour  en  déduire  une  cause  de  diminution  de  la 
justesse  du  tir  ;  car,  la  rotation  se  produisant  presque 
toujours  dans  un  plan  incliné  au  plan  vertical  du  tir, 
l'action  de  la  résistance  que  Fair  fait  éprouver  au  boulet  a 
pour  résultat  de  Télever  en  le  faisant  sortir  de  ce  plan 
vertical,  et  par  conséquent  en  le  détournant  du  but. 

L'auteur  examine  ensuite  les  pièces  rayées  ;  il  décrit 
leur  surface  intérieure  garnie  d'hélices  creuses,  doubles 
ou  triples,  dan^  lesquelles  s'engagent  les  ailes  du  projec- 
tile ;  et  le  projectile  lui-même  en  forme  de  cylindre  ter- 
miné par  un  volume  dont  la  surface  de  révolution  est 
produite  par  ce  mouvement  autour  de  Taxe  d'une  courbe 
ogivale,  surface  que  le  calcul  démontre  être  celle  de 
moindre  résistance  et  de  plus  facile  pénétration.  Les  per- 
fectionnements apportés  à  cette  disposition  ont  presque 
entièrement  annulé  les  battements,  et  si  le  projectile 
suivant  le  développement  de  l'hélice  éprouve  une  rotation 
d'un  demi-tour  sur  son  axe,  pendant  son  trsget  dans  le 
canon,  la  vitesse  qui  lui  est  imprimée  est  si  grande  qu'il 
fait  125  tours  par  seconde. 

C'est  celte  rotation  rapide  qui  fait  la  supériorité  des 
pièces  rayées.  On  conçoit  en  effet  qu'elle  anéantit  toutes 
les  causes  extérieures  de  déviation;  le  projectile  ne  s'é- 
carte plus  que  très-faiblement  du  plan  vertical  du  tir  et 
atteint  le  but  avec  plus  de  certitude. 

Tel  est,  je  pense,  le  résumé  du  travail  de  M.  Lefebvre, 
travail  qui  témoigne  chez  lui  de  connaissances  mathéma- 
tiques qu'il  applique  d'une  manière  sûre,  claire  et  métho- 
dique, à  la  solution  de  la  question  qu'il  traite,  c'est-à-dire 
au  mouvement  des  corps  dans  l'air. 
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s-     KAr»PORT 

Pfiêtnié  dans  la  êéanee  du  3  Jfoi^ 

W^mr  le  niAine* 

Kiir  iirift  nouvelle  Etude,  de  M.  LBfBBVRB,  relative  au  même 

«ujet. 

J*âi  donii^  déj&  une  analyse  succincte  de  la  première 
étuflo  da  M.  Lefebvre  ;  la  seconde  en  diffère  en  deux 
pdints  oflHoniielff. 

D'abord  il  considère  de  nouveau  les  divers  phénomènes 
quMI  a  déjà  traités  et  donne,  des  effets  produits,  une, 
explication  pluH  développée,  une  démonstration  plus 
complète  et  tout-&-fait  scientifique. 

En  second  liou^  il  examine  certaines  circonstance^, 
qu'il  avait  d'abord  négligées  à  cause  de  leur  peu  d'impor- 
taitce  ;  et  ce  peu  d'importance  résulte  de  la  perfection 
toigoyira  croissante  dos  procédés  de  la  science  indus-, 
trielle.  Néanmoins  il  rend  compte  de  deux  causes  de 
trouble  dans  la  justesse  du  tir,  peu  oonçidérables,  il  est, 
vrai,  dans  la  pratique. 

Il  s'agit  des  perturbations  dues  à  la  non-sphéricité  et  à 
la  nou-hou\ogénéité  des  projectiles.   Les  considérations, 
auxquelles  il  s*était  d'abord  livré  supposaient  une  per- 
ftn  tiou  qui  n'existe  dans  aucune  chose  humaine  ;  il  cons- 
tate de  lèpres  mais  réelles  causes  de  déviation»  et  il  en. 
étudie  le»  i^ultats. 

Le  pivjectile  l'ecounu  donc  imparfait,  sous  le  rapport 
de  la  sphéricité  de  sa  surface  et  de  rhomogénéité  de  la 
loali^re  dont  U  eet  composé,  son  centre  de  gravité  subit 
un  léger  déplacement  el  n^esl  plus  le  centre  du  volume; 
|ar  suile^  le  mouvemenl  de  relation  si  fikvonble  à  kjus- 
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tesse  du  tir  se  trouve  gêné;  la  résistance  de  Pair  n'agit 
plus  d'une  manière  aussi  équilibrée;  le  projectile  éprouve 
des  mouvemens  anormaux,  informes,  sur  lesquels  la 
théorie  ne  comptait  pas  et  qui  modifient  la  rectitude  d^ 
la  trajectoire. 

Après  avoir  indiqué  les  causes  de  ces  perturbations, 
l'auteur  cherche  les  limites  dans  lesquelles  elles  doivent 
être  circonscrites,  et  il  trouve,  avec  le  savant  géomètre 
Poinsot,  qu'elles  ne  dépassent  pas  la  surface  d'un  ellip- 
soïde imaginaire  placé  aux  environs  de  l'axe  du  projectile, 
qu'il  appelle,  malgré  le  mouvement  rapide,  ellipsoïde 
central  (i'inertie,apparemment  parce  que  l'amplitude  des 
mouvements  désordonnés  dont  il  s'agit  ne  dépasse  pas  sa 
surface  qui  semble  être  alors  le  frein  qui  les  arrête;  et  les 
dimensions  de  cet  ellipsoïde  diminuent  à  mesure  que  la 
sphéricité  et  l'homogénéité  approchent  davantage  de  la 
perfection. 

Je  crois  devoir  borner  ici  ce  compte-rendu,  lui  laisser 
sa  brièveté,  et  n'entrer  dans  aucun  autre  développement, 
par  la  raison  que  l'ouvrage  de  M.  Lefebvre  ne  contient 
guère  de  phrases  inutiles,  et  qu'alors,  pour  aller  plus 
loin,  je  serais  conduit  à  le  reproduire  tout  entier. 

Je  veux  croire  que  ce  travail  est  aussi  neuf  qu'il  paraî- 
tra intéressant  à  la  Société,  et  qu'il  se  distingue,  avec  des 
parties  communes  cependant,  des  autres  travaux  qui, 
sans  aucun  doute,  ont  été  accomplis  sur  une  partie  aussi 
importante  de  l'art  militaire.  Je  ne  crois  pas  me  tromper, 
toutefois,  en  affirmant  que  ces  travaux,  quels  qu'ils 
soient,  sont  à  la  connaissance  de  peu  d'entre  nous. 
M.  Lefebvre  a  donc,  dans  tous  les  cas,  rendu  service  sous 
ce  rapport.  Si  son  travail  est  nouveau,  il  a  étendu  le  do- 
maine  de  la  science;  dans  le  cas  contraire,  il  nous  fait 
connaître,  sans  dérangement,  ce  que  nous  n'aurions  pas, 
selon  toute  apparence,  pensé  nous-mêmes  à  rechercher. 


0DVRA6ES  0FFE.1TS  A  LA  SêGtÉTÉ  ACADÉ'MIQVE 

Fenékmt  le  2'  eu  le  3*  trimes^e  de  18^. 


PAR  SON  T^XC    M.  LE  MINISTAB  DB  L'iIfSTIlUCTION  PUBLIQUE' 

1»  Mémoires  {u«  hlaSarJfOfine  dans  Us  stances  extraordinaires 
du  Comité  Impérial  des  travaux  historiques  et  des  sociétés 
savantes»   tenues    les   îl,   2î  et    2)   novembre   1861.— 

AACHéOLOS|B.-^In-^»«  1863- 

3«  Mémoires  lus  les  31,  23  et  33  novenfbre  1861,   Histoire» 

PHILOSOPHIE  ET  SCIENCES  MORALES,  ill-S»,  18ti3. 

8<»  Mémoires  Iw  les  S,  9  et  10  avril  1^63.-^  ârch6(&ogib.— 

Ia-80,  1864. 
40  Mémoires  lus  les  8,9  et  lHavril  1863.— II  istoire,  Philosophie 

ET  Sciences  morales.— In- s**,  1864. 
50  Mémoires  lus  le»  30, 81  mars  et  1<"  aoril  1864.— A  rcb6olo<^ib. 

— In-8'»,  1865. 
6<>  Mémoires  lus  les  30,  31  mars  et  l^^  avril  1864.  —  Histoire, 

Philosophie  et  Sciences  morales.— In-8«»  1885. 

H. 

PAR   LES  sociétés  SAVANTES  : 

1«  ÀMSTËKDAM,  Programma  certaminis  poelici  ab  academia 
disciplinarum  Nederlandica  ex  legato  Hoeufftiano  propositi 
anno  hdccclxv. 

%**  ANGERS,  Annales  de  la  Société  Linnéenne  du  département 
de  Maine-et-Loire,  7'  année  1804,  in-80. 

8»  —  Bulletin  de  la  Société  Industrielle,  8i«  et  85^  année,  in-8o. 

4*  ANNECY,  Revue  Savoisieim^,  journal  pub l'é  par  la  Société 
Florimontane.  6^  année,  n»*  3,  4,  5,  6  et  7,  in-4<». 

l**  BESANÇON,  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 
Programme  des  Prix  à  décevMr  en  1865. 

6»  B0RDE.4UX.  Académie  Impériale  des  sde^ices,  belles-lettres 
et  artSj'^Liste  des  prix  décernés  pour  l*année  1864  et 
programme  des  questions  mises  ou-  concours  pour  les 
années  1865, 1866  et  1867,  séance  publique  du  9  février  1865. 
—  Compte-rendu  des  séances,  rédigé  par  le  secrétaire- 
général,  année  1865,  n«  l«»,  in-8«. 


>  ^ErH*.  9ulleH}i  ^B  in  "Sùciété  Académique ;T.  IH,  18^-1865, 

t^  CàEN,  Annuaire  de  Vlnslilut  des  Provinces,  des  tSadéUs 

sairarttes  et  des  Congrès  scientifiques,  2«  série,  7«  vohime, 

1865.  In^. 
9*  l>VN^ERQUe ,    Mémoires    de    la   SoHété  Dunkerqnoise , 

9«  volume,  1862-1864. 
10»  GUÉRET,  Société  des  Sciences  natwrelles  et  archéologiques 

de  la  Creuse.  T.  IV,  1«'  bulletin.  1865. 
110  LIMOGES,  bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique 

du  Limousin,  T.  XIY,  in  8»,  1864.  (Les  pp.  lîlàSOî  et  une 

partie  du  No^biliaire). 
1^  LILLE,  Bulletin  de  la  Commission  historique  du  départe- 
ment du  Nord,  T.  8. 1865,  in  8». 
130  M0NTBËLL4RD,    Mémoires   de    la    Société  d'émulation, 

îo  série,  !«»"  voiUTfje  (3  livraisons). 
HO  MO?fTRËAL  (Canada),   The  Canadiem  naturaUst  and  geo- 

logist,  with  the  proceed  ngs  ofthe  nat^ural  hi»toryêociety, 

vol.  [,  noM,  5  eX6/Htugust,  october and december  1864,  fn  8o. 
150  NIMBES,  Mémoires  de  l'académie  du  Gard,  janvler^octobre 

1863,  in  80. 
I60  NOYON,  Comité  archéologique,  Compêe-renduetira/vauxlus 

à  la  séance  publique  du  9  octobre  1860,  fn  80. 
l7o  PERPIGNAN.  Société  agricole,  sdenUfique  et  Httéraire  des 

Pyrénées-Orientales,  13«  volumo,  tn  8*,  1865. 
I80  POLIGNY,  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et 

arts,  5<>  année,  no*  11  el  12  ;  6^  année,  no«  1,3  et  4 
190  RKIMS,  Travaux  de  l'académie  impériale,  38^  volume 

année  1862-1863.  in  80.  ' 

30O  St-ËTIENNE,  Annales  de  la  Société  impériale  d'agriculture, 

industrie,  sciences,  arts  et  belles-lettres  du  département  de 

la  Loire,  T.  VIII,  année  1864,  3e  et  4«  livraison. 
210  St-OMER,  Bulletin  de  la  Société  des  AntiqtMiires   de  la 

Morinie,  1852-1865,  collection  complète  depuis  l'origine 
220  VALENCIENNES.  Revu^.  agricole,  industrielle,  littéraire  et 

artistique,  publiée  par  la  Société  impériale  d'agriculture, 

sciences  et  arts  de  l- arrondissement,  XVïIe  année,  T.  XIX©* 

no»  %  3  et  4. 

tll. 

PAR  LES  ««VBRKSDB  L\  SOCIÉTé. 

10  Par  M.  de  Boyer  de  Sainte-Suzanne,  membre  honoraire  à 
Cambrai,  les  Intendants  de  la  généralité  d'Amiens  {Picardie 
et  Artois),  in  80,  1865,  hommage  d'auteur  ;  —  Société  de  se- 


cours  mutuels  des  voyageurs  et  employés  du  commerce^  et 
de  l'industrie  de  l'arrondissement  de  Cambrai,  assemblée 
générale  du  96  mars  1865,  br.  in  18  ;  ~  Assemblée  générale 
de  la  Société  de  secours  mutuels  des  ouvriers  de  Cambrai, 
5  mars  1865.  br.  in  18  ;  —  Programme  des  Cours  et  lectures 
du  soir,  séances  publiques  dans  la  salle  du  consistoire  de 
l^hôtet-de-ville  de  Cambrai,  en  1865. 

30  Par  M.  Louis  Cousin,  membre  correspondant  àDunlLerque, 
Rapport  sur  les  fouilles  faites  en  septembre  1863,  à  Àudem- 
bert  et  à  Hervelinghen,  Pas-de-Calais,  br.  in  8»,  hommage 
d'auteur. 

30  Par  M.  Cb.  d'Héricault,  membre  correspondant  à  Paris, 
Revue  des  Provinces,  n^  du  15  mai  1865,  contenant  la  pre- 
mière partie  d'une  étude  intitulée  les  Mémoires  démon 
oncle  le  curé  boulonnois  (1787-1789;.  hommage  d'auteur. 

40  Par  M.  J.-.B.  Holuigue,  membre  associé,  Beautés  de  Bou- 
togne-sur-mer,  1862,  in  8«  ;—Denacre,  ou  la  Nymphe  de  la 
Vallée,  1864,  in  8^,  hommages  d'auteur. 

&o  Par  M.  l'abbé  F.  Lefebvre,  curé  d'Halingben,  membre  titu- 
laire non  résidant  :  les  Huguenots  et  la  ligue  au  diocèse  de 
Boulogne,  gr.  in-16,  1855,  hommage  d'auteur. 

6»  Par  M|  P.-J.  Marguet,  membre  correspondant  à  Lausanne, 
Formules  nouvelles,  pour  calculer  Vépaisseur  de  la  culée 
dans  les  voûtes  pkviircintre,  anse  de  panier  et  arc  de  cercle, 
br.  in  80  ;^Note  sur  la  balance  aérohydrostatique  de  M, 
Seiler ,  appliquée  aux  canaux ,  br.  in  8<* ,  hommages 
d'auteur. 

70  Par  M.  de  Pollly,  membre  titulaire  résidant,  les  Bords  de  la 
mer,  ouvrage  orné  de  vues  et  de  figures,  par  Labille, 
in  1%  br. 

IV. 

PAR  DIVERS. 

Par  M.  P*-£.  de  Rattier  de  Susvallon,  homme  de  lettres  à  Bor- 
deaux, l  Étincelle,  journal  littéraire,  les  n»»  225,  226, 227, 
228,  229,  230.  231, 237,  238,  239,  241,  242  et  243,  du  l»'  mars 

au  22  Juillet  1865 


Boulogne.— Imp.  de  GIi,  âioai,  8,  rue  des  Vieillards. 


DX  IiÂ 


SOCIÉTÉ   ACADÉMIQUE 


B  S      B  O  H  IL  <D  (S  n  IB. 


ANALYSE    DES    PROCES-VERBAUX. 

Séomce  du  10  Octobre  1866. 

P^sidence  de   M.    H.  de   Roskt, 
Vioe-Préiideiit. 

— M.  Ch.  Henneguier,  avocat  à  Montreuil.  élu  membre 
correspondant,  adresse  ses  remerciements  à  la  Société. 

—  La  Société,  procédant  à  la  discussion  d^une  ques- 
tion de  règlement  intérieur,  décide,  après  en  avoir  déli- 
béré, que  l'article  3^  des  statuts  sera  modiûé  de  la 
manière  suivante  :  "  Les  résolutions  des  assemblées 
ne  seront  régulières  et  valables  qu'autant  qu'aux 
réunions  assiste  au  moins  te  quarts  (au  lieu  du  tiers), 
des  membres  titulaires  résidants.  Le  tiers  des  mem- 
bres reste  nécessaire  pour  toute  modification  par- 
tielle qui  pourrait  être  apportée  aux  statuts. 

—  Sont  nommés  membres  de  la  Commission  chargée 
d*examiner  le  projet  d'élever  une  statue  à  Godefroi  de 
Bouillon,  (voir  le  procès-verbal  de  la  séance  du  5  juillet 
1865,  p.  75): 

e 
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MM.  Bénard, 
Debayser, 
L'abbé  Haigneré, 
Martel, 
H.  de  Rosny. 

—  Sont  également  nommés  membres  de  la  Commis- 
sion chargée  de  faire  un  rapport  sur  les  deux  pièces  de 
poésie  adressées  au  concours  de  4865,  outre  le  président 
et  le  secrétaire  général, 

MM.  Ansieaux, 
Deseille, 
Gérard, 
Martel. 

—  Sont  aussi  nommés  membres  de  la  commission 
chargée  de  s'occuper,  avec  le  bureau  de  la  Société, 
des  sujets  à  mettre  au  concours  pour  4866, 

MM.  Bénard, 
Carpentier, 
Martel . 

—  M,  Gh.  Verjux  adresse  à  la  Société  un  mémoire 
archéologique  intitulé  Crypte  et  souterrains.  L'examen 
de  ce  travail  est  renvoyé  au  Comité  de  lecture. 

—  Sur  la  proposition  du  Comité  de  publication,  la 
Société  vote  Timpression  du  %^  et  3«  Bulletin  trimestriel 
de  Tannée.  Le  Comité  de  publication  est  également 
autorisé  a  commencer  l'impression  du  premier  volume 
des  Mémoires. 

—  M.  le  Vice-président  fait  part  à  la  Société  de  la 
perte  qu'elle  vient  de  Taire  en  la  personne  de  M.  l'abbé 
Çlabaut,  membre  titulaire,  décédé  le  19  septembre.  Il 
rappelle  en  quelques  mots,  au  nom  de  la  société  tout 
entière,  les  regrets  qu'a  causés  la  mort  de  ce  dévoué 
collègue,  aussi  recommandable  par  l'aménité  de  son  carac- 
tère que  par  l'étendue  et  la  yariété  de  ses  connaissances. 


-  87  - 


Séance  du  8  Novembre  1865. 

Prëndenoe  de  M.    H*  Di  Boskt, 

Vioe-Présideni» 

—  M.  Martel,  organe  de  la  commission  chargée  de 
juger  les  deux  pièces  de  poésie  adressées  à  la  Société 
pour  le  concours  de  4865,  donne  lecture  de  son  rapport. 
L'assemblée,  adoptant  à  Tunanimité  les  conclusions  de 
ce  travail,  décide  qu'une  mention  honorable  sera  décer- 
née à  M.  Ch.  Brasseur,  de  Boulogne,  auteur  de  la  pièce 
inscrite  sous  le  n"*  i,  et  portant  la  devise  :  Fiat  voluntas 
vestra. 

—  M.  Tabbé  Haigneré,  secrétaire  général,  rend 
compte  des  délibérations  de  la  commission  chargée  des 
sujets  à  mettre  au  concours  pour  Tannée  4866.  La 
Commission  a  pensé  que,  tout  en  ne  proposant  que  des 
sujets  qui  eussent  un  intérêt  local,  on  devait  chercher 
à  élargir  le  cadre  du  programme,  afin  de  le  rendre 
accessible  à  un  plus  grand  nombre  de  concurrents. 
L'assemblée,  adoptant  les  conclusions  de  la  commission, 
vote  en  conséquence  le  programme  suivant  : 

OONOOURS    IDE     1800. 

HISTOIRE. 

Une  JMédalUe  d'or  de  800  fVanc»  à  l'auteur  du 
meilleur  travail  historique  qui  sera  présenté  à  la  Société, 
concernant  soit  une  localité  importante,  soit  un  des  prin- 
cipaux établissements  religieux,  civils  ou  militaires,  soit 
une  période  intéressante  de  l'histoire  d'une  ville,  soit 
enfin  un  homme  célèbre  ou  utile  de  la  circonscription. 
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POËSIE. 

Une  Médaille  d*or  de  lOO  TraiiCB  à  l'auteur  de 
la  meilleure  piàœ  de  \ets  sur  un  sujet  kiaeé  au  choix  des 
concurrents.  La  Société  exij^e  sei^ement  que  le  siyet  qui 
sera  traité  se  rattache  aux  traditions  ou  à  l'histoire  des 
localités  oompns^s  dans  sa  cÂroonscription. 

SCIENCES. 

Une  Médaille  d'or  de  300  firanc»  à  l'auteur  du 
meilleur  mémoire  adressé  à  la  Société  sur  un.  siyet 
scientifique.  La  Société  n'impose  aucun  programme  aux 
concurrents,  pourvu  qu'ils  se  renferment  dans  les  limites 
de  sa  circonscription.  Elle  les  invite  cependant  à  traiter 
de  préférence  un  sujet  d'utilité  pratique. 

—  M.  l'abbé  Haigneré  donne  ensuite  lecture  d'une 
Notice  siMT  feu  M  l'abbé  Clabaut^  membre  titulaire 
fondateur-  de  la  Société  Académique. 

—La  Société,  adoptani  les  conclusions  d'un  rapport  fait 
au  nom  du  comité  de  lecture,  décide  que  le  mémoire 
archéologique  de  M.  C.  Verjux,  intitulé  Crypte  et 
souterrains^  sera  déposé  dans  ses  archives,  conformé- 
ment au  vœu  exprimé. par  Tauteur. 

—  M.  Edmond  Rigaux,  membre  de  Tadministration 
du  Musée  de  Boulogne,  ayant  adressé  à  la  Société  une 
Notice  Stratigraphique  sur  le  Bas-Boulonnais,  l'exa- 
mea  de  ce  travail,  déjà  soumis  a»  comité  de  lectune,  est 
renvoyé  au  comité  de  publication. 

—  L^assemblée  vote  ensuite  l'impressiofi  des  planches 
liihograptiiées  qui  doivent  accompagner  le  lext6  du 
premier  volume  des  Mémoires. 
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NOTlt  E 

SUÉ 

'Ml.    L'ABBÉ   Ij.    OIj-AJBuA.tJT, 

Msmhe  Titsifliie  îmitAm  de  la  So(àM  Aeadtmi^^ 

Lue  à  la  aianee  du  8  Novembre  1866, 
Par  Al.  l'abbé  iliitGiviBttÉ,  «ecrétalre  général. 


Un  des  membres  titulaires  fondateurs  de  notre  Société, 
M*  l'abbé  Clabaut,  professeur  de  philosophie  à  rinstitutiom 
de  Mgr  Haffreingue,  est  mort  le  19  septembre  dernier^ 
après  une  longue  et  douloureuse  maladie.  PrématurênBmt 
ravi  aux  espérances  d'une  vie  plus  longue,  alors  surtout 
que  moins  absorbé  par  les  assidcâlés  de  renseignement 
il  semblait  commencer  à  se  répandre  au  deho^,  il  s'en 
est  allé  de  ce  monde  en  laissant  après  luid'ambrs  regrets; 
Quand  il  s'inscrivit  l'un  des  premiers  dans  notre  comipà- 
gnie,  sans  réserve  ni  conditions,  par  le  seul  attrait  du 
travail,  non-seulement  nous  eâmes  l'assurâhce  qu'il 
prendrait  une  part  active  à  nos  délibérations^  mais  nous 
dûmes  compter  sur  les  ressources  de  Son  érudition  et 
sur  la  facilité  de  sa  plume,  pour  lui  voir  produire  des 
mémoires  intéressants.  Nos  suffirages,  en  se  portant  sur 
lui  pour  le  faire  membre  de  nos  comités  de  lecture  et  de 
pidblication,  le  distinguèrent  dès  le  principe.  La  confiance 
de  tous  en  son  mérite  et  en  ses  aptitudes  grandissait  à 
lâesUfe  qu'on  le  connsâssait  davantage.  C'était  certtii^- 
ment  un  des  plus  fermes  esprits  que  la  Société  Académique 
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comptât  dans  son  sein  :  aussi  la  perte  qu'elle  vient  de 
faire  est-elle,  de  l'aveu  de  tous,  une  des  plus  sensibles 
qui  pût  la  frapper,  à  ses  débuts. 

Né  au  village  d'Afïringues,  dans  le  canton  de  Lumbres^ 
le  22  décembre  4813,  Louis  Clabaut  y  reçut  de  M.  l'abbé 
Sergeant  les  premières  leçons  du  latin.  De  toutes  les 
œuvres  auxquelles  s'occupe  le  curé  de  campagne,  dans 
les  loisirs  de  son  ministère,  en  est-il  une  plus  méritoire 
que  celle  d'initier  ainsi  aux  premiers  principes  des  lettres 
les  jeunes  intelligences  qu'il  sait  découvrir  parmi  les 
enfants  de  chœurs,  à  l'ombre  du  clocher  rustique?  C'est- 
là  en  effet  que  Dieu  se  plaît  souvent  à  prendre  des  hommes, 
pour  en  faire  les  princes  de  son  église. 

Le  jeune  élève  entra  en  cinquième  dans  l'établissement 
de  Mgr  Haffreingue,  au  mois  d'octobre  1827,  et  il  en 
sortit  le  19  août  1833  avec  tous  les  premiers  prix  de  la 
classe  de  philosophie,  vaillamment  disputés  à  de  nom- 
breux condisciples.  Dans  ses  heures  de  loisir,  il  avait 
appris  par  surcroit  l'italien  et  l'anglais,  qu'il  perfectionna 
par  la  suite  au  point  de  les  parler  couramment.  Au 
séminaire  d'Arras,  où  il  se  rendit  pour  se  préparer  à 
l'état  ecclésiastique,  il  fut  deux  années  de  suite  Véminent 
de  ses  cours. 

Comme  il  avait  achevé  sa  théologie  avant  d'avoir  atteint 
l'âge  fixé  pour  la  prêtrise,  il  fut  envoyé  à  St.-Omer  au 
petit  séminaire  de  Saint-Bertin,  où  il  fut  nommé  répé- 
titeur. Les  élèves  de  cette  maison  suivaient  les  cours  du 
Collège  communal,  d'où  chaque  semaine  ils  rapportaient, 
principalement  sur  l'histoire  de  France,  des  résumés 
qu'on  trouvait  peu  satisfaisants  pour  les  consciences 
chrétiennes.  C'était-là  sans  doute  un  effet  des  rancunes 
politiques,  assez  ordinaires  dans  les  temps  qui  précèdent 
ou  qui  suivent  immédiatement  les  grandes  commotions 
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sociales.  Le  zélé  répétiteur  s*émut  de  cette  situation,  et 
résolut  d'y  chercher  un  remède,  sans  récrimination  ni 
conflit,  par  la  seule  force  du  bon  droit  et  la  lumière  de 
la  vérité.  Pour  le  faire  il  se  met  à  l'œuvre  avec  courage; 
il  remonte  aux  sources  de  l'histoire;  il  lit  toutes  les 
chroniques  et  tous  les  documents  originaux  qu^il  peut  se 
procurer  ;  et  bientôt  il  est  à  même  de  donner  à  ses  élèves, 
pour  la  reporter  à  leur  professeur,  une  rédaction  rectiBée 
dans  le  sens  catholique,  avec  textes,  citations  et  pièces  à 
Tappui.  La  riche  bibliothèque  de  M.  de  Givenchy  lui 
avait  fourni  en  abondance  les  armes  nécessaires  pour 
soutenir  cette  lutte,  dans  laquelle  il  resta  maître  du 
terrain. 

Ces  études  le  charmèrent,  et  il  les  perfectionna  jusqu'aux 
derniers  jours  de  sa  vie.  Lorsque  plus  tard  il  devint 
professeur  de  rhétorique  et  de  philosophie,  le  professeur 
d'histoire  reparaissait  sous  l'écorce,  avec  son  incroyable 
mémoire  des  textes,  des  dates,  des  circonstances  et  des 
détails,  narrant  les  faits  avec  une  volubilité  impatiente, 
sans  jamais  se  perdre  dans  la  trame  des  généalogies  les 
plus  emmêlées,  sans  jamais  hésiter  sur  l'emplacement 
d'une  ville  ni  sur  le  nom  d'un  prince  assyrien. 

M.  l'abbé  Clabaut  fut  ordonné  prêtre  le  11  mars 
1837  ;  et  deux  ans  après,  il  était  appelé  à  rempla- 
cer M.  Aimé  Courtois  dans  la  chaire  de  rhétorique 
chez  Mgr  Haffreingue  (octobre  1839).  U  remplit  cette 
fonction  jusqu'en  1849,  époque  à  laquelle  il  succéda  à 
M  l'abbé  Barbe  pour  l'enseignement  de  la  philosophie. 
Je  l'ai  déjà  dit  à  une  autre  place,  mais  permettez-moi 
de  le  répéter  dans  cette  enceinte  :  €  Son  esprit  naturel, 
son  jugement  sûr,  ses  lectures  nombreuses,  la  rondeur 
décidée  de  son  caractère,  sa  bienveillance  enjouée,  l'en- 
thousiasme qu'il  savait  communiquer  pour  tout  ce  qui 


e8t  grand,  libiral»  noble  et  beau,  lui  donnait  aur  la 
JeuifteBae,  en  rh^rique  surtout,  un  ascendant  trèa- 
lavorable  au  progrès  des  études  et  au  développement  des 
facultés  inteHectuelles,  >  Dans  Venseignement  des  lettres^ 
y  penchait  pour  ce  q^'on  est  convenu  d'ai^eler  le  roman* 
tîsme.  G*éiail  d'ailleurs  chez  lui  l'effet  d'un  dégoût 
p»r86tûnel,  à  V^gai^  des  fadeurs  mythologiques  dont  on 
l'avait  ennuyé  pendant  ses  études.  £n  politique»  en 
hiaioire,,  il  était  partisan  de  la  liberté,  dajtis  le  sens 
durétiiea  du  mot.  Pour  l'enseignement  religieux,  il  cher- 
chait prindpalement  à  conyainere  la  raiison,  sans  rien 
abandonner  des  droits  de  la  foi.  Sous  ce  rapport,  il  tenait 
fidèlement  ses  élèves  au  courant  des  grandes  questiMis 
scientifiques,  leur  démontrant,  après  le  cardinal  Wiseman, 
l'accord  qui  existe  et  qui  doit  toujours  exister  entre  les 
données  systématiques  de  la  science  et  les  articles  fonda- 
mentaux de  la  doctrine  sacrée. 

Orateur  élégant  et  sobre,  mais  plutôt  disert  qu'éloquent, 
M*  l'abbé  Glabaut  a  peu  marqué  dans  la  chaire  chrétienao. 
A.  son  caimctère  ardent  et  nerveux  il  eût  fallu,  je  crois, 
lesoentradiotions  de  la  coatroverse  ou  les  émotions  de  la 
tribune  parkaseniaire.  Si  je  le  juge  lûevi,  il  me  semble 
que  sa  veiixe  était  batailleuse  et  qu'il  eût  réussi  en  1848 
dans  les  assemblées  populaires.  Les  vaillants  coups  d'épée 
des  chevalliers  du  naoyen-àge^  les  coursiers  hennissants, 
les  ardeurs  de  la  mélée^  l'entraînement  de  la  poursuite, 
les  pleurs  des  vaincus,  les  gémissements  des  opprimés,, 
tout  ce  qui  était  lutte  et  combat^  générosité,  grandeur 
d' ji;pe,  lui  tirait  à  l'instant  les  larmes  des  yeux  et  le  jetait 
hors  de  lui. 

Jhttrtement  a^réoîé  dans  teut  le  diocèse,  et  pour  l'au^^ 
torké  de  son  tatent  et  po«ir  l'heureuse  ai&bilité:  de  ses 
relationa^  M.  l'alibé  dabauttut  de  bowe  Keura  remarqué 
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par  BIgr  Parisis^  qui  l'appela  maintes  fois  dans  ses 
conseils  et  rinvita  au  synode  de  1861.  L'année  suivante, 
il  lui  conférait  les  insignes  de  bénéficier  de  première 
classe  ;  et  au  mois  de  juillet  dernier,  il  lui  faisait  l'hon- 
neur de  le  visiter  sur  son  lit  de  douleur,  pour  lui  porter 
des  consolations  et  lui  accorder  l'autorisation  de  faire 
célébrer  la  messe  dans  ses  appartements. 

Peu  d'hommes  ont  cherché  moins  que  notre  regrettable 
collègue  à  faire  étalage  des  qualités  qui  le  distinguaient. 
Il  aurait  pu  ooiame  tant  d'autres  remplir  du  bruit  de  son 
nom  les  journaux  et  les  revues.  Cette  vaine  gloire  ne  le 
tenta  jamais.  Aussi  reete-t-il  fort  peu  de  chose  de  lui. 
À  grand  peine  ai-je  pu  recueillir  la  mention  de  quelques 
c<impte9-rendus  adressés  aux  feuilles  publiques  sur  des 
événements  religieux^  tels  que  rérecUon  d'£quihen  en 
paroisse,  la  bénédiction  de  l'église  de  St-Martin,  et  la 
retraite  ecclésiastique  à  Boulogne^  en  1852  et  1853.  Ces 
pages  fugitives  sont  à  peu  près  les  seules  qu'il  ait  publiées 
dans  ce  genre.  Par  contre»  il  a  corrigé,  revu  et  amélioré 
plus  d'un  ouvrage  sur  lequel  des  amis  confiants  lui 
demandaient  ses  conseils.  C'egt  à  un  travail  de  cette 
nature  qu'il  a  consacré  la  dernière  année  de  son  existence, 
lorsque  M.  Fodor,  ancien  officier  supérieur  de  la  marine, 
lui  légua  pour  le  publier,  après  un  remaniement  complet, 
le  livre  cpû  a  paru  sous  le  titre  le  Comeiller  de  VAmey 
chez  le  libraire  Douniol,  au  mois  d^anvier  1865$  en  3 
volumes  in-8®.  Les  discours  qu'il  a  prononcés  à  la  distri- 
bution des  prix  de  l'institution  de  Mgr  Hafifreingue,  sont 
restés  inédits  pour  la  plupart.  On  a  fort  apprécié  ceux 
qu'il  publia  en  1862  et  1864  sur  V  Utilité  des  langties 
anciennes  et  sur  V Etude  de  Vhistoire.  La  brochure  inti- 
tulée  Ernent  Renan  et  l*Evangile,  laquelle  parut  à  la  fin 
de  l'année  1853,  dans  la.£Uvue  littéraire  de  Boulogne,  et 
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fut  imprimée  à  part,  fut  une  œuvre  de  circonstance, 
inspirée  par  le  besoin  que  la  conscience  catholique  éprou- 
vait de  réagir  contre  une  publication  malheureuse.  Si 
j'ajoute  à  cela  la  mention  d'une  dissertation  historique, 
adressée  à  la  commission  du  propre  des  Saints  du  diocèse 
et  restée  inédite,  touchant  l'impossibilité  où  l'on  est 
d'identifier  S  Maxime  de  Riez  avec  S.  Maxime  de  Thé- 
rouanne,  j'aurai  terminé  la  liste  bien  courte  des  opuscules 
que  M.  l'abbé  Clabaut  a  écrits. 

Sa  vie  a  été  constamment  employée  aux  labeurs  du 
professorat.  Il  n'a  guère  étudié  que  pour  ses  élèves,  et 
n'a  eu  de  souci  que  de  leurs  succès.  Après  qu'ils  avaient 
quitté  sa  classe,  il  aimait  à  les  revoir  comme  des  amis. 
S'il  s'en  trouvait  qui  n'eussent  point  conservé  intacts  les 
principes  qu'il  leur  avait  inculqués^  ils  ne  laissaient  pas 
de  venir  le  visiter,  tant  ils  le   savaient  indulgent  pour  les 
égarements  du  cœur.  Pour  lui,  dans  la  candide  simplicité 
de  son  âme,  il  ne  croyait  point  facilement  au  mal  ;  il 
restait  constant  dans  ses  affections,  et  fidèle  à  ses  amis^ 
même  dans  le  malheur.  Ce  sont  là  des  qualités.  Messieurs, 
ce  sont  là  des  actes  et  des  enseignements  qui  tiennent 
facilement  lieu  de  livres  et  de  brochures.  Les  meilleures 
œuvres  de  l'homme  ne  sont  pas  toujours  celles  qui  vont' 
à  la  postérité,  comme  le  sillon  le  plus  fertile  n'est  pas 
non  plus  celui  qui   s'imprime  avec  plus  de  relief  dans  le 
sol.   M.  l'abbé  Clabaut  a  été  un  travailleur  modeste  ;  il 
s'est  uniquement  occupé  à  former  des  hommes,  à  déve- 
lopper des  intelligences,  à  y  semer  de  bons  et  solides 
principes  de  vertu,  de  science  et  de  patriotisme.  On  ne 
peut  lui  désirer  de  plus  sérieux  titres  à  la  reconnaissance 
et  à  l'estime  de  tous. 
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NOTICE  STRATIGRAPHIQUE 

SUE 

PRÉSENTÉE  A  LÀ  SOCIÉTÉ  ACADÉMIQUE  DE  BOULOGNE, 
Dana  sa  séance  du  8  Novembre  1865, 

Par    M.     Edmond    RlCîi^UX., 

Membre  de  l'administration  du  Musée  de  la  même  ville. 


Le  Bas-Boulonnais  forme  au  milieu  des  plaines  crétacées 
du  Nord  de  la  France  un  petit  bassin  jurassique,  qui  s'ap- 
puie sur  une  bande  paléozoîque.  Malgré  l'intérêt  qu'offre 
aux  géologues  cçtte  petite  contrée  par  sa  position  intermé- 
diaire et  isolée  entre  la  France,  l'Allemagne  et  l'Angleterre, 
nous  n'en  possédons  pas  encore  d'autre  description  que 
celle  de  Rozet,  qui  contient  malheureusement  beaucoup 
d'erreurs  dues  en  grande  partie  à  l'état  peu  avancé  de  la 
science  à  cette  époque,  et  surtout  à  la  mauvaise  détermi- 
nation des  fossiles  (1).  M.  du  Souich,  ingénieur  des  mines, 
a  publié  en  1851  une  excellente  carte  géologique  du 
département ,  mais  sans  explication  ;  c'est  cette  lacune 
que  nous  essayons  de  remplir,  en  donnant  d'une  manière 
sommaire  la  succession  des  couches  qui  forment  le  sol  du 
Bas-Boulonnais. 


(1)  De  tous  Jes  fossiles  que  cite  Rozet,  un  seul  est  bien  nommé, 
c'est  VOsirea  virgules 
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ÉTAGE    DÉVONIEN. 

Le  Dévonien  forme  une  bande  de  six  kilomètres  de 
longueur  sur  un  kilomètre  environ  de  largeur  avec  un 
plongement  moyen  de  25®,  qui  part  du  ruisseau  de  Blacourt, 
près  de  la  route  de  Calais  à  Boulogne,  et  disparaît  dans  le 
ruisseau  de  Creiii])renx  près  de  Fiennes.  La  tranchée  du 
chemin  de  fer  nous  fournit  une  coupe  de  lout  l'étage. 

À  Gaffiers,  le  Dévonien  est  recouvert  par  le  Gault  ;  en 
revenant  vers  Beaulieu,  Ba  trouve  : 

1*^  Quarzite  micacé  d'un  brun  jaunâtre,  reposant  sur  quelques 
schistes  verdâtres  et  suivi  d'un  banc  do  galets  de  môme 
nature  (le  tout  sans  fossiles). 
Interruption  causée  par  un  amas  d^alluvions,  puis  : 

2*^  Calcaire  compacte,  fragmentaire  à  sa  partie  supérieure  avec 
CytfthophyUvm^  etc.  (calcaire  de  Bla^cowrt  éPAw^en), 

3^  Masse  dolomitique  dont  la  stratification  est  obscure. 

4^  ô*"  scMites  verdâtres. 

5^  4*"  calcaire  compacte. 

Ici  le  chemin  de  fer  traverse  sur  un  remblai  un  vallon 
creusé  dans  des  schistes  et  des  tufs  dont  nous  verrons  le 
détail  plus  loin. 

6°  Oarriàre  ouverte  dans  le  calcaire  de  Ferques. 

7°  Schistes  micacés  rouges  et  verts 38*" . 

8*  Grës  blanc  psammitique 6". 

9^  Schistes  rougeàtres 13*". 

10°  Psammiies  blancs  frialdes 28». 

Le  terrain  subit  une  nouvelle  dépression  en  face  du 
Hure,  et  quand  la  tranchée  reprend  uh  peu  plus  loin,  on 
se  trouve  dans  la  dolomie  carbonifère . 

En  se  dirigeant  de  la  Cédule  vers  Ferques,  à  travers 
champs,  la  coupe  de  la  partie  moyenne  est  plus  complète  : 
on  trouve  d'abord  entre  Cafûers  et  laGédule  un  poudingue, 
composé  de  galets  quartzeux  réunis  par.  une  argile  rouge. 
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que  nous  avons  reconnu  au  chemin  de  1er,  puis  entre  la 
Gédule  et  )e  Hure  : 

Ofldcaire  de  Blacourt,à  la  partie  supérieure  duquel  on  voit  une 

camëre  abandonnée. 
A  ScUbtes  grisâtres  avec  Spirifer  Bouchtutdi . 
B  Banc  calcaire  surmonië  de  tufs  sobisteux'  aveo  Cyrivna 

hekrodyta. 
On  traverse  dans  les  champs  labourés  un.  affieiirement  de 

calcaûre,  puis  : 
C  Tufs  et   schistes   presque   entièrement  composés  ôHOiiku 

degcms, 
D  Calcaire  sableux  avec  OrthÀ8  ttriaibula  et  Funtamettw. 

Ces  alternances  de  tufs  et  de  schistes  fossilifères,  que 
nous  réunirons  sous  le  nom  de  Schistes  de  BeaulieUy 
sont  suivis  de  la  bande  de  Ferques  à  Spirifer  disjunctus. 

L'étage  Dévonien  dans  le  Boulonnais  se  divise  donc 
naturellement  en  six  assises,  que  M.  du  Souich  avait  déjà 
reconnues  : 

Quarzite  et  poudingue  de  Caf fiers. 

Calcaire  de  Blacourt, 

Dolomie  des  Noces. 

Schistes  de  Beaulie^u. 

Calcaire  de  Ferques. 

Schistes  etpsammites  du  Hure, 

Le  Quarzite  de  Caffiers,  qui  paraît  être  la  couche  la 
plus  inférieure  du  Baujionnaisy  n'est  visible  en  aucun  autre 
endroit  et  ne  contient  pas  de  fossiles  M.  Gosselet  a 
cherché  en  vain  un  calcaire  que  M.  Austen  avait  indiqué  à 
la  Cédule  sous  ces  quantités  ;  nous  n'avons  pas  été  plus 
heureux  que  lui. 

Le  Calcaire  de  Blacourt  est  celui  qu'on  trouvait  à  la 
base  des  minerais  de  fer  qui  ont  été  exploités  près  du 
moulin  à  vent  des  Montacs,  sur  la  route  de  Ferques  à  Lan- 
drethun  ;  on  le  voit  encore  à  la  surface  du  sol  près  de 
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c. 
e. 
c. 
c. 
ce. 


Blacourt.  Sa  partie  supérieure,  qui  est  exposée  dans  une 
carrière  près  de  la  Cédule,  est  composée  de  calcaires 
alternant  avec  des  schistes  qui  renferment  : 

Spirifer  Bouchardi  (var.)  Murch. 

Spirifer  ind 

Leptoena  Dutertrii  ?  Murdi.  . 

Khynoonella  ind 

Chcetetes  Goldfassii,  Sdw.  et  H. 

La  Doïomie  qu'on  rencontre  ensuite  dans  la  coupe  du 
chemin  de  fer,  forme  une  suite  de  petites  collines  qu'on 
peut  suivre  depuis  Beaulieu  jusqu'aux  Noces.  Elle  est 
très-peu  fossilifère.  Je  n'y  ai  trouvé  qu'une  lige  d'encrine. 

Les  Schistes  de  BeaulieUy  qui  présentent  une  épaisseur 
de  100  à  420  mètres  sur  la  route  de  Bréquenecque  à 
Mimoyecques,  peuvent  se  subdiviser  en  quatre  sections, 
bien  caractérisées  par  leurs  fossiles . 

Â    Schistes  stéatiteux  verdâtres  avec  rognons  calcaires 
remplis  de  fossiles  : 

Spirifer  Bouchardi,  Murch.   (var.) 
Orthia  Dumontiana,   Vem. 
StreptorhynchuB ,   n.   sp.    .     . 
B.hynconeIla  bijugata,  Schnurr. 

Leptœna,    n.   sp 

Strophalosia   subaculeata ,    King 
Chonetes,    n.   ap.     .  .     . 

Aaaphua   ind.  ... 

CriBerpia   Bolonienaia ,   Mich  . 
Ohœtetea  Goldfuaai,   Edw.  et  H 
Favosites  dubia,   Edw.  et  H. 

Calcaire  compacte   sans    fossiles  surmonté   de  tufs 
schisteux,  avec  : 

Spirigera,    n.  ap r.r. 

Spirigerina  reticularia  (var.)  ....  r. 

Cyrtina  heteroclyta,    Dav a.r. 

Strophalosia   productoidea,    King.      .      .  r. 

Chœtetes  Goldfuaaii,   Edw.  et  H.     .      .  ce. 


ce. 

r. 
ce. 

r. 
e.e. 

r. 

r. 

r. 

r. 
ce. 

e. 


B 
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G    Tufs  et  schistes  qui  contiennent  : 

Terebratula  sacculuB,  Mart ce. 

Rh3rnconella  crumena ce. 

Spiiifer     diBJunotus,    Sow a.c 

Oyrtina  Demarlii,  Bonch r. 

Orthis  striatula,   d'Orb r. 

Orthis  elegans,    Bouch ce 

Orania  ind r. 

Metriophyllam  Bouehardi,   Edw.  et   H.  ce. 

D    Calcaire  gris  sableux,  avec  : 

Spirifer  disjunctus,  Sow c  , 

—      undifenu,   Sehnurr r.r. 

Spirigerina  affinis r. 

Terebratula  saceuluB,  Mart c 

Rhynconella  crumena c 

Ordiis    Btriatula,  d'Orb.     .....  ce. 

—  EifliensiB,   Sehnurr.     ....  r.r. 
Strophaloaia  productoides ,   Eling.      .      .  r. 

PentameruB  ind a.r. 

Stromatopora  polymorpha,  Gold.      .     .  r. 

Calcaire  de  Ferquea.  Cette  section,  fournissant  des 
marbres  estimés,  est  exploitée  en  grand  ;  aussi  peut-on 
la  suivre  depuis  Blacourt  jusqu'à  Fiennes.  Le  calcaire  lui- 
même  ne  contient  que  :  Spirifer  disjunctus,  Archiachi, 
Cyathophyllum  Davidsoni,  Smithia  Boloniensis  ;  mais 
il  est  surmonté  de  schistes  grisâtres  et  d'un  calcaire 
sableux  qui  sont  plus  xiches  : 

Bellerophon    tuberculatuB ,    Vem.     .  r.r. 

MacrocheîluB  Sehlotheimi ,    Yem.     .     .  r.r. 

MurchiBonia  bilineata,   Vem  ....  r.r. 

Loxonema  Hennahiana,  Phill.           .     .  r.r. 

PhoruB  Bouchardi,  Deal r. 

Limanomya  Grayii,  Bouch c.                                                   1 

Spirifer  Bouchardi,   Murch.    .     .'     .     .  c                                                   i 

—  Archiachi,  Murch ce.                                                   i 

—  disjunetuB ,    Sow ce. 

Spirigera  eoncentrica,   d'Orb  .     .     .     .  ce. 

—  PelapayenslB ,  Vem.     .     •     .     a.c 
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Spirigerina  reticnlans,   d'Ort>.     .     .     . 

r. 

—          spinoBa,  d'Orb 

r. 

BtrophaloBia  Bubaculeata,  Kijog.     .     .     . 

>      O.ft. 

Chonetes  armata,  Bouch 

ce. 

Leptœna  Dutertrii,  Miurch.     .     .     .     . 

..      C.0* 

Strophomena  latiasima,  BoQcli.     .     »     . 

«.Q. 

Orthis   Btriatula,  d'Orb 

a.ir« 

Strepto{)iynchuB  Devonicus,  Dav.     .     . 

r. 

Oyathopàyllum  MarmiiM»  iSdw.  et  H .     . 

r. 

—            Bouchardi,         » 

c. 

—            Michelini,           » 

a.r. 

—            Bolonieiuie,        »         .     . 

ï. 

—           Daywboni»         » 

•     c  «c» 

Cliœtetes  GoIdfuBsi,                    » 

c. 

Favosites  dubia,                          » 

ce. 

Thecostegites  Bouchardi,            » 

.    co. 

Smithia  Boloniensis,                   » 

p.r. 

CucuUea  trapeâum. 
—       amygdaUna. 


Schistes  et  psammites  du  Hure.  Les  schistes  ne  con- 
tiennent pas  de  fossiles,  mais  on  trouve  dans  le  même 
grès,  près  du  château  de  Fiennes,  des  moules  de  coquilles 
en  très-mauvais  état  que  Rozet  avait  rapportées  kVUnio 
suhconstrictuSf  Sou?.,  et  qui  sont  d'après  M.  Austen  : 

Oypricardia  2  ap^ 
Cucullea  Hardingii. 

espèces  caractéristiques  du   Dévonien   supérieur  d'An- 
gleterre 

MM.  Delanoue  (1)  et  Austen  (2j,  ce  fondant  sur  L'appa- 
rence des  roches,  retrouvaient  dans  le  Boulonnais  toutes 
les  subdivisions  dévoniennes  de  la  Belgique.  Pour  eux, 
les  galets  quarzeux  de  Gaffiers  étaient  l'équivalent  du 
poudingue  de  Burnot,  et  le  calcaire  de  Blacourt  repré- 
sentait celui  de  Givet.  M.  Gosselet  (3)  pense  au  contraire. 


(1)  Bulletin  Soc.  GéoL,  l^e  série,  t.  IX,  p.  399, 1852. 

(î)  Quart,  journ.  Geol.  Lond.  Soc,  t.  IX,  p.  351,  1853. 

(3)  Gùsseiei:  Mémo  ire  sur  les  terrains  primaires  dt  la  Belgique 
et  du  BwiÀonnais,  1860. 
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en  fl^appuyant  sur  des  aliments  paléoniologiques,  que 
toute  )a  série  de  Ferques  ne  représente  que  la  partie 
supérieure  du  Dévonien  belge.  La  question  peut  rester 
indécise  pour  les  quarzites  et  le  poudingue,  qui  ne  ren* 
feraient  pas  de  fossiles;  mais,  comme  le  fait  remarquer 
M.  Gosselet,  on  ne  retrouve  dans  le  calcaire  de  Blacourt 
ni  les  Stringocéph  ales^  ni  les  Calcéoles  de  Oivet,  mais 
bien  les  grands  CyaihophyUumj  les  Favosiie9  et  le  Spi- 
rifer  Bouohardi  de  Ferques  ;  il  iami  donc  le  réunir  à  ce 
dernier  et  foire  rentrer  toutes  les  assises  fossilifferes  de 
Ferques  dans  la  Zone  du  spMfer  diBJufUttuB. 

ÉTAGE  CARBONIFÉRIEN. 

Aux  psammites  Dévouions  succèdent  dans  la  tranchée 
du  chemin  de  fer  : 

Calcaire  dolomitique  sableux  gris  cendre,  enviro|i  •     40*. 

SchiBtes  rouge&tres. 

Calcaire  oarboniftre,  plongeant  de  80^  au  B .  O .  environ    80*  « 

Argile  houillère* 

Calcaire  du  Haut-Banc  pr^utaot  des  indinaisoiM  ff^-yméh^ 

et  très-diflloqué,  surtout  à  la  Basae-Normandie. 
Schistes  bruns  violacés,  plongeant  de  25<»  au  8.0. 

Nous  avons  peu  de  chose  à  dire  de  l'étage  Carboni- 
férien,  qui  a  été  minutieusement  décrit  par  M.  Austen. 
Après  une  assise  dolomitique,  les  dépôts  houillers  se  pré- 
sentent entre  deux  grands  massifs  calcaires  ;  cette  position 
anormale  a  attiré  sur  notre  pays  Tattentipp  des  géologues* 
Pour  MM.  Du  Souicb  (1)  et  Austen,  la  bouille  d'^ardii^T 
gb^ji^  ^t  un  dépôt  local  qui  s'est  produit  au  milieu  djqi 
calcaire  carbonifère.  M.  Gosselet^  dont  nous  adoptons  Jtç 
sentiment;  pense  qu'il  y  a  eu  un  plissement  par  su^te 


(1)  BulUm  Soc.  Géol.  V  série,  t.  X,  1839. 
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duquel  la  houille  s'est  trouvée  intercalée  dans  le  calcaire. 
Les  schistes  de  la  Basse-Normandie  présentent  aussi 
d'assez  grandes  difficultés.  Lorsque  la  Société  Géologique 
se  réunit  à  Boulogne,  elle  examina  ces  schistes  et  crut 
y  reconnaître  les  fossiles  caractéristiques  de  Ferques. 
Nous  savons,  néanmoins,  par  M.  Âusten,  que  les  ingé- 
nieurs d'Hardinghen  étaient  disposés  à  les  placer  au- 
dessus  du  Haut-Banc;  M.  Delanoue  en  fait  le  redressement 
des  schistes  du  Huré  ;  M.  Gosselet  les  considère  aussi 
comme  des  psammites  Dévoniens,  qui  formeraient  un  pli 
au  milieu  du  calcaire  carbonifère  ;  enfin,  M.  Austen  les 
regarde  comme  la  base  de  l'assise  houillère,  parce  qu'il 
les  croit  supérieurs  au  Haut-Banc  qui  est  pour  lui  du 
même  âge  que  le  calcaire  de  la  Malassise.  En  effet,  les 
derniers  strates  du  calcaire  de  la  Basse-Normandie,  quoi- 
que très-disloqués,  ont,  en  somme,  une  inclinaison  sud- 
ouest  qui  les  porte  sous  ces  schistes;  mais  si,  comme  nous 
le  pensons  avec  M.  Du  Souich,  ce  calcaire  est  bien  la 
continuation  de  celui  de  Bréquenecque,  ces  schistes  sup- 
posés hoaillers  occuperaient  leur  place  ordinaire  et  seraient 
supérieurs  à  tous  les  bancs  calcaires.  Rien  dans  lès  fossiles 
ne  vient  infirmer  cette  idée,  ce  ne  sont  que  de  mauvaises 
empreintes  de  Spirifer  et  de  ChoneteSy  parmi  lesquelles 
on  ne  peut  reconnaître  avec  certitude  une  seule  coquille 
caractéristique  du  Dévonien.  M.  Bouchard,  à  qui  nous 
avions  montré  les  débris  que  nous  avions  pu  recueillir,  et 
qui  connaissait  certainement  mieux  que  personne  le  faciès 
des  coquilles  de  Ferques,  leur  trouvait  plutôt  une  appa- 
rence carboniférienne.  Nous  les  associerons  donc  provi- 
soirement à  l'étage  houiller. 

La  Dolomie  et  le  Calcaire  de  la  Malassiae  (calcaire 
inférieur  de  la  tranchée),  ne  contiennent  que  des  frag- 
ments de  crinoides.  Dans  le  Calcaire  du  Haut-Banc^  les 
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fossiles  sont  très-rares  et  très-mal  conservés,  je  n'y  ai 
guère  trouvé  que  les  Productus  cora  et  le  CycUhùphyUum 
Lacazii,  Dans  une  carrière  de  marbre  noir  qui  existait 
près  d'Hardinghen,  et  qui  est  maintenant  inondée,  M. 
Dutertre  a  recueilli  :  Productus  aemireticulatus^  Spirifer 
triganali8f  Amplexus  Henslewii  ;  enfin,  le  calcaire  Napo- 
léon qui  fait  partie  du  groupe  du  Haut-Banc  renferme  un 
banc  pétri  de  fossiles,  parmi  lesquels  H.  de  Yemeuil  (1) 
a  reconnu  : 

Terebratola  hastata.  Prodnotos  oondnna.^ 

Spirifer  glaber.  Produetus  Martmi. 

ÉTAGE    BATHONIEN. 

Dana  la  tranchée  de  Rinxent,  Tétage  bathonien  fournit 
la  coupe  suivante  de  bas  en  haut  : 

Galoaîre  compacte  et  marneux  à  la  base,  devenant  sableux  et 
un  peu  oolitique  dans  le  haut,  avec  Ottrea  cKwnvnaiaj^ 

Hhîfnc.   condriAM ...dàS*» 

Bable  jaune  avec  Ostrea  eoëtata.     •     .  O*  20 

Calcaire  blanc  trës-oolitiqueaveoiSfcyne.  Hophinm.  8  à  10*  » 
Calcaire  blanchAtre  trës- marneux  avec  Bhyne* 

elegcmMa !■  60 

Calcaire  siliceux  très-fossilifëre  avec  TirilbraMes 

et  BhyiMonéUes 3*    » 

On  ne  voit  pas  ici  le  point  dé  contact  du  terrain  juras- 
sique avec  le  terrain  paléozoïque,  mais  dans  la  carrière 
d'Hydrequent  (2)  on  voit  que  le  calcaire  carbonifère  est 
surmonté  de  : 

1**  Sables  blancs,  gris  ou  rougeâtres,  sans  fossiles,  comblant 
les  inégalités  de  la  roche  soua-jaoente.     .     2  à  8"    » 


(1)  BuU,  Soc,  GéoL,  l^*  série,  tome  IX. 

(S)  Cette  coupe  a  déjà  été  donnée  par  M.  E*  Deslongcbamps 
dans  le  Bulletin  de  la  Soc.  Linn.  de  Normandie,  tome  YIII. 


-  104  — 

2^  Aitemaaoe  de  calcaîres  et  de  mameg  compactes 
qui  Bont  pëtru  d'une  immense  quantité  <1^08- 
ilréa  <uAiM/nMd^  modiola,  ëfc l^gOàd**     » 

St>  OàltoiiQ  ituuneiui  devensÉLt  oolitiqne  dans  le 
bAut  et  eoatenaat  un  grand  nombre  de 
Cl/ypefM  Floiii^  Bhync.  conci/nna,  environ     .  !■     » 

Nbus  reconnaissons  donc  deux  zones  différentes  de 
fossiles  dans  la  p&rtie  inférieure  de  Tétage  bathotiien  : 

A  Le  taliMii^e  à  Oét)^a  aciiininata  qnï  cohtient  atlssi 
une  Modiola  inà. ^Pectenlens^PteroperM,  ind.  et 
de  trëe-igt^nâes  Terébraiu^  maxiUatm  écrasées  ; 
t^*eât  1  aé|)ëct  sôlià  lequel  se  présente  ordinairement 
en  France  le  Fuller's  earth. 

B  Le  calcaire  tendre,  marneux  à  Clypeus  Plotii^  très- 
riche  eit  fossiles  doikt  beaucoup  sont  nouveaux. 

La  position  de  ces  calcaires  fut  discutée  pendant  la  séance 
ettt*^ôHlitiâifé  dé  la  Société  Géologique  à  Boulogne  :  les 
uns  les  plaçaient  dans  l^oôlité  inférieure^  les  autres  vou- 
taieiit  les  faire  remonter  jusqu'à  la  grande  oolite.  Comme 
on  lé  verra  par  la  liste  qUe  noua  donnons  plus  loin,  il  ne 
s'y  trouve  aucune  coquille  caractéristique  de  l'ôolite  infé- 
rieure; au  contraire,  on  y  remarque  un  mélange  d'espèces 
de  la  grande  oolite  de  Minchinhampton  avec  d'autres  qui 
lui  sont  particulières.  Nous  ferons  de  cette  seconde  zone 
la  partie  supérieure  du  Fuller's  earth,  qui  se  terminerait 
alors  par  la  petite  couche  sableuse  à  Ostrea  costata.  On 
retrouve  encore  cette  couche  à  Bréquenecque  et  aux 
Carrières  de  Réty  ;  mais  alors  elle  est  beaucoup  moins 
riche. 

Le  Calcaire  à  Rhynconella  Hopkinsiiy  qui  vient  en- 
suite, se  compose  de  bancs  de  0,60  à  0,80,  généralement 
durs,  remplis  d'oolites  plus  ou  moins  fines  et  sans  fossiles. 
Néanmoins,  vers  la  partie  moyenne,  on  rencontre  un  gros 
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banc  rempli  de  cette  rhynconelle  et  contenant  quelques 
autres  coquilles  généralement  roulées  et  difCciles  à  recon- 
naître, eptr'autres  le  Clypeiut  MuU^j  Echinohri^tu^ 
Woodwardij  Astarte  ind.,  Lima  ind.  La  détermiiiation 
de  ce  calcaire  est  facile^  grâce  à  la  présence  de  la  I\h. 
Hopkinsii,  variété  locale  de  la  Rh,  decarata  si  commune 
dans  les  calcaire  s  blancs  des  Ardennes  qui  représentent 
la  grande  oolite.  Il  est  exploité  dans  tous  les  environs  de 
M^rquise^  à  Hardenthun,  aux  Calhaudes,  à  Leulinghen  et 
à  la  Carrière  du  Nord.  Nous  lui  assimilerons  aussi  i^n 
calcaire  presque  sans  fossiles,  exploité  sous  le  Forest 
iharble^  h  Belle  et  dans  la  carrière  des  Pichottes. 

Le  Calcaire  blanc  marneux  à  Rhynconella  éUgantiUa 
qui  suit  et  que  nous  rapportons  au  Forest  marble  ^ps 
Anglais  ne  contient  ordinairement,  outre  cette  rhynconelle^ 
que  les  A  crosalenia  LamarchiiyWr, ,  et  HemicidaroideSf 
Wt.,  mais  dans  la  tranchée  d'Hardenthun  on  y  trouve 
aussi  quelques  espèces  de  la  zone  suivante. 

Caltmre  des  Pichottes,  Le  n<>  4  de  la  coupe  du  chemin 
de  fer  off^e  le  faciès  minéralogique  et  paléontologique  du 
combrash  anglais  ;  c'est  ici  un  calcaire  siliceux,  com- 
pacte, très-dur,  rempli  de  bradûopodes  et  de  lamelli- 
branches ;  mais  c'est  à  la  carrière  des  Pidiottes  sur  la 
commune  d'Alincthun  et  dans  les  champs  du  Bucq  qu'il 
présente  la  plus  grande  variété  de  formes  fossijeft  dont 
beaucoup  lui  sont  particulières,  mais  dont  d'autres  se 
retrouvent  dans  la  grande  oolite  de  Bath. 

On  y  observe  de  haut  en  bas  : 

lo  Caloaise  silioeux  ftvec  Ttrebr,  lagenaUê  et  Bhync. 

BaéUnsia !■     » 

2^  Marne  blanche  avec  oolites  branes  et  ii^fines, 

ren^lia  de  f onilea    ••.......  »  70 

Limon  argileux ji  20 

30  Oaloaire  blano  très-nuoneux  aveciSi.  eUga/fuMa,  »  80 
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4*  Argile  bleue  arec  lignites  et  quelques  maaTais 

fragments  d^Ostrea  .........  >  60 

G*  OalcaiTe  sableux. »  40 

6"'  Argile  sableuse  grise »  35 

70  Calcaire  siliceux 1">  50 

•  ^^ 

Les  n®»  4  et  2  sont  notre  combrash,  le  n*  3  est  le  Forest 

marble.  Quant  aux  couches  inférieures,  M.  E.  Deslong- 

cbamps,  croyant  reconnaître  VOstrea  acuminata  dans  les 

fragments  d'huîtres  de  la  couche  n"  4,  les  rapportait  au 

Fuller's.  Il  faudrait  alors  admettre  comme  lui  que  l'oolite 

à  Hopkinsii  manque  dans  la  région  sud  du  bassin  ;  il  est 

peut-être  préférable  de  regarder  cette  alternance  d'argiles 

et  de  calcaire  sableux  comme  représentant  la  Pierre  de 

Marquise,  d'autant  plus  qu'à  Belle,  au  milieu  du  village, 

cette  série  commence  à  prendre  un  caractère  oolitique 

très-marqué. 

Calcaire  d^Hydrequent  : 

Amberlya  nodosa,  M.  et  L70.     .  r.r. 

Natica  intermedia^          »        ....  r.r. 

—  Michelin!,             »         ....  r.r. 

Pholadomya  Murchisoni 0. 

Oeromya  undulata,  M.  et  Lyc.                .  a.r. 

Cardium  Strioklandi         »         ....  r. 

Pecten  vagans,  Sow a.r. 

—  rigidus,    »         r. 

—  lens,         y>         a.c. 

Lima  gibbosa,       »          r. 

Pteropema  oostatula,  M.  et  Lyo.     .     .  a.c. 

Ostrea  costata,       Sow 0. 

—  acuminata,     »          ce. 

—  Sowerbyi,    M.  et  Lyc.     .     .     .  a.r. 
Terebratula  globata,    Sow«     ....  ce. 

—          maxillata,  Sow ce 

Bhynconella  oonoiima»  Bav.     .     .     .     .  ce. 

Echinobrissus  dunicnlariB  (var.),  Wr.     .  ce 

Clypeus  Plotii,   Wr c.c 

Acroealenia  spinosa»  Wr. r. 
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Moniliiraltia  troohoides,  Bdw. 
et  pliudeurs  espaces  nouvelles. 


t. 


Calcaire  des  Pichottes  : 


Ammonites  disons,  Sow.     .     . 

.    r.r. 

Bulla  nndata,        M.  et  Lyo. 

.    r.r. 

Natioa  texta?                  » 

.     r.r. 

—      ambigna,              »         .     . 

r. 

r. 

Neritopsis  varioosa^          » 

r. 

Trodius  inomatus,  Bnv. 

0* 

Alana  trifida,  M.   et  Lyo. 

a.r. 

Pterooeia   camelns,    Piett. 

0. 

Gylindrites  Thorentei,  M.  et  Lyo 

ce. 

Pholadomya  lyrata,    Sow. 

o.c» 

socialis,    M.  et  Lyo. 

0* 

—          solitaria»          > 

0. 

Myadtes  Vezelayi,               » 

0. 

—        oompressns,           » 

r. 

—        oaloeifonnis,          » 

i 

r. 

—        dilatns,                   » 

>     1 

r. 

—        orassiusoulnB  ?       » 

r. 

Corbis  rotnnda^                     » 

r. 

Ceromya  exoentrioa,             » 

a.c. 

—        nndnlata,               » 

•  r. 

Isocardia  minima^  Sow.     .     .     . 

0. 

Astarte  rotnnda,     M.  et  Lyo.     . 

0. 

— ~      mstioa^                > 

r.r. 

—      Bathonioa,          » 

r. 

—      rhomboidaliB,      » 

•     I 

r.r. 

Oyprina  nnculif ormis,     >* 

r. 

Quenstedtia  oblita^          »        .     . 

. 

r* 

Cypricardia  rostrata,       » 

» 

0.0. 

Oardium  Strioklandi,       »         .     . 

r. 

Unioardinm  yarioosnm,  d'Orb.     . 

f 

0. 

OncnUea  corallina,  M.  et  Lyc. 

1     1 

a.r. 

Macrodon  Hirsoneuds,      »       .     . 

1     < 

a.r. 

Leda 

r. 

Trigonia  angnlata^  Sow.    . 

1 

c.o. 

—          Bonohardi,  0pp.     . 

• 

a.c. 

—          elongata,  Sow.     .     .     . 

0. 

—          Clythia,      M.    et  Lyo 

t 

r. 
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OpiB  Immmtm,  » 

—     Deshajesii,  » 

MytiltiB  uper,  » 

—        fUTOatUB,  > 

—      tenuistriatos,  » 

Gèrrillia  acuta»  Sow.     .     .     . 
Fteropema  oostattda^  M.  ^  Lyo 
AtkfOla  echinata,   Sow.     . 

—  ooBtata,     Sow.     . 
lÀna  gibbosa^   Sow. 

-^      oompreasa,  M.  et  L70 
Pdcten  vagaiiB,  Sow.     .     . 
«^     Bonchardi,  Opp. 

—  peregrinus,  M.  et  Lyc 
-^     annnlattn,   Sow. 

Oirtrea  eostata,  Sow.     «     . 
Tdrebrahila  oboralka ,    Sow . 

—  intermedia,     Sow 

—  ooarctata,  Park. 

—  mazillata^  Sow. 

—  globata,    Sow. 

—  lagenaliB,  Day. 

—  sublagenaliB,  Dar 
Emdeaia  oardinm,  King.     . 
Tevébratella  hemisp^œrioa^  d^Orb 
Bàynoonella  Badensifly  Opp. 

—  major ,     Sew. 
Diastopora  lamelloM^  M&ok. 
BeMnioia  diluviana»  Haime. 
ScBpula  vertebraliB,     Sow. 
EdhinobriBfliiB  dimicularis,  fil 
HeleotypuB  depreasiu,   Ag. 
Aaabaoia  Bouchardi,  Edw.  et  H 
Gasabacia  steUifera^  » 
HContlivaltia  Smithii,  » 
liaatrea  limitata,  » 
Pyaiiioplioxa  LudenuB,        » 


a.r. 


a.r. 
r. 
r. 

r. 
0. 
c. 

0.0. 


r.r, 


e.c, 


ce. 

c. 

c.o. 


r. 
a.r. 


r. 
ce. 


ce. 

r. 

a.c 


r. 

e. 

c. 

r.T. 


T.T. 

ce. 


ce. 
e.e. 


c 


a.e. 


e. 
<o.c 
e.'C 
a..c 

r, 
a.43. 

T. 


ÉTAGE  CÂX4.PVIKN» 

Près  de  Belle,  dans  le  diçimin  ^jreu^  qui  conduit  à 
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Cobrique,  on  voit  la  partie  supérieure  du  Combrash^durcie 
et  percée  de  trous  de  litbodonies,  recouverte  par  uue 
marne  de  6  à  8  mètres  d'épaisseur,  brune,  trës-oqlitique 
et  ferrugineuse  surtout  à  sa  partie  inférieure.  Elle 
contient  : 

Ammonites  CalloTiensis,    Sow.  e. 

—  Kœnigii,    Sow a.c. 

—  modiolaris,  d'Orb.      ...  r. 
Pholadomya  lyrata,    Sow r. 

—            acuticoita,    Sew.                 .  a.c. 

Peoten  yagans  ?  Sow c. 

Avicula  crassiooflta  ?   Sow c. 

—        BraamJyarienuB,  Phill.    .  a.r. 

Ostrea  dllatata,    Sow.   (tbt.)  ....  ce. 

Terebratala  nmbonella,   Lam.  c.o. 

Bhyuconella  spathica,  Desl o. 

0»  ne  retrouve  que  dans  le  ruisseau  qui  passe  au  pied 
du  mont  d'Alincthun  cette  marne,  qui  est  dans  notre  pays 
le  seul  représentant  de  l'Étage  Callovien  et  doit  se  rap- 
porter au  Macpocephalus-bett.  d'Oppel.  On  ne  peut  voir 
de  contact  entr'elle  et  TÉtage  suivant. 

ÉTAGE  OXFORDIEN. 

Cet  étage  se  présente  dans  le  Boulonnais  comme  une 
grande  masse  argileuse  avec  quelques  cordons  calcaires 
intercalés,  dans  laquelle  nous  n'avons  pu  obtenir  de  coupe 
satisfaisante . 

A  la  tuilerie  du  Wast,  sur  la  route  d'Hardinghen,  on 
exploite  une  argile  que  nous  considérons  comme  la  base 
de  notre  Oxfordien  ;  elle  contient  la  Terebratula  im- 
pressa  e.t  VAmmo^iites  Lamberti, 

La  tranchée  de  la  Liégette  est  percée  dans  une  argile 
qui  succède  probablement  à  la  précédente;  les  seules 
espèces  qu'on  y  rencontre  sont  Ter.  impressa  et  Ostrea 
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dilatata  (type}.  Elle  est  surmontée  d'un  mètre  environ 
de  marne  noirâtre  contenant  beaucoup  de  petites  huîtres 
très-roulées,  encroûtées,  et  de  Rhodocrinus  echincUtis; 
puis  d'un  calcaire  marneux  (0,80)  caractérisé  par  une 
Thamnastrea  foliacée,  Ostrea  rectangularis,  Rom.  et 
Turbo  Meriani  ? 

A  Gonteville,  le  long  du  chemin  qui  monte  à  Hautem- 
bert,  nous  trouvons  de  bas  en  haut  : 

Argile  bleue  avec  Ostrea  dilatata. 

Marnes  avec  petites  huîtres  encroûtées. 

Calcaire  de  la  Liégette  avec  Thamnastrea  et  Aroa. 

Argile  bleue  contenant  deux  bancs  calcaires  avec  Ostrea  ind. 

Masse  d'argile  bleue  sans  fossiles. 

Sur  la  route  d'Houllefort  à  Réty,  au  Mont  des  Boucards, 
on  retrouve 'les  couches  précédentes,  plus  un  banc  de 
calcaire  lithographique  ayant  au  moins  3  à  4>°  d'épaisseur 
avec  Terehratula  insigfnis,  Ceromia  2  sp.  ind.  etc.,  suivi 
d'argiles  bleues  qui  supportent  l'Étage  Corallien. 

Nous  diviserons  donc  provisoirement  l'Oxfordien  en 
trois  assises, 

1**  Argiles  à  Terehratula  impressa  et  à  Rhodocrinus 

2®  Calcaires  à  Thamnastrea  et  Argiles  sans  fossUfS  ? 

S'»  Calcaire  à  Terehratula  insignis. 

La  première  assise  est  asse^  riche  en  ammonites  à  la 
base  ;  elle  contient  un  mélange  d'espèces  qu'Oppel  regarde 
comme  caractéristiques  de  deux  de  ses  divisions,  la  zone 
de  VAmm,  armatus  et  celle  de  VAmm,  hiarmatus  : 

Ammonites  Lamberti,  Sow ce. 

—  Orion a.c, 

—  Suevicus a.c 

--  Axduennensis  .....  a.c. 

—  Athleta r. 

—  crenatus,  Sow r. 

—  Mariœ r. 

—  Babeanus r. 

—  canalioolatus r. 
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Terebratula  împreiM «. 

Khynconella  Thuimaimi c. 

Bhodoorinites  echinatuB o.c. 

Il  faut  probablement  y  réunir  une  autre  masse  argileuse 
dans  laquelle  passe  la  route  de  Marquise  à  firéquenecque 
et  qui  contient  les  mômes  espèces,  moins  la  Ter,  impressa 
et  la  ilAi/nc.  Thurmanni. 

Pour  la  deuxième  assise,  je  n'ai  rencontré  de  fossiles 
que  dans  les  deux  bancs  calcaires  qui  lui  sont  subordonnés, 
et  dont  le  plus  inférieur,  outre  la  Thamnastreay  contient 
une  vingtaine  d'espèces  presque  toutes  nouvelles. 

Le  calcaire  à  TerehrcUula  insignis  est  exploité  comme 
pierre  à  chaux  en  plusieurs  endroits  :  au  Mont  des  Bou- 
cards,  à  Menneville,  Velinghen,  Wirwignes,  etc.  H  ren- 
ferme quelques  moules  écrasa  que  je  n'ai  pu  déterminer. 

ÉTAGE    CORALLIEN. 

Dans  la  tranchée  d'Epitres,  le  long  du  chemin  qui 
monte  à  Alincthun,  sur  la  route  d'Houllefort  à  Réty,  les 
dernières  argiles  Oxfordiennes  sont  recouvertes  par  un 
calcaire  oolitique  grossier,  très-puissant,  avec  Nerinea 
GoodhalUi  ;  mais  dans  la  partie  septentrionale  du  bassin, 
l'étage  est  incomplet.  A  Hourecq,  il  y  a  au-dessous  de 
cette  même  oolite  un  calcaire  compacte  avec  polypiers  et 
radioles  de  Cidaris  fiorigemma.  Le  point  de  contact  n'est 
pas  visible,  mais  dans  le  ruisseau  de  Bruquedale  ce  dernier 
calcaire  est  surmonté  d'une  argile  noirâtre  avec  un  lit 
d'Ostrea  deUoïdea  qu'à  Questinghen  on  retrouve  au- 
dessous  du  calcaire  oolitique.  Le  calcaire  à  Cidaris  est 
donc  vraiment  inférieur  à  l'oolite  ;  nous  ne  voyons  pas 
les  couches  qui  le  supportent,  mais  nous  savons  que  par- 
tout la  base  du  Coral-rag  est  caractérisée  par  l'abondance 
des  radioles  de  cette  espèce.  Il  affleure  encore  au  Pont- 
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d'Hourecq  et  dans  le  ruisseau  de  Tournes  entre  Échinghen 
et  Baincthun,  mais  en  aucun  de  ces  endroits  on  ne  peut 
voir  ses  rapports  avec  les  couches  voisines.  On  y  trouve 
partout  : 


Turbo   princepBi    Bœm 

r. 

Pliasianella   stnata,     Sow. 

c. 

Ostrea  solitaria ,     Sow  .... 

.     .     c  ,c. 

S:chino}>r:i:raB  aentatoB,  Wr.     .     . 

.    a.c. 

Pseudodiaden»;^  ^  sp 

.     ,       r. 

Stylina  tubulifera,     Edw.      .      .      . 

c. 

Isastrea  explanata,         »... 

c. 

TheooBxnilia  annularis,  »     .     .     .      . 

c. 

Thamnaetrea  ind 

£. 

Le  calcaire  oolitique  présente  dans  la  tranchée  d'E- 
pitres  et  dans  le  ruisseau  d'Hesdin-rAbl)é  une  épaisseur 
de  9^  environ .  Il  est  d'abord  composé  d^'ooiites  très-gros- 
sières, avec  des  fragments  très-encroutés  d'une  petite 
gryphée,  mais  à  la  partie  moyenne  les  colites  deviennent 
Q^ns  gi'o;^e£  et  plus  régulières.  Il  contient  aioT§  : 


Nerinea  (roodhallii,     Sow. 
Ostrea  aolituia ,     Sow. 
Terebrçktula   hr^jf^&nUâj^,  Bœm 
Rhynçonella  inconstans,    Sow 
EcliinobriBsuB  scutatufi,  Wr. 
Pygorus  Blumenbachii,    Oott 


ce. 
r. 

o. 

r. 
p. 


et  quelques  ]3JlvalveS;  mais  dépourvue^  de  test  et  en  mau- 
vais état. 

Cette  oolite  paraît  encore  da^>s  le  chemin  de  Belle  ^ 
Bellebrune  ;  elle  est  suivie  de  : 

1°  Oalottre  un  peu  oolitique ,  assez  «ilioeux  aveo  Nerinea 
deprei;^  Ohie!mn,itzia  ioud. 

2^  Marne  blanche  aveo  Astarte. 

3®  Calcaire  siliceux  jaunâtre  rempli  de  grains  verts  de  silicate 
de  fer.  On  y  trouve  en  abondance  des  fragments  de 
P]rguxiu  Bt  >6a  surface  est  couverte  d^ihuitoM. 
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A  Pernes,  dans  le  chemin  qui  monte  à  Fouquehove, 
les  couches  sont  moins   fossilifères,  mais  plus  faciles  à 
étudier.   VOoiite  à  Nerinea  GoodhaUii  se  présente  dans 
le  bas  du  chemin,  puis  : 
Calcaire  friable  composé  de  petits  graviers  sans 

ciment 1"     » 

Calcaire  marneux  jaunâtre 0™  80 

Calcaire  sableux 0»  50 

Calcaire  avec    Chemnitzia  ind 4*"    » 

Calcaire  marneux. 
Grès  à   Pygurvts, 

Le  Calcaire  à  Nefinea  depressa  est  exploité  pour  em- 
pierrer les  routes,  à  Colbronne  et  à  Alincthun  sur  la  ferme 
de  la  Cour.  On  le  retrouve  à  Échinghen. 

Le  Grès  à  Pygurus  peut  se  suivre  de  Belle  à  Carly  ; 
il  est  exploité  en  plusieurs  endroits  :  à  Bellebnine,  Cre- 
mareèt,  Wirwignes  et  Questrèques.  Dans  cette  dernière 
localité^  on  trouve  de  haut  en  bas  : 

0«  aO  Terre  végétale. 

Im     T,  Marne  blanche. 

0">  75  GrëB  dont  la  surface  est  couverte  d'huîtres. 

1'"    »  Sables  blanchâtres  avec  petites  huîtres. 

Diaprés  les  ouvriers,  il  y  aurait  au-dessous  une  couche 
de  grès  suivie  d'une  autre  couche  de  sables. 

Les  fossiles  ne  sont  pas  rares  dans  cette  section,  jnais 
fort  peu  d*entr'eux  paraissent  avoir  été  décrits.  La  Marne 
à  Cypricardes  comprend  une  vingtaine  de  jolies  petites 
espèces  probablement  nouvelles  ;  le  grès,  outre  le  Pygurus 
qui  le  caractérise  et  qui  ressemble  à  la  figure  que  donne 
du  nasutuB  M.  Cotteau ,  renferme  encore  Pyjaster 
umbreUa^  Terébratula  suhsella,  Ostrea  virgula^  Stome" 
chinus  Rohinaldini^f  Rhynconella  inconstanSy  etc.  On 
voit  que  sa  faune  forme  le  passage  à  TÉtage  suivant. 
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ÉTAGE    KIMMÉRIDGIEN. 

Â  Â  Baincthun,  on  voit  au  pied  du  mont,  dans  un 
fossé  de  la  route,  l'Oolite  à  Nerinea  Goodhallii  ;  un  peu 
plus  haut  on  a  ouvert  dans  les  bancs  inférieurs  du 
Kimmeridgë  une  carrière  qui  présente  la  succession  sui- 
vante de  bas  en  haut  : 

Calcaire  blanc  marneux  avec  Lavignon  rt^gosa^     ,     ,  S^  » 

Marne  bleue 0*"  20 

Calcaire  marneux  jaunfttre  avec  Pholadomya  nvulti- 

costata,  Ag 0"  45 

Marne  bleue 1"*  60 

Calcaire  marneux 1»  » 

Marne  noire  avec  un   lit  calcaire 2"*  60 

Au  Val  St. -Martin,  on  trouve  la  même  suite  : 

Calcaire  marneux  avec   Lavignon  rugosa.  2">  60 

Marne  bleue .  0™  10 

Calcaire   marneux  jaun&tre  ........  0"  30 

Marne 2*"     » 

Calcaire  .     .     .  ^ 0*  30 

Dans  les  petits  bancs  calcaires,  on  trouve  parfois  une 
grande  Cypricarde  ;  entre  le  Moulin  Wibert  et  I9  Crèche, 
on  voit  sur  la  plage  un  banc  calcaire  qui  contient  la  môme 
espèce.  Ce  banc  est  surmonté  dans  la  falaise  de  20  mètres 
environ  de  schistes  coupés  par  des  cordons  calcaires  et 
remplis  d*Ostrea  virgula.  Toute  cette  série  qui  représente 
probablement  le  Calcaire  à  Astarte  de  la  Meuse  est  fort 
pauvre  :  les  Lavignon  rugosa^  Terehratula  suhsella  dans 
le  calcaire  le  plus  inférieur,  la  Ceromya  orhicularis^  Rom. 
une  Cypricarde  et  une  Natice  dans  les  bancs  plus  élevés, 
sont  les  seules  espèces  que  j'y  ai  trouvées^  et  encore  sont- 
elles  fort  rares. 

B  Plus  haut  les  calcaires  augmentent  d'épaisseur  aux 
dépens  des  schistes. 
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Galoaîre  à  cimeiit !■  90 

Marne  avec  Ostréa  virgula 0">  30 

Calcaire 0"  80 

Schistes  noirs  .     » 1*"     » 

Argile  blanchâtre 2i"     » 

Denx  banoi  de  calcaire  siliceux  avec  Amm.  longiapi/Mu^ 

Area  longirostriiy  etc 0*"  70 

Schistes 3"  N» 

Calcaire  sableux 0*  40 

Schistes 2»    » 

12»  10 

Une  seule  de  ces  couches  est  assez  fossilifère,  ce  soW 
les  deux  bancs  de  calcaire  siliceux  ;  on  y  trouve  Trigonia 
n.  sp.y  Arca  longirostriSj  Rœm.,  Nucula  Menkiiy  Rœm., 
GerviUia  KimineridgiensiSj  Pholadomia  muUicoatata, 
Ag.,  Ammonites  yo,  TerehraUda  humer alis^  suhsella. 
On  trouve  aussi,  mais  plus  rarement,  Pinna  granulata  et 
Pholadomia  muUicostata  dans  le  calcaire  à  cimenL 

C    Ensuite  viennent  : 

Grès  et  sables  avec  Fyguruê  n.  sp.,  Trigonia  gibbata  î 

iuprajwrenns 4"     * 

Calcaire  sableux  avec   Pholadomya  fMdUcostata ,  2^     » 

Schistes  noirs  remplis  de  Thracia  d^tssa  écrasées.  6*°  » 
Argile  blanchâtre  avec  rognons  calcaires  et  Amm,  Um- 

giêpimUf  var.  (Argile  à  ciment).  '   .     .  ,     2^     • 

Calcaire  formant  une  lumachelle  d^Ostrea  virgula  avec 

quelques  Germllia  Kimmeridgiensis 0"  50 

Schistes    noirs    avec    Thracia    depressa ,     Trigonia 

cymba,  Ctj 16™     » 

29-  50 

.Ces  couches  plongent  brusquement  à  la  Crèche,  mais 
on  peut  les  voir  dans  tout  leur  développement  aux  falaises 
de  Châtillon,  de  la  Tour-d'Odre  et  d^Audresselles  ;  les 
espèces  y  sont  très-peu  nombreuses  et  mal  conservées  ; 
nous  ne  pouvons  ajouter  à  celles  déjà  citées  que  :  Ammo- 
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niteshiplex,  Sow.,  EudoxuSy  d'Orb.,  THg&nia  Alina, 
Ctj.,  Pinna  granulata  ^  Sow.,  Pinnigena  Saussuri. 
Nous  devons  faire  observer  à  ce  sujet  que  la  liste  donnée 
par  Oppel  (1)  des  fossiles  Kimméridgiens  de  Boulogne 
contient  des  espèces  qui  jusqu'ici  n'ont  été  trouvées  à 
notre  connaissance  que  dans  le  Portlandien  ;  entr'autres  : 
Belemnites  Souichii,  Pterocera  Oceani^  Perna  BoU" 
chardif  Suessii^  Pecten  suprajurenaiSy  Hemicidaris 
Boloniensis . 

ÉTAGE    PORTLANDIEN. 

On  peut  distinguer  dans  cet  Étage  quatre  zones,  carac- 
térisées respectivement  par  Ammonites  gigas^  Perna 
Sttessiiy  Perna  Bouchardi  et  Cardium  dissimile. 

A  La  zone  inférieure  se  i^ompose  de  huit  mètres  envi- 
ron de  sables  avec  deux  ou  trois  bancs  de  grès  intercalés 
qu'on  peut  voir  à  Audresselles,  à  Montlambert  et  à  la 
Crèche.  En  ce  dernier  endroit  ils  plongent  de  25^^  au 
Nord  ;  on  a  la  succession  suivante  : 

Deux  bancs  de  calcaire  siliceux  séparés  par  un  lit  de 

sable  et  reposant  sur  les  schistes  Kimméridgiens.     2™  40 

Sables in»     » 

Calcaire  siliceux Im     » 

Lits  de  sables,  de  calcaires  et  d'argiles  ligniteuses.     2»^    » 
Grrës  trës-compacte  avec  empreinte  de  vagues  à  sa 
surface  et  stumonté  d'une  lumachelle  de  Trigonia 
Cymba  et  gibbosa  avec  galets  de  quartz.      .     .     2'"     » 

8"  40 

Cette  série  est  très-variable  ;  à  un  kilomètre  de  dis- 
tance, dans  la  tranchée  de  Terlincthun,  elle  se  com- 
pose de  : 


Ç,)  Die  Jitraformation,  p.  756. 
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Calcaire  silioeiix  avec  Anomya,  Oorbula,  Mytilas  •  1*     » 

Sablas  gnn,   blanoa  et  orangés 6*^    » 

Cakaire  silioeux !■     » 

Sables  jaunes  dont  la  partie  supérieure  est  remplie  de 

Trigonies  et  de  graviers .  2"  OO 

A  Chàtillon  on  a  : 

Calcaire  siliceux 1"    » 

i^^'gile  bleue  avec  lignites  et  bancs  de  calcaire  sUiceox 

très-dur  avec  empreinte  de  vagues.     ....  3*    » 

LumaoheUe  à  Trigonies 0"  60 

Entre  le  Portai  et  Ëquiben^  l'épaisseur  des  argiles  à 
lignites  diminue,  elles  sont  remplacées  par  un  calcaire 
siliceux  très-inégal  dont  les  creux  ont  été  remplis  par  la 
lumachelle  superposée.  Celle-ci  se  développe  aussi  et 
atteint  en  certains  endroits  une  épaisseur  de  près  de  deux 
mètres. 

B    Au-dessus  de  la  Lumachelle,  on  voit  à  la  Crèche  : 

Marne  noire  passant  au  tuf  à  sa  partie  supéneure, 

remplie  de  Pema  SuutU 2*    > 

Marne  noire  sans  fossiles !■    » 

Calcaire  gris  verdâtre  très-sableux,  rempli  de  Pemes 

et  ^XkupirOj  n.  sp 1*  90 

Trois  bancs  de  calcaire  riliceux  avec  Fterocera  Pawtif 

Boam.|  OyprioarâMy  AcUoninckj  etc 2*  40 

6-  70 

A  Teriincthun,  c'est  une  masse  de  sable  avec  Pema 
Sttesaiij  surmontée  d'un  ôalcaire  de  0«  60  avec  Pterocera 
Ponti,  Roem. 

A  la  Falaise  d' Alpreck  on  voit  six  mètres  de  calcaire 
gris,  alternant  avec  des  sables  argileux  verdfttres  à  Eiupira , 
et  un  mètre  calcaire  avec  Acteanina.  En  approchant  de 
Ningle  ce  calcaire  supérieur  devient  de  plus  en  plus  com- 
pacte et  siliceux  ;  il  ne  contient  plus  alors  que  Hemici" 
daris  Davidsoniy  Wr.,  et  Echinohrisms  Haimii^  Wr. 

8 


G    Les  Mmme$  à  Hma  Bcwchardi  &atd  exposées 
dam  la  Falaise  d'Honvault. 

A  la  ba«e  :  Schistes  noirs  sans  fossiles 4"»     » 

Aigile  schisteuse  noire  et  trois  bancs  de  calcaire  sili- 
ceux intercaléi  avec  moules  de  Terebratula  .      .     2"»  60 

Argile  noirâtre  avec  moules  de  Thetis é*»      » 

Tuf  grisâtre  avec  Lima  rustica  et  PemaBouchardi,  0pp.     0»  30 
Sables  et  calcaires  sableux  avec  Ostrea  Bnuttvrtma, 

OstreaRceimèKi,OBtreaeitt>a]i8aet?1ietifiremttiii46s.     6"     » 
Alternance  de  marnes  saMeuses  cft  de  «nlcaires  kv99 
Pema  Bouchardi,  Pecten  2  sp.,  gk^^mles,  Henri- 
cidaris  Kœnigii,  etc 4'»     » 
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19»  80 

D    Oalosire  blane>  ccmvert  de  Oardium  dissimile.     .  0»  30 

Sables  jaunes  .     ,     , 0-40 

Calcaire  avec  Oardium  dissimile O*  60 

Sables  avec  Ammonites  suprajurensis O»  70 

Calcaire  avec   Trigonia  gibbosa  et  Ammonites  ;    sa 

face  supérieure  est  couverte  de  petits  Cerithes.  1*"     » 

Sables 0»  80 

Altemswie  4»  nalcains  et  de  sablas  at«o  Tri^cHun 

gibbosa,  Trigonia  n.  sp.,   Natio»  ind.     .     .     ..  5'>>     » 


Les  couches  de  sables  et  de  calcaires  blancs  forment 
tiotre  zone  du   Cardium  dissimile  ^    elles  sasti  assez 
pauvret  en  cet  endroit,   mais  à  Aipraek,  a«  pied   du 
Phare,  les  fossiles  sont  nombreux  et  bien  <^oBservés.   A 
ia  Pointe  de  Wimereux,  cet  ensemble  est  représenté  par 
lin  ippudiagw  «iei  Trigonia  gibbosa  et  de  g^^  calc^res 
^t  qu«f9«ux.  Ëa  haut  de  la  Crèche  on  trouve  au-dessus 
des  Cardium  un  banc  calcaire  de  0»»  45,  entièremejat 
composé  à'A9iarie  90cifdis  et  surmonté  de  0^^  2Ô  caloaire 
fragmentaire  usé  et  percé  par  les  lithodomes.  Ces  deux 
couches  paraissent  terminer  TËtage  Portlandieu,  Fitton 
les  considérait  comme  du  Purbed^»  parce  qu'il  regardait 
laiîetite  AstarU  comme  une  Cypris  ;  mais  d'Orbigny  Ta 
reconnue  po^r  uni^  espèce  marine  et  toutes  les  coquilles 


qui  se  trouvent  dans  les  bancs  voisins  appartiennent  à  des 
genres  essentiellement  marins,  Trigania,  Natica^  etc. 

On  ne  retrouve  pas  dan^  le  Boulonnûs  ce  mélange 
d'espèces  Kimméridgiennes  et  Portlandiennes  qu'on  a 
signalé  dans  l'Est  de  la  France.  Nous  connaissons  fort 
peu  d'espèces  Kimméridgiennes  qui  passent  à  l'Étage 
supérieur;  ce  sont  Ostrea Bruntutana^  Pecten demissusj 
Trigonia  cymba  et  gibbosa^  et  encore  eet  deux  dernières 
présentent-elles  des  différences  avec  le  type  ordinaire. 
Nous  ne  voulons  pas  dire  qu'il  ne  puisse  s'en  trouver 
davantage,  mais  ce  ne  sont  que  des  exceptions  et  plus 
rares  qu'on  ne  le  croit  généralement. 

Fossiles  Partlandiens. 

Zone  de  l'Ammonites  gigas  . 

Ammonites  gigas,    Sow c.o. 

Trigonia  gibbosa,    Sow.     •     .     .     •     .  o.c. 

—        cymba,   Otj o,c. 

Oorbula  ind r. 

MftiluB  Bubpeotinatus,  d'Orb.     .     «     •  r. 

Isasferea  oblonga,   Edw.     •     .     »     •     ^  ««r. 

Zone  de  la  Pema  Suessii  : 

Nerita  ainuosa,  fioir a.o. 

Nerita  n.  sp a.c* 

Suspifa  n.  sp .  c.c« 

Aoteon  iaà. e,o. 

Ptevooer»  P<Miti,  Roan e.o* 

CTpricardia   ind o.o. 

Oytherea  ind o. 

PtôTopema  ind r. 

Psna  Soessa,  0pp.     ......  o.e. 

Hémicidaris  Davidfloni,  Wr.     ....  o. 

Echinobriasus  Haimîi,  Wr a.r. 

Zto^de  la  Poma  Booelurdi  : 

Belemtites  flottidiiz,  d'Otb r. 
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Pholadomya   angustata^    Sow.     ...  r. 

Thraoia   suprajureiuâB,   d'Orb.     .     .     .  a.c. 

Lima  nutica,    Sow c. 

Peoten  lamèllosas,  Sow o. 

Penm*  Bouchardi,  Opp ce. 

Ortrea  caxinata,  Boom o. 

—      expanaa,     Sow ce. 

Terebratula  n.  sp a.r. 

Khynoonella  n.  sp r.r. 

Hemidiadema  n.  sp r  r. 

Aooroflalezda  Kosnigii,    Wr a.o. 

Zone  da  Cardium  dissimile  : 

Ammonites  suprajureiiBis,  d'Orb.     .     .  c. 

—           giganteoa,  Ziet r. 

PatellA  ind r.r. 

Trigonia  gibboaa^    Sow c.c. 

—        n.  sp. c« 

Caidium    discdmile ,     Sow c.c. 

Ludna  Portlandica,    Sow a  r. 

Pema  Bonchardi,  Opp. c.c. 

HemioidariB  Purbeckensia c. 

Hemipedina  n.  ap r.r. 

EohinobriBBtia  n.  sp r. 

laaatrea  oblonga»  Edw a.r. 


ÉTAGE   WEALDIEN. 

Les  plateaux  élev^  du  Boulonnais  sont  généralement 
occupés  par  des  sables  ferrugineux  que  nous  rapportons 
au  Wealdy  et  qui  sont  ordinairement  dépourvus  de  fossiles  ; 
néanmoins  nous  avons  vu  dans  la  collection  de  M.  Bou- 
chard des  moules  d'I/nto  provenant  de  St.-Etienne.  On 
trouve  aussi  à  Rupembert  des  moules  de  bivalves  qui 
pourraient  être  des  Cyclades  ou  des  Cyrènes  ;  à  Équihen 
on  a  exploité  comme  minerai  un  calcaire  très-ferrugineux 
où  M.  Ste.  Glaire  Deville  a  découvert  des  empreintes  de 
coquilles  marines  et  particulièrement  de  IHganiea  avec 
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leur  charnière.  Nous  n'avons  pu  voir  ce  calcaire  dont 
l'exploitation  est  terminée,  mais  nous  pensons  comme  le 
faisait  M.  Bouchard  que  ce  sont  les  couches  supérieures 
du  Portiandien  qui  ont  été  pénétrées  par  les  eaux  douces 
ferrugineuses  du  Weald. 

La  Carrière  de  la  Poterie  nous  montre  au-dessus  des 
calcaires  Portlandiens  : 

1**  Marne  bleue. 

2^  Minerai. 

d<*  Marne  verte. 

4^  Sables  blancs. 

5<*  Argiles  blanches  et  rouges. 

Le  tout  peut  avoir  trois  mètres.  Dans  la  tranchée 
d'Honvault,  le  Wealdien  se  trouve  adossé  au  Portiandien 
par  suite  d'une  faille  ;  on  peut  y  constater  la  succession 
suivante  de  bas  en  haut  : 

Argile  noire • 1"  60 

Sables  blancs  verdAtres 0"  70 

Minerai 0*  60 

Argiles  rouges,  jaunes  et  vertes  avec  nodules  de  fer* 
Sables  blancs  et  jaunes. 


Sables  blancs. 

Les  couches  à  partir  du  premier  lit  de  minerai  sont  si 
inégales  qu'il  est  inutile  de  constater  leur  épaisseur.  Telle 
couche  qui  offre  ici  un  mètre  ne  présente  plus  que  25 
centimètres  dix  pas  plus  loin .  On  peut  dire  que  la  partie 
inférieure  de  cet  étage  se  compose  en  général  d'argiles 
ocreuses  de  différentes  couleurs,  avec  des  sables  blancs  et 
un  lit  ou  deux  de  minerai  intercalés.  Une  exploitation 
entreprise  auprès  du  cimetière  de  St.-Étienne  nous  montre 
que  les  couches  supérieures  n'offrent  guère  de  différence. 

Couche  de  minerai  trës-inégale  reposant  sur 

des  sables  jaunes 0"60à0"80 
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Sable  rert  trës-inëg»!    .  .     .     .     .  0*  10  à  0*"  49 

Minerai 0"  2aà0^  ?0 

Sables  jaunes  et  rerts 0"  60 

Banc  de  minerai  en  rognons 0*"  20 

Argiles   grisâtres 0*"  60 

Sables  jaunes 0*"  90 

Minerai  i     .     .     .     .     • 0*"  40 

Sables  jaunes  ferrugineux 0")  85 

Sables  blancs  avec  petit  lit  de  graviers  calcaires  et 

quanaeux 0*"  20 

Graviers   calcaires  et  quarzeux 0^  45 

Ces  deux  dernières  couches  paraissent  être  te  base  du 
terrain  quaternaire  dans  le  Boulonnais.  Comme  M.  Sau- 
vage se  propose  de  donner  une  description  détaillée  de  ce 
terrain  et  qu'il  ne  contient  pas  de  fossiles^  nous  bornerons 
ici  notre  travail,  mentionnant  seulement  qu'à  Ningle,  dans 
un  limon  sableux  pénétré  par  des  infiltrations  calcaires, 
on  trouve  à  un  mètre  au-dessous  du  sol  des  coquilles  ter- 
restres de  notre  pays,  Cyclostoma  elegans,  Hélix  nemo* 
mlis  et  rotundata,  associées  à  THelix  lapicida  qui  parait 
s'en  être  retirée  depuis* 
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TABLEAU    RÉSUMÉ    DES    SECTIONS. 

éTA«Bfl.  «•■MK0.  mènmm* 

Qunrzite  de  Caffiers 

Calcaire  de  Blacourt 

Dolomie  des  Noces 

(  Spirifer  Bouchard!. 

DÉVo^K..      Jscbistes  de  Beaulleu 8ffeK^^ 

®^    •  »  f  Pentemerus. 

rair-iirp  rtp  PprniiAi»  (  Splrigerina  relicularis. 

calcaire  de  Ferques fsiiophomena  lattssima. 

Psainmiles  du  Hure CucuUea  Hardingil. 

^Dolomie  du  Hure 

CARBONiFÉRiBN,^CalcUre  de  la  Malassise.  .  . 
300  à  300"?    )  Calcaire  du  Haut-Banc  ....    Productus  Cora. 
f  Schistes  de  la  Basse-Normandie.   Chonetes  ? 

ir^i^ni^^  i4'Uti/ii.o/«ii/>ni  JOslrea  acuminata. 

Calcaire  d  Hydrequenl fciypeus  Plotil. 
Oolite  de  Marquise Rbynconella  Hopklnsii. 
Calcaire  marneux  des  PicboUes.    Rbynconella  elegantula. 
Calcaire  ooiiUque  des  Picbottes.    Rbynconella  Badensis. 

^^^ft"^'**'^'     I  Oolite  ferrugineuse  de  Belle  .  .   Terebratula  umbonella 

/  i..«.i«o  2»r^..i^.i..na  (Terebratula  Impressa. 

(Argiles  inférieures )Bbodocrinus  ecbinalus. 

i(\m           W-«;i^o  ^«  ii«  »««,K^,t  ( Tbaranaslrea  ind. 

70».  i Argiles  de  Hautemberl jostrea  ind. 

\CaIcaire  du  Mont  des  Boucards.   Terebratula  insignis. 

/Calcaire  de  Brucdale Cidaris  florigemma. 

r^.w,..«      iOolitedHesdin  l'Abbé Nerinea  Goodballii. 

1.0R4LLIBII,     1  (Nerinea  depressa. 

^^"-  i  Calcaire  et  grés  de  Bellebrune.  UsUrte  ind.  

f  *  (Pygurus  (ns^sutus?; 

i(  Mya  rugosa. 
Calcaire  inférieur ÎCeromya  orbicuiaris. 
(  Arca  longiroslris. 
Grès  et  Schistes  de  Chàlillon.  .  {  xKi"^deprêssa. 

!i  Ammonites  gigas. 
Grès  et  sables  de  la  Crèche.  .  j  perna  Suessii. 
Marne  d'Honvault Perna  Boucbardi. 
Calcaire  d'Honvault Cardium  dissimlle. 

Wealdien,     i  gables  ferrugineux 

8  à  10".       ( 


^^^|^n«H^ 


OOTHAfiES  OFFEBTS  i  U  SOCI£t£  ACADÉHQUE 


Pendant  le  4"*  trimestre  de  1865. 


PAR  Lss  sociirés  savantes  : 

1»  AMIENS,   Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  belles- 
lettres,  arts,  agriculture  et  commerce  du  département  de 
la  Somme,  ?•  série.  T.  IV,  In- 8». 
^  BuUetin  de  la  Société  des  Antiqwtires  de  Picardie,  année 
1865,  n«-  1  et  9,  ln-8o. 

3»  ANGOULÊ>IB.  Bulletin  de  la  Société  archéoîogique  et  Mi- 
torique  de  ta  Charente,  4«  série,  T.  I,  année  1863,  In-S^», 

3»  ANNECY,  Revue  Savoisienne,  journal  publié  par  la  Société 
florim&ntane,  6«  année,  n'*»  8,  9,  lo,  11  et  lî,  ln-4o. 

4»  ARRAS ,  Mémoires  de  VAcadémie  d'Arras,  T.  XXXVII, 
1865,  Ïn-S^.^  Sujets  mis  a«  concours  pour  4866. 

50  BÉZIERS,  BuUetin  de  la  Sodéié  archéologique,  scienU/ique 
et  littéraire,  9«  série.  T.  IH,  d*"  livr. 

6<*  BREST,  Programme  des  prix  qui  seront  décernés  en  4867 
par  la  Société  Académique. 

70  DUNKERQUB,  Programme  dêê  sujets  mis  au  concours 
pour  4866,  par  la  SocU'ié  Dunkerquoise. 

80  LILLE,  Bulletin  du  Comité  flamand  de  France,  T.  Ill, 
Qo  16»  juillet  et  août  1865. 

90  MAÇON,  Annales  de  l* Académie  de  Mûcon,  Société  des  arts, 
sciences,  belles- lettres  et  agriculture,  T.  I,  II,  III,  IV 
{V  partie)  et  V,  1853-1862,  In-S». 

—  Des  moyens  d'élever  au  sein  des  classes  rurales  le  niveau 
des  connaissances  agricoles,  par  M.  J.  Dunand,  Mémoire 
couronné  par  V Académie  de  Mâcon,  1864,  in-8<». 

^Rapport  sur  la  question  proposée  par  l'Académie  de 
Mâcon  en  4859,  br.  in-80. 
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—  Rapport  à  la  même  Société  sur  la  destruction  du  pyrale 
de  la  vigne,  diaprés  le  procédé  de  M,  Raclet,  de  Roma- 
néche,  par  Batilliat,  in-S»,  1842. 

lO*»  MEAUX.  Bulletin  de  la  Société  d'archéfllogie,  sciences,^ 
lettres  et  arts  du  département  de  Seine-et-Marne,  fondée* 
à  Melvn  le  46  mai  4864,  première  année,  1864,  Ïn-S^. 

no  iMONTBRISON,  Deuxième  séance  générale  des  trois  Sociétés 
d'agriculture  de  la  Loire,  tenue  à  Montbrison  le  45 
février  4865,  ln-8«. 

120  PARrS,  Bulletins  de  la  Société  d'anthropologie,  T.  VI. 
1er.  2e  et  3e  fascicule,  janvier-juin  1865,  in-s». 

13»  POLiGNY.  Bulletin  de  la  Société  d'c^griculture,  sciences 
et  arts,  6*  année,  1865,  n»»  5,  6,  7,  8  et  9.  in-S». 

14<»  ROUEN,  Bulletin  des  travaux  de  la  Société  libre  d'ému- 
lation, du  commerce  et  de  l'industrie  de  la  Seine- 
Inférieure,  année  1863-1864,  in-8o. 

150  SAINT-ËTIENNE,  Annales  de  la  Société  Impériale  d'agri- 
culture ,  industrie ,  sdencfis ,  arts  et  belles-lettres  du 
département  de  la  Loire,  T.  IX,  1'»  et  2e  uvr.,  janvier- 
juin  1865,  in-8o. 

160  TOULOUSE,  Mémoires  de  la  Société  Impériale  des  sciences, 
inscriptions  et  belles-lettres,  6e  série,  T.  III,  in-8o. 

170  VAI.Ë'NCIENNES,  Revue  agricole,  industrielle,  littéraire 
et  artistique  de  la  Société  d'cLgrioulture  de  l'arrondisse- 
ment, 17e  année,  T.  XIX,  ne*  5.  6, 7,  8,  9,  10  et  11,  mai- 
novembre  1865,  in-8e. 


H. 

PAR  LES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  : 

10  Par  M.  L.  Bénard,  membre  titulaire,  Almanack  de  Bou- 
logne-sur-mer  pour  4866,  29e  année,  in-l6  br.,  bommage 
d'autâur.  , 

39  Par  M.  V.  Derode,  membre  correspondant  à  Dunkerque, 
le  Concours  régional  de  Lille  en  4865,  au  point  de  vue 
flamand,  br.  in-8e,  bommage  d'auteur. 

3e  Par  M.  Alpb.  Lefebirre,  membre  titulaire.  Souvenir  de 
VérecUon  de  la' Statue,  de  Jenner  à  ftoulogne-sur-mer. 
Notice,  in-80,  1865,  hommage  d'auteur. 
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III. 

PAR   DIVRR8  : 

1»  Par  M.  l'abbé  Laurent,  curé  de  Brimeux  (ancien  curé  de 
Saint-Josse),  Un  mot  sur  l'emplaeetnent  de  QuentoujiCf 
examen  des  raisons  de  M,  G.  Souque t  pour  le  fixer  h 
Etaplex,  br.  In-S»,  1864  ;  —  Examen  des  nouveaux  éclair- 
cissements de  M.  L.  Cousin  sur  l'emplacement  de  Quentovoic, 
br.  in-80,  1865,  bommage  d'auteur-» 

3«  Par  Madame  ¥«  Clabaut-Bouvart  :  E.  Retian  et  l'Évangile, 
par  M.  l'abbé  Clabaut,  professeur  de  philosophie  chez 
Mgr  Haffreingue,  à  Boulogne-sur-mer,  br.  in-8<»,  1863  ;  — 
Discours  prononcé  par  M,  Vabbé  Clabaut,  professeur  de 
philosophie,  à  la  distribution  des  prix  de  Vinstitution  de 
Mgr  Haffreingue,  le  45  août  4869;  ^  Discours  prononcé 
par  le  mime,  le  /S  août  4864,  br.  in-8*. 

3<»  Par  M.  Ern.  de  Rattler  de  Susvallon,  bomme  de  lettrea  à 
Bordeaux,  V Étincelle,  journal  littéraire,  les  n®'  244,  245, 
246,  347,  248,  250,  252,  253^  254,  255,  257,  258,  259,  260.  261. 

262,  263,  du  l«'  août  au  22  décembre  1865. 

4«  Par  M.  Peigné-Delacourt,  membre  de  plusieurs  Sociétés 
savantes  à  Ourscamp  (Oise),  le  n»  71,  15«  année  (14  sept. 
1865),  de  VAmi  de  l'Ordre,  mémorial  de  VOise,  de  l'AUne 
et  de  la  Somme,  renfermant  un  compte-rendu  de  la 
séance  publique  du  Comité  arcbéotogique  de  Noyon. 


Boulogne.  •-  Inp.  de  Ch.  Aigre,  3,  ne  des  Vieillards. 


BULLICTIISr 


DE  LA 


SOCIÉTÉ    ACADÉMIQUE 


B  S      IB  O  m  3L  <D  Q  n  S. 


ANALYSE     DES    PROCES-VERBAUX. 
8kMce  du  10  Janvier  1866. 

Prëflidenoe    de    M.    Trudust-Roussbi., 
Tréaoïier,  doyen  d'Age. 

—  La  Société  procède  au  renouvellement  de  son  bu- 
reau, pour  Tannée  4866. 
Sont  réélus  : 
Président  :  M.  Delye. 
Vice-président  :  M.  Hector  de  Rosny. 
Secrétaire  perpétuel  {\)  :  M.  Tabbé  Haigneré. 
Secrétaire  annuel  :  M.  Plâtrier. 
Trésorier  :  M.  Trudin-Roussel. 
Bibliothécaire-archiviste  :  M.  Gérard. 


(l)  En  vertu  de  la  disposition  spéciale  contenue  en  Tart.  16 

des  statuts. 

9 
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Sont  ensuite  nommés,  pour  Tannée  1866, 

MEMBRES  DU  COMITÉ  DE  LECTURE  : 

,  MM.  J.  Brunet. 

E.  Martel. 
R.  Plâtrier. 
Eug.  de  Rosny. 

MEMBRES   Di:  COMITÉ  DE  PUBLICATION  : 

MM.  Âug.  Adam. 
Carpentier. 
Cazin. 
Regnault. 

—  Sur  la  proposition  du  bureau,  le  titre  de  membre 
honoraire-fondateur  est  décerné  par  acclamation  à  M.  le 
baron  de  Farincourt,  préfet  de  l'Ardèche,  ancien  sous- 
préfet  de  Boulognc-sur-mer  et  membre  titulaire  fonda- 
teur de  la  Société. 

.  —  M.  Biez,  membre  associé,  nommé  chef  du  cabinet 
de  M.  le  Préfet  de  TArdèche,  reçoit  en  vertu  de  l'art  1 4 
des  statuts,  le  titre  de  membre  correspondant. 

—  La  Société  vole  l'impression  du  4"  Bulletin  de  Tan- 
née 1865,  et  détermine  quels  seront  les  travaux  qui 
devront  y  être  insérés. 

—  M.  Ern.  Deseille,  membre  titulaire,  donne  lecture 
de  la  première  partie  d'un  mémoire  sur  l'Histoire  du 
journalisme  à  Boulogne. 

—  M.  le  secrétaire  perpétuel  communique  à  Tassem 
blée  une  proposition,  émanant  de  plusieurs  membres  qui 
n'ont  pas  pu  assister  à  la  séance.  Cette  proposition  avait 
pour  objet  de  faire  ajourner  la  publication  du  diplôme, 
où  figure  la  statue  d'Eustache  de  St-Pierre,  jusqu'à  la 


-  131  - 

clôture  du  débat  qui  s'est  élevé  de  nouveau  sur  Thono- 
rabilité  de  ce  personnage  et  sur  l'authenticité  de  son 
dévouement  Cette  proposition  est  appuyée  par  un  naem- 
bre,  qui  ajoute  que  la  question  pourrait  être  mise  à 
Tordre  du  jour  de  la  prochaine  séance,  et  devenir  ainsi 
Tobjet  d'une  discussion  intéressante,  où  chacun  apporte- 
rait les  raisons  qu'il  aurait  pu  trouver  sur  le  sujet 
proposé.  M.  le  secrétaire  perpétuel,  répondant  lui- 
même  à  la  communication  qu'il  a  été  chargé  de  pré- 
senter, fait  observer  que  la  question  du  dévouement 
d'Eustache  de  St.-Pierre  a  déjà  été  posée  et  débattue 
plusieurs  fois  par  diverses  sociétés  savantes,  et  que  rien 
ne  fait  supposer  que  les  débats  soulevés  tout  récemment 
seront  les  derniers.  En  faisant  figurer  sur  son  diplôme 
la  statue  d'Eustcicbe  de  St.Pierre  à  côté  de  celle 
d'Eurvin,  la  Société  a  voulu  surtout  tendre  une  main 
amie  à  une  cité  voisine,  et  unir  en  quelque  sorte  les  tra- 
ditions historiques  des  deux  villes  les  plus  importantes 
de  la  circonscription  (1  j.  Elle  a  du  reste  adopté  le  per- 
sonnage d'Eustache  de  St  -Pierre  tel  que  l'histoire  ou,  si 
on  l'aime  mieux,  tel  que  la  légende  nous  l'a  transmis, 
et  elle  n'entend  nullement,  par  cette  adoption,  prendre 
parti  dans  aucun  des  débats  que  cette  question  a  pu  ou 
pourra  encore  soulever.  En  conséquence,  M.  le  secré- 
taire perpétuel  propose  de  maintenir  le  diplôme  tel  qu'il 
est,  et  de  n'en  point  différer  davantage  la  publication. 
Cette  proposition  est  mise  aux  voix  et  adoptée. 

—  Lecture  est  ensuite  donnée  d'un  projet  de  budget 
arrêté  par  le  bureau  pour  l'année  4866,  et  d'un  aperçu 


(1)  Voyez  le  rapport  présenté  au  nom  de  la  commission  du 
diplôme,  par  M.  Martel,  membre  titulaire.  Bulletin,  1864,  n'>2, 
p.  30. 
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sur  la  situation  financière  de  la  Société  au  l^**  janvier 
1866.  Ce  projet  est  aussi  adopté  par  l'assemblée. 


i^am^ce  du  7  Février  1866. 

Présidence   de   M.    H.    D£  Rosity, 
Vioe-Préaident. 

—  M.  Ernest  Deseille,  membre  lilulaire,  continue  la 
lecture  de  son  mémoire  sur  VHistoire  du  journalisme 
boulonnais. 

—  Lecture  est  donnée  d'une  noie  communiquée  à  la 
Société  par  M.  Emile  Sauvage,  sur  les  grottes  de  la 
Basse-Falize,  près  Hydrequenl.  L'auteur  de  ce  travail 
est  ensuite  admis  en  qualité  de  membre  associé. 

—  M.  le  Président  rappelle  à  la  Société  la  perte  qu'elle 
a  faite  en  la  personne  de  M.  le  capitaine  Pollet,  membre 
associé-fondateur,  décédé  le  15  janvier  dernier. 

M.  l'abbé  Haigneré,  secrétaire  perpétuel,  expose  en- 
suite en  quelques  mots  les  services  que  M.  Pollet  a 
rendus  à  la  science,  en  contribuant  à  enrichir  le  Musée 
de  Boulogne  d'un  grand  nombre  d'objets  d'histoire  na- 
turelle, et  en  Tornant  de  plusieurs  curiosités  ethnogra- 
phiques qu'il  avait  recueillies  dans  ses  voyages. 

Une  autre  particularité  qui  mérite  d'être  connue,  c'est 
que  M.  Pollet  a  fourni,  en  1859,  à  M.  Ernest  de  Saulcy, 
sur  la  navigation  des  côtes  du  Pas-de-Calais,  divers 
renseignements  à  l'aide  desquels  cet  honorable  officier 
de  marine  a  cru  pouvoir  dresser  son  point  d'estime  pour 
la  traversée  de  César.  Toutefois  l'opinion  que  M.  Pollet 
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exprima  dans  plusieurs  conférences  qu*il  eut  avec  M.  de 
Ste  Suzanne  et  M.  l'abbé  Haigneré  sur  cette  intéressanle 
question,  n'élait  point  conforme  aux  inductions  de  M. 
Ërn.  de  Saulcy.  La  traversée  par  Boulogne  dans  les 
conditions  déterminées  par  le  texte  des  commentaires  lui 
paraissait  la  seule  expéditive  et  la  seule  rationnelle. 

Ce  sont  là,  ajoute  M.  l'abbé  Haigneré,  des  faits  et 
des  souvenirs  que  la  Société  Académique  doit  conserver 
dans  ses  annales,  afin  qu'ils  servent  à  l'instruction  de 
ceux  qui  plus  tard  auront  à  se  livrer  aux  mêmes 
recherches. 


Séance  du  7  Mars  1866. 

Présidence    de    M.  H.  de  Rosny, 

Vice-Préflident. 

—  M.  le  secrétaire  perpétuel  donne  lecture  de  la  cor- 
respondance concernant  : 

1*»  Une  circulaire  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique  relative  à  la  réunion  générale  des  sociétés 
savantes,  qui  doit  avoir  lieu  àlaSorbonne  le  4  avril  1866; 

2»  Une  lettre  de  M.  Labrousse,  sous-préfet  de  Bou- 
logne, adressant  des  remerciements  à  la  Société,  pour  le 
titre  de  membre  honoraire  qu'elle  lui  a  décerné; 

3°  Une  lettre  de  remerciements  adressée  à  la  Société 
par  M.  Emile  Sauvage,  élu  membre  associé. 

—  M.  Ern.  Deseille,  membre  titulaire,  continue  la 
lecture  de  son  mémoire  sur  V Histoire  du  journalisme 
boulonnais. 

--  M.  l'abbé  Haigneré,  secrétaire  perpétuel,  donne 
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lecture  d'an  mémoire  sur  le  Porius  Ilius  à  Boulogne- 
sur-mer,  en  réponse  à  ane  disserlalion  lue  en  Si^rbonne, 
à  la  réunion  des  sociélés  savantes,  par  feu  M.  Courtois, 
membre  de  la  société  des  Antiquaires  de  ia  Morinîe. 

Sur  la  proposition  de  Tauteur,  la  Société  décide  que 
ce  mémoire  sera  adressé  à  M  le  Ministre  de  Tlnstruction 
publique,  afin  que  lecture  en  soit  donnée  devant  les 
délégués  des  sociétés  savantes,  dans  la  réunion  qui  doit 
avoir  lieu  le  4  avril,  et  jours  suivants,  sous  la  direction 
du  Comité  impérial  des  travaux  historiques. 

—  M.  Ern.  Haniy  adresse  à  la  Société  une  copie  du 
texte  latin  de  la  charte  communale  d'Ambleteusc,  qu'il 
a  trouvée  dans  un  recueil  de  la  Bibliothèque  Impériale, 
avec  une  traduction  en  langue  vulgaire,  beaucoup  plus 
exacte  que  celle  qu*a  publiée  riiisloricn  Henry. 

M.  Ern.  de  Rallier  de  Susvallon,  rédacteur  d'un  jour- 
nal littéraire  de  Bordeaux,  intitulé  V Étincelle,  est  admis 
en  qualité  de  membre  correspondant. 
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LES  GROTTES  DE  LA  BASSË-FALIZE, 

PRÈS     HYDREQUENT 

(Pas-de-Caliis). 

IVote  communiquée  par  M.  Emile  SAUVAGE 

Da/M  la  Séance  dii  7  Féwier  1866. 


Dans  le  courant  du  mois  d'août  dernier,  le  bruit  se 
répandit  à  Boulogne  que  Ton  venait  de  trouver  des  osse- 
ments humains  dans  une  grotte  des  environs  de  Marquise, 
à  la  Basse-Falize(l).  On  sait  quel  immense  intérêt  s'atta- 
che aujourd'hui  à  l'étude  des  cavernes,  et  quels  résultats 
inattendus  ont  tiré  de  leurs  explorations  MM.  Schmerling, 
Lartet,  Christy,  de  Vibraye,  Garrigou  et  tant  d'autres. 
Désirant  nous  édifier  sur  cette  découverte,  nous  fîmes, 
M.  Rigaux  et  moi,  une  visite  aux  grottes  de  la  Basse- 
Falize  Je  viens  entretenir  aujourd'hui  la  Société  du 
résultat  de  nos  recherches,  qui  n'ont  point  confirmé  les 
faits  allégués.  Nous  y  avons  reconnu  dans  un  terrain 
probablement  quaternaire,  d'origine  fluviatile,  quelques 
coquilles  d'espèces  rares,  mais  d'homme  fossile^  point. 

La  charmante  et  pittoresque  vallée  à  laquelle  on  donne 
le  nom  mérité  d'/icureusc,  s'est  creusée  lors  du  soulève- 
ment et  de  la  dislocation  des  couches  du  calcaire  carboni- 
férien.  En  maints  endroits  la  vallée  présente  des  fissures 
et  de  petites  grottes,  formées  par  le  brisement  des  couches, 


(1)  M.  Louis  Cousin,  président  de  la  Société  Dunkerquoise, 
avait  fortement  contribué  à  attirer  i'atteution  publique  sur  ce 
point. 
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ou  produites  par  l'eau  et  les  autres  agents  atmosphériques 
agissant  sur  des  parties  d'une  moindre  consistance,  argi- 
leuses ou  schisteuses. 

On  rencontre  à  la  Basse-Falize  cinq  de  ces  petites 
grottes  au  même  niveau.  Leur  sol  est  composé  d'une 
terre  noirâtre  dont  l'épaisseur  varie  de  0"  10  à  0«»  45  et 
dont  je  reparlerai  plus  loin.  Ces  fissures  n'ont  rien  offert 
d*intéressant. 

À  quelques  mètres  au-dessus  d'un  petit  ravin  servant  à 
recevoir  les  eaux  pluviales  venant  de  la  plaine  de  Ferques, 
se  trouve  la  grotte  de  Clèves,  Cette  grotte  située  au  nord, 
et  à  laquelle  on  arrive  par  un  petit  sentier  taillé  à  pic,  a 
11"*  de  long,  5  dans  sa  plus  grande  largeur,  4  dans  sa  plus 
grande  hauteur,  1,40  de  haut  à  l'entrée  et  2  de  large  au 
même  point.  Autrefois  l'entrée  était  obstruée  jusqu'à 
1,50  de  profondeur  environ  par  une  terre  noirâtre  argi- 
leuse, qui  sur  les  côtés  s'élevait  à  1™  20  ou  !«»  30  au- 
dessus  du  sol  actuel.  Le  plafond  et  les  murs  sont  en 
certains  endroits  couverts  de  petites  stalactites. 

Le  sol  actuel  est  formé  d'une  terre  noire  de  0™  10  à 

0"*  35  d'épaisseur,  sur  laquelle  sont  des  fragments  de  la 

roche  carboniférienne  tombés  du  plafond.    Ce  terreau 

offre  une  forte  odeur  de  matière  organique  décomposée  ; 

aussi,  mis  dans  un  fourneau  à  réverbère^  brûle-t-il  avec 

une  flamme  bleuâtre.  Je  dois  à  M.  Alfred  Bétencourt 

l'analyse  de  cette  couche  : 

Matiëre  organique 12    00 

Eau 5    60 

Kësidu  insolublô  danB  l'acide.     .     .     15    50 

Bbble  quaHzeux .     23    00 

Maèières  an  djasdution  dans  Tacide.     •     •     .     44    00 


I    38    50 


100    00 
Cette  terre  présente  de  nombreux  fragments  de  charbon 
et  quelques  traces  de  cendres.  Des  ossements  de  galli- 
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nacés  y  ont  été  entraînés,  sans  doute,  par  les  bêtes  fauves 
qui  avaient  établi  leur  repaire  en  ces  lieux.  Il  s'y  trouve 
aussi  des  dents  de  cheval,  quelques  côtes  et  os  longs  de 
mouton,  bœuf,  porc,  des  dents  de  renard  et  de  veau, 
enfin  une  astragale  de  bœuf. 

A  environ  0»  80  du  sol,  dans  une  fente  remplie  par  la 
même  terre  noire,  j'ai  trouvé  deux  phalanges  humaines, 
une  phalangine,  et  \\n  fragment  de  pariétal  droit  corres- 
pondant à  la  division  de  l'artère  méningée  moyenne 
(feuille  de  figuier). 

M.  Battel,  le  propriétaire  du  terrain,  m'affirma  que 
lorsqu^on  déblaya  la  grotte  on  y  trouva  quelques  osse- 
ments humains.  Tous  ces  débris  appartiennent  à  une 
époque  relativement  moderne. 

Dans  cette  couche  superficielle  étaient  des  poteries  de 
trois  âges  difiérents  :  1®  des  morceaux  de  poterie  gros- 
sière, jaunâtre,  appartenant  à  l'époque  gallo-romaine  , 
2"  d'autres  fragments  de  vases  plats,  à  larges  bords,  d'une 
pâte  noire,  plus  fine,  appatienant  à  l'industrie  du  moyen- 
âge  ;  d''  enfin  des  poteries  modernes. 

Au-dessous  de  la  couche  précédente  s'en  rencontre  une 

autre  de  0"  20  à  0"  50  d'un  limon  jaunâtre,  argileux, 

semblant  formé  de  débris  de  calcaire  politique  délayé, 

quant  à  l'aspect  du  moins.   Cette  couche  n'a  présenté  ni 

poteries  ni  ossements ,  mais  de  nombreuses  coquilles 

appartenant  aux  espèces  suivantes  : 

GlaiMia  hidens.     Turt. 
CycloBUmha  elegcms.     Drap. 

va/r.  X  alhesce}^».     Moq. 

Zoniies  niUns.     Moq. 

—  ceUariuB.     Grap . 

—  crystaUvnua.     Leach.  (1). 


(1)  c  Cette  coquille,  dit  Moquin  Tandon,  abonde  dans  Ui 
alluvions.  »  MolL  terr,  de  France,  T.  II,  p.  89. 
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Hélix  rotundata,     Mûll. 

—  nemorcdû.     Linn. 

—     tar.  b  fasciaia.     Moq 

—     var.  %  cocUita,     Moq. 

—     var.  i  aJhina.     Moq. 

Heliz  variabUis.  Drap. 

—  id.  var,  a  fasciata.     Moq. 
Hdix   carihunana.     Mlill*.  (1). 
CarœoUa  lapidda.     Lamk. 

Tous  ces  mollusques  sont  d'espèces  identiques  à  celles 
qui  vivent  encore  dans  le  pays,  à  part  la  Carocolla  lapi- 
dda, qui  ne  parait  pas  exister  dans  le  département  ;  du 
moins  Bouchard-Chantereaux  ne  l'indique  pas  dans  son 
catalogue  de  mollusques  terrestres  du  Pas-de-Calais. 
Dans  celui  des  mollusques  de  la  Somme^  M.  Picard  (2) 
dit  c  qu'il  n'a  pas  trouvé  cette  espèce,  mais  que  M. 
Boucher  l'indique  à  Montort,  et  M.  Bâillon  près  d'Abl)e- 
viile.  »  J'ai  trouvé  celte  luonie  coquille  associée  au 
cyclostome  et  à  des  hélix,  dans  une  couche  de  terrain 
quaternaire  à  Ningle. 

Le  limon  qui  entourait  les  coquilles  a  offert  la  compo* 
sition  suivante  à  M.  A.  Bétencourt  : 

Carbonate  de  chaux 85    80 

Carbonate  de  magnésie 0    03 

Alumine 0    80 

Peroxyde  de  fer traces. 

Acide  Bulfurique traces. 

Bësidu  argileux  insoluble  dans  l'acide.     .  8    50 

Eau 4    70 

Perte 0    16 


100    00 


(1)  Nos  échantillons  sont  exactement  semblables  à  ceux  que 
Férussac  a  reçus  de  Boulogne  el  qui  se  trouvent  maintenant  au 
muséum  de  Paris. 

(2)  Catalogue  des  Mollusques  de  la  Somme  (Soc,  Linn.  du 
HoTd  de  la  France,  T.  T,  Amiens,  1840.  ïn-S^J 


-  139  — 


LA  CHARTE  DE  COMMUNE 

D'AMBLETEUSE, 

Doctiment  communiqué  par  M.  Ern*    IIA.MY« 

Dans  la  séance   du  7  mars  18<(6. 


Dès  le  commencement  du  XIII«  siècle,  l'organisation 
communale  du  comté  de  Boulogne  est  à  peu  près  com- 
plète :  Boulogne  et  Desvres  ont  leurs  maires,  Calais  et 
Marck  leurs  échevins  (1).  Ambleteuse  ne  tarda  pas  à  jouir, 
elle  aussi,  des  franchises  municipales. 

Dans  son  Essai  sur  l'arrondissement  de  Boulogne  (2), 
l'historien  Henry  a  publié  une  mauvaise  copie  d'une 
charte,  octroyée  à  cette  dernière  ville  par  Renaud  de  Dam- 
martin.  Pevenu  sans  doute  inintelligible  dans  l'original 
latin,  ce  document  avait  été  traduit  en  langue  vulgaire  à 
une  époque  indéterminée.  C'est  cette  traduction  altérée 
par  les  copistes  qu'Henry  a  retrouvée  dans  les  archives  de 
cette  commune,  et  que  M.  Gérard  a  reproduite  dans  les 
Annales  Boulonnaises  (octobre  1851]. 

M.  Cocheris  (3)  a  signalé,  en  1854,  l'existence  d'un 


(1)  Parmi  les  témoins  d'une  charte  de  Renaud  et  d'Ide  du  mois 
d'août  1201,  figurent  major  Boloniœ,  major  de  Davre,  scabinide 
Kales  et  de  Merque  (Baluze,  Hist.  Généal.  de  la  Moa  d'Auvergne. 
Paris  1708,  in-fo.  T.  Il,  p.  99).  —  L'original  de  cette  charte  est 
aux  Archives  de  l'Empire  (1res,  des  Ch.  J.  238,  n»  1). 

(2)  Boulogne,  1810,  in- 4»,  p.  9-2  et  93. 

(3}  Cocheris.  Notices  et  l^xtraits  des  Documents  Manuscrits 
conservés  dans  les  dépôts  publics  de  Paris  et  relatifs  à  l'histoire 
de  Picardie.  T.  I,  p.  79.  Paris  1851,  in-S». 
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texte  latin  de  cette  même  charte,  conservé  à  la  Biblio- 
thèque Impériale  ;  c'est  ce  texte  que  j'ai  l'honneur  de 
soumettre  à  la  Société  (4). 

On  lit  au  bas  de  la  copie  imprimée  par  Henry  la  date  de 
1109.  Celte  erreur  grossière  a  été  plusieurs  fois  déjà 
relevée,  et  l'on  s'est  demandé  s'il  feUait  lire  4199  ou  1209. 
La  copie  latine  de  Duchesne  donne  la  solution  du  pro- 
blème ;  c'est  bien  en  1209  que  fut  créée  la  commune 
d'Ambleteuse.  Renaud  de  Dammartin  travaillait  déjà 
dans  l'ombre  à  organiser  la  ligue  qui  devait  venir  se 
briser  contre  les  efforts  de  tout  un  peuple,  dans  les 
plaines  de  Bouvines.  Aussi  ses  actes  ont-ils  souvent  pour 
but  de  s'assurer  pour  plus  tard  le  concours  de  ses  sujets 
ou  l'alliance  de  ses  voisins  ;  du  moins  le  comte  semble- 
t-il  presque  toujours  inspiré  par  cette  politique,  soit 
qu'il  confirme  une  commune  ou  qu'il  concède  un  privi- 
lège (2). 

TEXTE  LATIN. 

Sciant  omnes  ad  quos  presens  charta  pervenerit  quod  ego 
R.  ComeB  BoloniaB  et  Ida  Boloniss  comitissa  uxor  mea  unam 
villam  constituimuB  apud  Ambleteuuam  et  hominibus  conoes- 
simus  et  dedimua  communiam  ad  usam  et  conBuetud^nem 
Bolloniœ. 


(1)  Ce  texte  latin  a  été  connu  de  Leveux,  qui  en  a  donné  le  pre- 
mier paragraphe,  très-altéré,  il  est  vrai,  dans  ses  Noies  histori- 
ques, politiques,  nautiques  et  militaires  sur  Àmbleteuse  (1774). 
—  Bibl.  publ.  de  Boulogne,  —  Ms.  —  Doc.  inéd.  de  THist.  du 
Boulonnais,  carton  7. 

(2)  Confirmation  de  la  commune  de  Boulogne,  1203  (•■'.  Morand, 
Ànn.  Hist,,  p.  233).—  Exemption  de  tonlieuen  faveur  de  l'abbaye 
de  Licques.  1205  (Mss.  Dom  Grenier,  CLXII.  f«  167,  v«.)— Exemp- 
tion du  lagan,  etc.,  en  faveur  des  bourgeois  de  Saint-Omer 
(Ms.  Moreau^  CVIII,  f»  112).—  Charte  de  Commune  d'Ambleteuse 
(Ms.  Duchesne,  n»  LXXYIII,  p.  288). 
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Â  côté  de  la  charte  latine,  nous  croyons  devoir  repro- 
duire le  texte  français,  d*aprës  la  copie  de  Duchcsne 
(t.  LXXVIII,  p.  290),  qui  nous  a  semblée  bien  préférable 
à  celle  d'Henry.  La  connaissance  du  texte  original  facili- 
tera singulièrement  l'intelligence  de  la  traduction. 

Il  est  bien  difûcile  de  fixer,  même  approximativement, 
la  date  d'une  pièce  de  ce  genre.  En  effet,  si  d'un  côté  la 
langue  des  provinciaux  est  sensiblement  en  retard  sur 
celle  de  la  capitale  (et  cette  différence  est  bien  plus  accen- 
tuée quand  il  s'agit  d'une  petite  ville  d'une  lointaine 
province)  ;  d'autre  part,  le  fait  même  de  traduire  du  latin, 
modernise,  en  quelque  sorte,  le  style  de  l'écrivain.  En 
admettant  que  les  deux  influences  contraires  se  neu- 
tralisent à  peu  près  dans  notre  charte,  nous  pourrons 
en  fixer  la  composition  aux  dernières  années  du  X\^ 
siècle  (i). 

Son  style  est,  du  reste,  bien  plus  celui  d'un  clerc  que 
celui  d'un  juriste  ;  le  traducteur  suit  le  latin  de  très-près, 
quand  un  commentaire  ne  lui  semble  pas  nécessaire,  et 
s'attache  à  représenter  chaque  mot  par  le  mot  français 
qui  s'en  rapproche  le  plus  :  ainsi  il  n'hésitera  pas  à  rendre 
nutrimentum  par  nutriment,  masiira  par  masure,  etc. 
On  s'accorde  à  attribuer  ce  mode  de  traduction  aux  écri- 
vains monastiques . 

TRADUCTION  FRANÇA?kB. 

Sçachent  tous  ceux  qui  les  prësentes  lettres  verront  que 
moy  Begnaud  conte  de  Boullogne  et  Yde  ma  femme  contesse 
de  Boullogne,  que  nous  constituons  une  ville  ens  Ambleteue 
et  aux  hommes  et  habitans  dudit  Ambleteue  concessons  et 
donnons  la  commune  d'icelle  à  l'usage  et  couatume  de  nostre 
conté  de  Boulonois. 


(1)  La  copie  citée  par  Henry  était  déjà  regardée  comme  «  fort 
ancienne  »  par  les  notaires  Dubuir  et  Fourcroy,  qui  la  colla- 
tionnèrent  en  1559. 
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ConoeBsimuB  eiiam  et  dedimus  hominibtiB  ejasdem  corn- 
muni»  nutrimexituin  diinfenostrae  a  ponte  dictée  Ambleteuœ  (1) 
usque  apud  Audreselle  Ita  tamen  quod  ipsi  oyacum  non 
poBsint  secare  nec  convellere.  Si  vero  aliquia  de  communia 
illa  secaret  aut  evelleret  oyacum  et  super  hoc  per  vicinos 
BU08  poBset  pertrahi,  ipse  duos  solidos  nobis  emendœ  ratione 
daret,  et  oyacum  nostrum  esset. 

Sciendum  est  autem  quod  pecudes  hominum  de  prsadicta 
communia  possunt  ire  per  dunas  prsedictas^ita  quod  pro  vacca 
nobis  dabunt  sex  denarios,  pro  equo  sex  denarios,  pro  porco 
unum  denariam  et  pro  ove  unum  obolum.  Et  pro  nuUa  pecude 
dabitur  iste  redditus  nisi  unum  annum  habeat, 

Nec  aliquis  in  dunas  illas  pecudes  potest  mittere  nisi  ij^se 
sit  de  communia  illa.  Si  aliquis  vero  de  pecudibus  suis  red- 
ditum  non  redderet  ut  supra  dictum  est  pecudes  nostr» 
essent 

Nec  hoc  pnotermittendum  est  quod  unaqutieque  masura  in 
longum  sex  viginti  pedes  continere  et  in  latum  quatuor  viginti 
débet,  et  débet  nobis  dimidium  poqiiinium  avena3  et  duas 
gallinas. 

Homines  vero  ejusdem  communite  in  villa  de  Ambleteue 
manentes  omni  tempore  brassare  possunt  et  facere  album 
panem  et  nigrum  quanti  pretii  voluerint,  ita  quod  panis  sit 
legitimus,  quodcumque  edictum  brassandi  vel  fomiandi 
per  terram  nostram  factum  fuerit. 

Nos  vero  de  quolibet  brassatore  duos  solidos  per  annum 
videlicet  ad  purificationem  habere  debemus. 

Et  omnes  homines  ejusdem  communise  per  totam  terram 
nostram  de  thelonio  quittamus. 

Supradictis  igitur  addendum  est  quod  nos  de  qualibet  navi 
ejusdem  villœ  habere  debemus  quinque  solidos  per  annum 
ad  festum  sancti  Andreœ  et  per  hos  quinque  solidos  de  omni 
alia  consuetudine  navim  quittamus. 


(1)  A  ponte  de  Selac  usque  ad  viam  d'Audresselles.— Leveux. 
Ms.  cit.  p.  3. 
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Itexn  aiuusioonoessoiui  et  donnons  ausdits  hommes  de  la  dite 
commune  le  nutriment  et  nourrissement  de  nostre  dune  pour 
leur  bestiail,  qui  se  prend  de  Selaque  jusques  à  Audresselle. 
Réservons  qu'iceux  hommes  ne  pourront  soyer  ni  arracher  les 
oyas  croissans  en  ladite  dune,  et  s'il  est  escheu  yëritablement 
que  lesdits  Iiommes  d'icelle  commune  en  soyent  ou  arrachent, 
et  que  par  leurs  voisins  ils  soient  accuses,  pour  chascune  fois 
escherront  vers  nous  en  amende  de  deux  sols  parisis  et  Toya 
ainsi  couppë  ou  arrache  sera  nostre. 

Item  aussi  est  à  sçavoir  que  les  bestes  des  hommes  d'icelle 
commune  pourront  aller  pasturer  par  toutes  les  dites  dunes 
prédites  à  sçavoir  pour  une  vaque  six  deniers  parisis,  pour  un 
cheval  six  deniers,  pour  un  pourcel  un  denier  et  pour  une 
blanche  beste  une  oboUe,  et  pour  nulles  d'îcelles  bestes  ne 
sera  payé  la  rétributi<m  dessus  dite  si  elle  n'a  un  an. 

Item  nul  ne  pourra  mettre  ni  envoyer  pastiurer  son  bestiail 
sur  ladite  dune,  fors  ceux  qui  seront  en  la  dite  commune.  Si 
les  hommes  ou  habitans  d'icelle  ne  rendent  pour  icelles  bestes 
la  rétribution,  lesdites  bestes  seront  à  nous. 

Item  il  ne  sera  permis  de  délivrer  masure  ou  bourgage  que 
tant  seulement  six  vint  pieds  de  long,  et  de  large  quatre  vint 
pieds,  de  laquelle  masure  ou  bourgage  nous  sera  dû  ou  rendu 
par  chactm  an  demi«pocquin  d'avoine  et  deux  glines  payés  à 
la  feste  de  tous  les  saints. 

Item  et  si  est  vray  qu'iceux  hommes  d'icelle  communauté, 
en  la  ville  d'Ambleteûe  demeurans,  en  tout  temps  peuvent 
brasser  et  fer  pain  blanc  et  bis  et  que  le  pain  soit  bon  et  bien 
faict  à  quel  prix  que  lesdits  hommes  vendent.  Et  cet  edict  de 
brasser  et  foumier  sera  aussi  dit  en  toute  nostre  terre  (1). 

Item  nous  de  chacun  brasseur  et  boulangier  prendrons  et 
nous  sera  deu  par  an  deux  sols  parisis,  c'est  à  sçavoir  à  la 
feste  de  la  Purification. 

Item  tous  les  hommes  d'icelle  communauté  les  quittons  de 
tonlieu  par  toute  nostre  terre 

Item  donc  avec  les  choses  susdites  est  à  sçavoir  que  nous 
de  chacun  navire  d'icelle  ville  devons  avoir  par  chacun  an 
dnq  sols  parisis  payés  à  la  feste  de  St-Andrieu  et  par  iceux 


(1)  li  faudrait  ici  :  quelqw  édict  de  brasser  et  foumier,  qui 
ail  été  fait  en  toute  nostre  terre. 
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Nos  etiam  erga  hommes  pnedictœ  oommuniie  plegii  sumus 
quod  nos  eis  omnia  wadia  sua  per  totum  posse  nostrum  habere 
faciemus,  si  ille  qui  debitum  débet  aut  plogius  debiti  in  posée 
nostro  tantum  habeat  quod  debitum  posset  reddere. 


Nos  etiam  eisdem  hominibus  hoc  quod  tenere  debent  in 
pace  tenere  faciemus,  salvo  jure  dominonim  de  quibus  ipsi 
tenebunt . 


Nos  etiam  homines  preedictse  communisB  quitiamus  de 
corvea  et  de  exercitu  et  equitatione,  nisi  quando  homines 
Boloniœ  ibunt  in  ezercitum  vel  equitationem. 


Notandum  est  etiam  quod  hominibus  ejusdem  v^illœ  semel 
in  hebdomade  videlicet  die  Jovis  forum  concessimus  et  per 
annum  festum  annale.  Festum  vero  illud  convenire  débet 
vigilia  beati  Pétri  proxima  post  festum  beati  Joannis  Bap~ 
tistsa  et  durare  débet  per  diem  beati  Fetri  et  per  duos  dies 
sequentes. 


Addendum  etiam  quod  quicumque  de  pnedicta  communia 
esse  voluerit  in  villa  de  Ambletetie  infra  annum  débet  manere. 


Actum  anno  dominicie  Incamationis  millesimo  ducentesimo 
nono,  testibus  Willelmo  de  Fielnis,  Guidone  Descliamps, 
Anselmo  Buticulario,  Guidone  de  Bellebronne,  Anselmo  de 
Longavilla,  Eustaoio  Monacho,  Honfredo  de  Hanbreuq, 
Petro  (de)  Bomovilla,  Morsello  tune  Senescallo  et  plurimis 
aliis. 
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cinq  sols  paiisis  de  tontes  autres  oonsiames  tenons  quittes 
lesdits  navires. 

Item  auBsy  les  hommes  d'ioelle  prédite  commune  en  tons 
iceux  franchlBes,  prëyilëges,  exemptions  voulons  qu'ils  soient 
demeurés  en  paix  et  sommes  pleigespour  eux. 

Item  nous  aussy  voidons  que  de  toutes  dettes  (1)  de  nostre 
puissance  les  porterons,  si  celui  qui  créant  les  dites  dettes  ou 
le  pleige  d'icelles,  s'il  a  quelque  chose  en  notre  puissance 
qu'il  peust  rendre  iceluy  deu. 

Item  aussy  iceux  hommes  de  tout  ce  qu'ils  doivent  tenir 
ou  tiennent  de  nous  en  pay  les  voulons  tenir,  sauf  le  droit 
des  sieurs  desquels  ils  tiennent  autres  terres. 

Item  aussy,  les  hommes  de  nostre  prédite  commune  quit- 
tons des  corvées,  de  nourrissemeuts  de   chevaux  et  d'exer-* 
cice,  fors  quand  les  hommes  de  Boullogne  iront  en  ladite 
exercice  et  payeront  le  nourrissement  desdits  chevaux. 

Item  aussy,  il  est  à  noter  qu'aux  hommes  d'icelle  ville 
d'Ambletetie  donnons  pour  toujours  marché  une  fois  la  se- 
maine, c'est  à  sçavoir  au  jour  de  jeudy,  et  une  feste  annuelle 
et  que  icelle  feste  commencera  la  veille  de  St-Pierre  prochaine 
après  le  feste  de  St-Jean-Baptiste  et  doit  deurer  icelle  feste  le 
jour  de  St-Pierre  et  deux  jours  ensuivans  (2). 

Item,  il  est  à  noter  que  quiconque  voudra  estre  d'icelle 
commune,  jouir  d'iceux  privilèges,  luy  est  de  nécessité  venir 
demeurer  dans  ladite  ville  d'Ambletetie  en  dedans  un  an  de 
son  serment. 

Fait  l'an  de  l'Incarnation  de  Jésus-Christ  mille  (deux^  cens 
neuf  (3).   En  tesmoins  d'icelle  WiUaume  de  Fienlles,   Guy 


(1)  Le  mot  dettes  rend  mal  wadia.  C'est  gage  qu'il  faut  lire 
(Du  Gange).  L'ancien  français  avait  comme  équivalent  wage 
(Roquefort).  Porter  est  ici  dans  le  sens  Ae  supporter,  soutenir, 
protéger.  Il  est  nécessaire  de  recourir  au  texte  latin  pourTln- 
telllgence  de  cette  pbrase. 

(2)  Le  temps  n'a  pas  respecté  ces  dispositions  de  Renaud.  La 
foire  d'Ambleteuse  a  lieu  aujourd'hui  le  25  octobre,  et  ne  dure 
plus  qu'un  jour. 

(3)  On  remarquera  que  le  chiffre  detuc  est  passé  dans  cette 
copie  comme  dans  celle  d'Henry  ;  ce  qui  donne  lieu  de  croire 
qu'elles  viennent  d'une  source  commune. 


—  146  — 

DeschampB,  Anasel  Buciculare,  Guyot  de  Bellebronne,  Anasel 
de  Longueville,  Eustache  le  Mogne,  Honffiroy  de  Hanboreucq, 
Pierre  de  Boumonville,  Morsau  adonoq  Beneschal,  et  plusieura 
autres  (1). 


M.  Morand,  qui  n'avait  sous  les  yeux  qu'une  mau- 
vaise traduction,  doutait,  à  bon  droit,  de  l'authenticité 
de  cet  acte  (2).  «  S'il  est  vrai,  disait-il,  que  Renaud  et 
Ide  aient-  donné  à  la  ville  d'Ambleteuse  une  charte  de 
commune,  ce  n'est  très-certainement  pas  celle  dont  on 
ji  aujourd'hui  le  texte  (3).  »  L'original  latin  n'existe  plus, 
mais  on  a  tout  lieu  de  regarder  comme  authentique  la 
copie  que  nous  a  transmise  André  Duchesne.  Ce  docu- 
ment ressemble  d'ailleurs  d'une  manière  frappante  aux 
chartes  du  même  comte  déposées  aux  Archives  de  l'Em- 
pire ou  conservées  dans  les  collections  de  Dom  Grenier, 
Moreau,  etc.,  à  la  Bibliothèque  Impériale. 

Les  privilèges  de  la  ville  d'Ambleteuse  furent  confirmés 
par  Jean  de  Berry  le  9  octobre  1389.  On  n'a  pas  retrouvé 
jusqu'ici  cette  pièce  intéressante. 


(1)  Ces  noms  propres  ont  été  singulièrement  altérés  par  le 
copiste  qu'a  suivi  Henry.  Des  quallflcatifs  Bucicularius  (bonlil- 
lier)  et  seneschal,  il  a  fait  des  noms  d'hommes  Dudculay, 
SenesciMl,  et  a  travesti  le  nom  du  dernier  témoin  en  Morian 
Adonco  (Loc.  cit.  p.  93). 

(2)  Annales  BoulonnaiseSy  t.  II,  p.  182,  octobre  1851. 

(3)  Ânn.  Hist.,  p.  236. 
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Pendant  le  1^^  trimestre  de  1860. 


I. 

PAR  SON  RXC.  M.   LE  MINISTRE  DB  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE. 

Hémoires  lus  à  la  Sorbonne,  dans  les  séances  extraordinaires 
du  comité  impérial  des  travaux  historiques  et  des  sociétés 
savantes,  tenues  les  49,  to  et  2f  avril  4865.  —  Histoire, 

PHILOLOGIE   ET  SCIENCES  MORALES,  in-S»,  1866. 

II. 

PAR   LES  sociétés  SAVANTES  : 

1^  AMIENS,  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie, 
année  1865,  n*»*  3  et  4. 

2»  ANNECY,  Revue  Savoisienne,  pubUéepar  la  Société  Flori- 
montane,  7^  année,  n<»  1, 2  et  3. 

3»  WES^ES,  Mémoires  de  la  Société  Archéologique  de  l'arron- 
dissement, tome  II,  pp.  1  à  20  et  titre,  1866. 

4»  BREST,  Bulletin  de  la  Société  Académique,  tome  IV,  V^ 
livr.,  1865. 

5»  DUNKERQUE,  Mémoires  de  la  Société  Dunkerquoisè  pour 
l'encouragement  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts,  10® 
vol.,  1864-1865. 

6»  LILLE«  Bulletin  du  Comité  Flamand  de  France,  tome  IV, 
no  1,  janvier-mars  1866. 

70  SI  EAUX,  Bulletin  de  la  Société  d*archéologie,  sciences,  lettres 
etarls  du  département  de  Seine-et-Marne,  2«  année,  1865. 

8°  ORLÉANS,  Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  l'Or- 
léanais, n»'  48,  49  et  50,  année  1865. 

90  PARIS,  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  industrielles,  arts 

et  belles-lettres,  n»  8,  octobre  1865. 
100  POLIGNY,  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et 
arts,  année  1865,  n*«  10,  il  et  12  ;  année  1866,  n«  l. 
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W  REIMS,  Travaux  de  VAcadémie  Impériale,  80«  vol.,  n<»*  1 
et  2.  année  1863-1864. 

120  VALENCIENNES,  Revue  agricole,  industnelle,  littéraire  et 
artistique  de  fo  Société  d* agriculture,  sciencei  et  arts  de 
Varrondissement,  17e  année,  n«  12  ;  18e  année  (1866),  n»  1, 

m. 

PAR  LES  HRHBRES  DB  LA  SOCIÉTÉ  : 

10  Par  \T.  Carpentier,  membre  titulaire  :  Entretien  sur  l'ensei- 
gnement agricole  en  France  et  de  la  part  qtie  peuvent  y 
prendre  MM.  les  instituteurs,  br.  in-S^ , -- Enseigtiement 
agricole^  rapport  U  la  Société  d*agriculture  de  Boulogne, 
en  1862,  br.  in-8o  ;  —  La  question  de  l'enseignement  agri- 
cole €t  horticole  à  la  Société  d'agriculture  de  Boulogne, 
1863.  br.  in-80  ;  —  Extrait  du  Bulletin  de  yia»  1864,  de  la 
même  Société,  sur  l'utilité  de  quelques  machines  agricoles, 
br.  in-8»  ;  —  Rapport  à  la  même  Société  sur  Ven^eigne- 
ment  agricole  dans  les  écoles  primaires,  en  1864,  br.  in-8«, 
—  L'enseignement  agricole  à  la  Société  d'agriculture  de 
Boulogne,  en  1865,  br.  in-8o,  hommages  d'auteur. 

2o  Par  M.  Em.  Deseille,  membre  titulaire  :  L'ancien  Etablisse- 
ment des  bains  de  mer  de  Boulogne,  48%A-4863,  notes  his- 
toriques et  statistiques,  br.  in-8«,  1866  ;  —  Attitude  des 
députés  du  Pas-de-Calais  dam  le  procès  de  Louis  XVI,  br. 
ln-8»  i-^  Littérature  Boulonnaise  :  Jules  Poulain,  br.  in-8*'; 
hommages  d'auteur. 

IV. 

PAR   DIVERS. 

1»  Revue  critique  d'histoire  et  de  littérature,  Taris,  librairie 
Franck,  n»  1, 1866. 

2<*  L'Analyse,  compte-rendu  mensuel  des  institutions  scienti- 
fiques, par  M.  le  comte  Achmet  d'Héricourt,  année  1866, 
no»  1  et  2. 

30  L'Etincelle,  journal  littéraire  de  Bordeaux,  rédigé  par  M. 
Em.  de  Rattier  de  Susvallon,  n»*  264,  269.270,  271,  du 
1er  janvier  au  l"  mars  1850. 


Boa logne.— Imprimerie  de  Gh.  Aigre,  8,  rue  des  Vieillards. 
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SOCIÉTÉ     ACADÉMIQUE 


IDIS      B<D*0  2L<D<£ÎX11S. 


ANALYSE     DES    PROCES-VERBAUX 

Séance  du  11  Avril  1866. 
Préndenoe    de    M.    Dbltb. 

— M.  le  baron  de  Fariocourl,  préfet  de  l'Ai^dèchc* 
ancien  ^us-préfet  de  l'arrondisseinenl  de  Boulogne, 
adresse  ses  reoiercjements  à  la  Société  pour  le  tilf*e  de 
membre  honoraire  qu'elle  lui  a  décerné 

—  M.  U  Plalrier,  secrélaii'o  annuel,  donne  leclure 
d'un  rapport  sur  l'ouvrage  de  M.  l'abbé  Baibe,  iuliiulé  : 
De  l'Immortalité  de  VAme 

—  M.  l'abbé  Uaigneré,  secrétaire  perpétuel,  rend 
compte  des  séances  tenues  à  Paris,  en  Sorl)onne,  les 
4,  5,  6  et  7  avril,  par  les  délégués  des  Sociétés  savantes, 
sous  la  présidence  de  M.  Duruy,  ministre  de  l'Instruc- 
tion publique.  M.  l'abbé  Haigneré  y  a  lu  le  nouveau 
travail  qu'il  avait  communiqué  à  la  Société  Académique, 
dans  la  séance  du  7  mars  dernier,  sur  la  question  du 
Portus  Ilius,  en  rép^»as6  à  un  Mémoire  de  feu  M. 
Courtois,  publié  dans  les  bulletins  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  la  Morinte. 

10 
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—  Sur  la  proposition  du  comilé  de  publication,  la 
Société  vole  l'impression  dn  premier  Bulletin  trimestriel 
de  Tannée  4866. 


Séance  du  2  Mai  1866. 
Présidence     de     M.    Dblye. 

—  M.  Em.  Sauvage*  membre  associé  de  la  Société 
Académique,  et  M  Ërn.  Hamy  ayant  adressé  à  la 
Société  un  ouvrage  qu'ils  viennent  de  publier  sur  les 
Terrains  quaternaires  du  lloulonnais  et  les  débris 
d'industrie  humaine  qu'ils  renferment  y  l'examen  de 
ce  travail  est  renvoyé  ù  M.  le  D'  Cazin,  membre  titu- 
laire, qui  a  bien  voulu  se  charger  d'en  rendre  compte 
dans  l'une  des  plus  prochaines  séances. 

—  M.  Ernest  Deseille,  membre  titulaire,  continue  la 
lecture  de  son  mémoire  sur  l'Histoire  du  journalisme 
à  Boulogne. 

—  M.  G.  Regnault,  membre  titulaire,  nommé  prin- 
cipal du  collège  de  Péronne,  est  déclaré  membre  corres- 
pondant, en  vertu  de  l'article  1 1  des  statuts. 


Séoflfice  du  6  Jmn  1866. 
Présidence   de   M.*  H.  de  Rosny, 
Vioe-Préflident. 
—M.  le  Maire  de  Boulogne,  par  lettre  du  26  mai  in  vile 
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la  Société  à  élire  un  de  ses  membres  pour  faire  p<arlie 
de  la  Commission  municipale  chargée  de  décorner  le 
prix  de  500  francs  récemment  fondé  par  M.  Boucher  de 
Crèvecœur  de  Perthes,  en  faveur  de  l'ouvrière  de  la  ville 
ou  des  faubourgs  de  Boulogne,  qui  l'aura  le  mieux  mé- 
rité par  sa  conduite  et  son  travail. 

—  M.  le  D'  Cazin,  membre  titulaire,  donne  fectnre 
de  son  rapport  sur  Touvrage  de  MM.  Em.  Sauvage  et  Ern. 
Hamy,  intitulé  :  Elude  sur  les  terrains  quaternaires 
du  Bovlonnais  et  sur  les  débris  d'industrie  humaine 
qu'ils  renferment, 

—  M  Tabbé  Haigneré,  secrétaire  perpétuel,  présente 
quelques  observations  sur  le  même  sujet,  et  lit  une 
note  sur  In  provenance  des  instruments  en  silex  qui  sont 
conservés  au  Musée  de  Boulogne,  et  qui  se  rapportent 
aux  cantons  de  Boulogne  et  d'Ardres. 

**  L'ordre  du  jour  appelle  la  désignation  du  membre 
devant  faire  partie  de  la  commission  chargée  de  décer- 
ner le  prix  Boucher  de  Perthes.  M.  Hector  de  Rosny, 
vice-président,  est  élu  à  la  majorité  absolue  des 
suffrages. 

—  Trois  nouveaux  membres  associés  sont  présentés 
pour  elre  élus  dans  la  prochaine  réunion. 
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DE    L'IMMOKTALITÉ    DE    L'AME 

I>ar  AI.  l'abbé  K.  Barbe  (1). 

PRÉSENTÉ  A  LA  SOCIÉTÉ  ACADÉMIQUE 
Da/ns  sa  séance  du  11  avril  1866, 
ft*ar   ni*    %\p   i*LiAXmKIt9    «ecrétalre    annuel. 


Messieurs, 

Le  premier  mot  de  ce  modeste  travail  doit  être  pour 
l'honorable  et  dévoué  collègue  dont  nous  avons  eu  à 
déplorer  la  perte  il  y  a  quelques  mois.  Lorsque  M.  Barbe, 
ancien  professeur  de  philosophie  à  l'institution  de  Mgr 
HalOfreingue,  offrit  à  la  Société  Académique  un  exemplaire 
de  son  livre  sur  l'Immortalité  de  l'âme,  M.  l'abbé  Clabaut 
voulut  bien  se  charger,  à  la  demande  du  bureau,  de  faire 
un  rapport  spécial  sur  cet  ouvrage,  dont  il  avait  annoncé 
la  pubhcation,  quelques  semaines  auparavant,  dans  la 
Revue  littéraire  de  Boulogne  (2).  La  séance  où  M. 
Glabaut  nous  promit  ce  travail,  fut  la  dernière  à  laquelle 
il  lui  fut  donné  d'assister  (3).  Peu  de  jours  après,  il  res- 
sentait les  premières  atteintes  de  la  longue  et  cruelle 
maladie  qui  l'a  enlevé.  J'ai  essayé,  Messieurs,  d'accomplir 


(1)  Un  vol.  gr.  in-18  de  435  pages;  Paris,  J.  Lecoffre,  1864. 

(2)  2e  année,  p.  lll. 

(3)  Séance  du  4  janvier  1865. 


—  163  - 

autant  qu'il  était  en  moi  la  promesse  que  notre  regretté 
collègue  n'a  pu  tenir  lui-même,  et  de  rendre  en  votre 
nom   un  hommage  mérité  à  l'œuvre  consciencieuse  et 
savante  offerte  à  la  Société  par  M.  l'abbé  Barbe.   Cet 
ouvrage,  en  effet,  n'est  pas  de  ceux  qui  peuvent  passer 
inaperçus  ;  et  si  de  simples  mémoires,  par  cela  seul  qu'ils 
étaient  nés  dans  notre  circonscription  académique,  nous 
ont  paru  mériter  le  privilège  d'un  examen  et  d'un  compte- 
rendu  particuliers,  à  plus  forte  raison  devions-nous  ce 
même  témoignage  d'estime  à  une  œuvre  aussi  solide  qu'é- 
tendue, élaborée  et  produite  à  côté  de  nous,  fruit  de  pa- 
tientes recherches  et  de  méditations  assidues.  C'est  dans 
cette  pensée  que  la  Société  avait  désigné  M  l'abbé  Clabaut 
ponr  rendre  compte  du  nouveau  traité  de  V Immortalité 
de  Vâme.  Sans  entrer,  comme  l'eût  sans  doute  fait  notre 
savant  collègue,  dans  la   discussion  approfondie  de  cette 
haute  question  de  philosophie  religieuse,  je  me  bornerai 
à  faire  connaître  le  dessein  général  et  les  parties  saillantes 
du  livre  de  M.  Barbe,  en  joignant  à  cette  analyse  les 
quelques  réflexions  que  cette  lecture  m'a  suggérées. 


I. 


L'ouvrage  se  divise  en  trois  parties.  Dans  la  première, 
l'auteur  démontre  que  la  mort  du  corps  n'entraîne  pas 
nécessairement  celle  de  l'âme,  parce  que  l'âme  et  le  corps 
sont  deux  substances  essentiellement  distinctes.  Dans  la 
deuxième,  il  prouve  que  l'âme  survit  en  eflfet  au  corps. 
Dans  la  troisième,  il  examine  diverses  questions  complé-^ 
mentaires  et  accessoires  qui  se  rattachent  plus  ou  moins 
directement  à  la  question  principale  de  l'immortalité. 

Pour  établir  la  distinction  de  l'âme  et  du  corps,  M. 
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Barbe  a  recours  aux  arguments  ordinaires  tirés  de  l'unité 
et  de  l'identité  du  principe  pensant,  de  la  comparaison 
des  phénomènes  du  corps  et  de  ceux  de  l'esprit,  et  enfin 
des  nombreuses  autorités  qui,  de  tout  temps,  se  sont 
prononcées  en  faveur  de  cette  distinction.  Il  va  plus  loin, 
et  pour  réfuter  directement  l'hypothèse  matérialiste,  qui 
ne  voit  dans  les  phénomènes  moraux  et  intellectuels 
qu'un  résultat,  une  fonction  spéciale  de  l'organisation,  il 
s'efforce  de  prouver  que  la  vie  actuelle  de  l'âme  se  conçoit 
comme  tout-à-fait  indépendante  de  celle  du  corps.  Je 
reconnais,  il  est  vrai,  avec  Descartes  (1),  qu'en  me  re- 
cueillant en  moi-même,  je  puis,  jusqu'à  un  certain  point, 
m'abstraire  de  mon  corps,  feindre  même  pour  un  moment 
que  je  n'en  ai  point,  sans  cesser  pour  cela  de  me  sentir 
exister,  parce  que  ma  pensée  est  toigours  là,  présente  à 
elle-même,  qui  m'avertit  et  m'assure  de  mon  existence 
Je  comprends  encore  que  des  conceptions  purement  intel- 
lectuelles puissent  se  produire  indépendamment  de  tout 
système  d'organisation  physique  ;  mais  je  suis  obligé 
d'avouer  à  M.  Barbe  qu'il  m'a  été  impossible  de  concevoir 
la  sensation  et  la  perception  des  objets  extérieurs  sans 
les  appareils  organiques  qui  reçoivent  et  transmettent 
jusqu'à  l'âme  les  impressions  venues  du  dehors.  C'est 
l'âme,  dit  M.  Barbe,  qui  sent,  qui  voit,  qui  entend  ;  le 
corps  n'est  qu'un  instrument  Cela  est  vrai  ;  mais  s'en 
suit-il  que  cet  instrument  n'est  pas  indispensable,  et 
qu'un  pur  esprit  pourrait  éprouver  comme  nous  les  sen- 
sations du  chaud  et  du  froid,  de  la  couleur  et  du  bruit? 
Je  ne  le  pense  pas  Le  caractère  essentiel  de  la  sensation, 
ce  qui  la  distingue  de  tous  les  autres  faits  psychologiqnes, 
c'est  qu'elle  se  localise  dans  les  organes,  c'est-à-dire  qu'à 

'    (1)  Discours  de  la  Héih,,  if^  partie,  et  3«  Uéàii, 
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la  modification  agréable  ou  pénible  éprouvée  par  l'âme, 
se  joint  constamment  une  impression  de  rapport  local, 
sans  laquelle  il  semble  impossible  que  la  sensation  existe. 
Conçoit-on  en  effet  une  douleur,  telle  qu'une  piqûre  ou 
une  brûlure,  n'affectant  aucun  endroit  déterminé,  ne  se 
faisant  sentir  Jiulle  part  ?  Or,  si  l'on  supprime  le  corps, 
plus  de  localisation  possible;  par  conséquent,  plus  de 
sensation  concevable. 

L'auteur,  avec  la  bonne  foi  qui  le  caractérise,  a  bien 
reconnu  cette  difûculté  qui  Irésistait  à  sa  démonstration, 
et  il  a  essayé  d'en  triompher  au  moyen  d'une  dernière 
considération,  ingénieuse  à  la  vérité,  mais  qui,  je  dois 
l'avouer,  ne  m'îi  pas  convaincu.  «  S'il  ne  pouvait,  dit 
M.  Barbe  (page  72),  exister  des  rapports  avec  le  monde 
sensible  de  la  part  d'une  substance  incorporelle  que 
moyennant  son  union  à  un  corps,  il  s'en  suivrait  que  les 
purs  esprits,  tels  que  nous  croyons  que  sont  les  anges,  ne 
pourraient  ni  voir,  ni  entendre,  ni  percevoir  aucunement 
les  objets  sensibles  ..  Il  en  faudrait  dire  autant  de  Dieu 
lui-même,  Tesprit  incréé,  dont  personne  cependant 
n'oserait  soutenir,  à  moins  de  nier  son  existence,  qu'il  ne 
connaît  pas  la  matière  et  qu'il  n'agit  pas  sur  la  matière.  » 
Je  crois  qu'ici  la  sensation  proprement  dite  est  tout-à-fait 
sacrifiée,  et  qu'il  ne  peut  être  question  dans  la  pensée  de 
M.  Barbe  que  de  la  connaissance  des  choses  sensibles,  et 
nullement  des  impressions  agréables  ou  douloureuses  que 
les  objets  extérieurs  peuvent  exciter  en  nous.  Ces  deui 
choses  sont  en  effet  très-distinctes.  €  Sentir  la  douleur, 
dit  Malebranche,  n'est  pas  la  connaître  ;  Dieu  ne  la  sent 
nullement  et  la  connaît  parfaitement  (1).  »  Quant  aux 
autres  êtres  incorporels,  je    ne  croirai  qu'ils   peuvent 

(1)  Entretient  mëtaphj  III,  6 
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éprouver  des  sensations  semblables  aux  nôtres,  que 
lorsqu'un  médium  incapable  de  fraude  et  sain  d'esprit 
(s'il  en  est  de  tels  dans  le  monde)  m'aura  mis  en  présence 
d'une  âme  immatérielle  se  plaignant  comme  moi  du 
chaud  et  du  froid,  d'un  bruit  assourdissant  ou  d'une 
odeur  infecte.  Et  encore  serai-je  toujours  tenté  de  dire  à 
cette  âme  :  Où  donc  souffrez-vous  ?  A  quel  endroit  res- 
sentez-vous l'impression  désagréable  dont  vous  vous 
plaignez  7 

Je  demande  pardon  à  M.  Barbe  de  m'étre  ainsi  arrêté 
sur  un  point  d'ailleurs  très-secondaire  de  son  argumen- 
tation. Mais  j'ai  mieux  aimé,  au  risque  de  paraître  long, 
lui  soumettre  avec  quelque  détail  ma  manière  de  voir  que 
passer  sous  silence  ou  condamner  sans  discussion  une 
opinion  que  je  ne  partage  pas.  Je  ne  m'en  sens  maintenant 
que  plus  à  l'aise  pour  louer  ce  qui  me  plaît  dans  son 
livre,  et  c'est,  je  crois,  ce  qui  me  reste  à  faire  dans  la 
suite  de  ce  compte-rendu. 

II. 

La  démonstration  de  la  spiritualité  de  l'âme,  quelque 
développée  et  approfondie  qu'elle  soit  dans  l'ouvrage  de 
M.  l'abbé  Barbe,  n'est  cependant  qu'une  démonstration 
pi^nûnaire  et  préparatoire.  La  question  capitale  est  celle 
de.  savoir  si  l'âme  survit  réellement  à  la  mort.  En  effet, 
il  n'est  pas  impossible  que  Dieu,  qui  a  fait  sortir  l'âme 
du  néant  pour  l'onir  à  un  corps»  Ty  fasse  rentrer  par  un 
acte  de  sa  voionté,  dès  que  ce  corps  sera  tombé  en 
dissolutior^.  Il  pourrait  encore  arriver,  ainsi  que  Kant 
en  it  fait  la  remarque,  (1)  que  l'âme,  bien  qu'immatérielle 

'1}  CHlique  de  la  Raison  pure. 
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et  indivisible,  périt,  pour  ainsi  direide  Ungueiir  et  par  une 
extinction  graduelle  de  ses  forces.  li  est  donc  nécessaife 
de  prouver  par  des  arguments  directe  la  survivance  de 
Pâme  au  corps,  li  faut  montrer  en  outre  que  ce  n*est  pas 
seulement  lu  substance  métaphysique  de  Tâme  qui 
survit,  mais  la  personne  humaine,  c'est>-à-dire  cette  âme 
individuelle  et  distincte  qui  conserve  après  la  mort  la 
conscience  de  son  être  et  le  souvenir  de  ses  actes* 
M.  Barbe  établit  cette  vérité  par  quatre  preuves  princi- 
pales :  i^  par  la  croyance  unanime  des  nations  ;  2  '  par 
rharmonie  qui  doit  exister  enti*e  les  facultés  de  rhonune 
et  sa  destination  ;.  39-  par    les  perfections  de   Dieu  et 

spécialement  sa  justice  ;  4^  par  la  nécessité  d'une  sanction 
de  la  loi  morale. 

Assurément  ces  diverses  preuves  sont  connues  depuis 
longtemps  et  ont  été  mille  fois  exposées  ;  mais  M.  Barbe 
a  le  mérite  de  les  avoir  présentées  d'une  manière  plus 
méthodique  et  plus  complète,  et  quelquefois  fortifiées  par 
des  aperçus  de  détail  entièrement  nouveaux.  L'argument 
qu'il  me  semble  avoir  développé  avec  une  prédilection 
marquée,  est  celui  qui  s'appuie  sur  la  conscience  univer- 
selle et  sur  le  témoignage  du  genre  humain.  Passant 
en  revue  tous  les  peuples  qui  ont  existé  et  qui  existent 
encore  sur  la  [surface  du  globe,  l'auteur  interroge  leurs 
traditions,  leurs  cultes,  leurs  mœurs,  leurs  coutumes, 
et  partout  il  retrouve  la  trace  d'une  croyance  à  une  vie 
future.  Ce  qui  fait,  selon  moi,  le  principal  mérite  de 
ce  vaste  et  intéressant  tableau,  ce  qui  lui  donne  un  prix 
incontestable  aux  yeux  mêmes  de  ceux  qui  n'adopteraient 
pas  la  conclusion  dogmatique  à  laquelle  il  aboutit,  c'est 
que  l'auteur  a  été  puiser  aux  sources  originales  tous  les 
textes  sur  lesquels  il  s*appuie,  et  qu'il  les  cite  dans  son 
ouvrage  comme  le  témoignage  toujours  vivant  des  peuples 
qu'il  interroge.  Poètes,  philosophes,  législateurs,  histo* 
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riens,  relations  des  voyageurs  et  des  missionnaires,  M. 
Barbe  a  tout  consulté,  tout  mis  à  profit,  et  de  cette  masse 
énorme  de  documents  il  a  su  dégager  avec  ordre  un  cer- 
tain nombre  de  faits  et  de  textes  parfaitement  authenti-« 
ques,  qui  tendent  à  établir  la  croyance  à  une  autre  vie 
comme  une  doctrine  de  tous  les  temps,  de  tous  les  lieux 
et  de  tous  les  hommes.  Remarquons  cependant  que  toutes 
ces  traditions  ne  sont  pas  également  décisives  ;  la  plupart 
sont  mêlées  de  fables,  de  superstitions  et  même  d'absur- 
dités. Une  autre  chose  peut  embarrasser  le  lecteur  qui 
cherche  à  peser  les  témoignages  plutôt  qu'à  les  compter  : 
c'est  le  silence  presque  absolu  du  Pentateuque  sur  un 
dogme  aussi  capital  que  celui  de  la  vie  future.  Les  textes 
mêmes  qu'a  choisis  M.  Barbe  semblent  extrêmement 
obscurs  et  équivoques,  lorsqu'on  les  compare  aux  témoi- 
gnages si  formels  des  Egyptiens,  des  Indiens  et  des 
Perses  (1).  Toutefois  ces  imperfections,  inhérentes  au 
sujet,  ne  sauraient  détruire  l'accord  imposant  de  Umt 
de  traditions  et  de  croyances  ;  et  cette  première  preuve 
de  l'immortalité,  telle  que  l'auteur  Ta  présentée,  esl, 
sinon  la  plus  solide,  du  moins  une  des  plus  frappantes  et 
«  peut-être  celle  qui  fait  le  plus  d'impression  sur  le  plus 
grand  nombre  d'esprits.  » 

La  seconde  preuve  est  fondée  sur  ol  le  défaut  de  pro- 
portion et  d'harmonie  du  monde  actuel  avec  les  facultés 
et  les  dispositions  naturelles  de  l'homme,  contrairement 
à  ce  qui  se  remarque  dans  les  conditions  constitutives  des 


(l)  Ëst-ce  à  dire  que  Moïse  ignorait  ou  rejetait  la  doctrine  de 
rimmortalité?  Gela  n'est  pas  admissible.  L'opinion  la  plus 
vraisemblable,  c'est  qu'il  a  craint  de  livrer  ce  dogme  aux  fausses 
interprétations  d'une  multitude  supertitieuse  et  grossière.  Sur 
cette  question  tant  de  fois  débattue,  voy.  le  savant  ouvrage  de 
M.  Th.-H.  Martin,  la  Vie  future,  V  part.  ch.  I,  II,  III,  IV. 


autres  èti  es  de  ce  inonde.  »  Toute  chose,  en  effet,  a  ici- 
has  sa  destination  et  son  but  ;  tout  est  disposé  avec  ordre, 
harmonie,  proportion;  tout  porte  le  caractère  d'une  catise 
infiniment  sage  et  intelligente.  Cette  vérité,  aussi  ancienne 
que  la  pensée  de  Thomme,  M.  Barbe  n*a  pas  craint  d'en 
reprendre  tout  au  long  le  développement  après  Cicéron, 
Fénelon,  Bernardin  de  St-Pierre  et  tant  d'autres  écri- 
vains. C'est  qu'il  est  toujours  possible  de  rajeunir  ce  vieil 
argument  des  causes  Anales,  à  mesure  que  la  science 
multiplie  ses  observations  et  découvre  dans  la  nature  des 
merveilles  jusque-là  ignorées.  Aussi,  tout  en  suivant  lu 
trace  de  ses  nombreux  devanciers,  l'auteur  a-t-il  pu, 
selon  son  habitude,  améliorer  et  fortifier  leur  démons- 
tration, en  la  mettant,  pour  ainsi  dire,  en  règle  avec  les 
découvertes  de  notre  époque.  On  n'en  est  plus  réduit,  en 
le  lisant,  aux  aperçus  d'ensemble  et  à  la  demi-science 
qui  sufOsaient  au  temps  de  Cicéron  et  de  Fénelon,  ni  aux 
explications  quelquefois  puériles  du  bon  abbé  Pluche  et 
même  de  Bernardin  de  St-Pierre.  On  peut  admirer  avec 
confiance  ce  que  l'auteur  admire  lui-même,  sans  jamais 
craindre  d'être  dupe  d'une  illusion  que  la  scienco  viendra 
faire  évanouir. 

Au  milieu  de  cet  univers  si  bien  ordonné,  M.  Barbe 
nous  représente  l'homme  comme  un  être  déclassé  et  mal- 
heureux. Rien,  en  effet,  ne  le  satisfait  ici-bas.  Toutes  ses 
facultés,  sa  pensée,  ses  affections,  son  activité,  semblent 
à  l'étroit  dans  les  limites  de  ce  monde.  L'infini,  voilà  le 
but  vers  lequel  il  tend  sans  cesse.  Cet  instinct  universel 
de  l'immortalité,  ce  grand  pressentiment  d'une  vie  future, 
qui  se  fortifie  d'autant  plus  en  nous  que  nous  cultivons 
avec  plus  de  soin  la  vie  de  l'intelligence^  ne  serait-il 
qu'une  illusion  et  un  rêve?  Et  s'il  en  était  ainsi,  l'auteur 
de  notre  être  n'aurait-il  point  manqué  de  sagesse  et  de 
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bonté  isn  mettant  en  noos  des  facultés  et  des  tendances 
aussi  élevées  pour  une  aussi  courte  destinée  ? 

Cette  preuve,  quoique  plus  rigoureuse  que  la  précé> 
dente,  n*a  pas  encore  ce  caractère  d'évidence  démons- 
trative qui  défie  les  objections  et  dissipe  tous  les  doutes . 
Un  dernier  argument,  le  plus  convaincant  et  le  plus  per- 
suasif, se  tire  de  la  justice  de  Dieu  et  de  la  nécessité 
d'une  sanction  à  la  loi  naturelle.  Un  principe  qui  se 
rattache  à  l'idée  même  du  bien  et  du  mal,  nous  dit  que 
tout  agent  moral  mérite  une  récompense  quand  il  fait  le 
bien  et  une  punition  quand  il  fait  le  mal.  Or  est-il  vrai 
que  dans  le  monde  actuel  les  biens  et  les  maux  soient 
distribués  selon  l'exacte  proportion  qu'exige  la  justice 
absolue  d'un  Dieu  parfait  ?  I)  est  trop  facile  de  montrer 
le  contraire.  Il  faut  donc  nécessairement  admettre  la 
réalité  d'une  autre  vie,  à  moins  que  l'on  n'ose  nier  l'exis- 
tence d'un  Dieu  juste,  et  prétendre  que  le  bien  et  le  mal 
lui  sont  indifférents  (1). 


m. 


Notre  àme  survivra  donc  à  la  dissolution  du  corps. 
Mais  cette  vie  ultérieure,  que  sera-t-elle  ?  Aura-t-elle  ou 
non  un  terme?  Que  deviendra  l'âme  après  la  mort?  En 
quel  lieu  se  rendra-t-elle  en  quittant  ce  monde  terrestre 
où  elle  a  vécu?  Nouveaux  problèmes,  impénétrables  peut- 


(1)  Cet  argument  comprend,  flans  Toiivrage  de  M  Barbe,  deux 
décnonstrations  dislincle.^  :  l'une  Tondée  sur  les  atlributs  de 
Dion,  et  spéôiaieni'M)l  la  justice,  l'autre  sur  rinsuHisancc  de 
sanction  de  la  loi  morale  en  ce  monde.  iMais  ces  deux  preuves 
n'en  forment  en  rè.iUlé  qu'une  seule. connue  en  philosophie  sous 
le  nom  de  preuve  morale  deriuimortalité. 
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être  à  ootre  faible  raisou»  mais  qui  pourtant  reyienneut, 
à  certaines  heures,  solliciter  si  vivement  notre  curiosité, 
que  la  philosophie  ne  peut  les  écarter  sans  avoir  au  moins 
essayé  d*y  porter  quelque  lumière. 

La  première  question  qu*exnmine  M.  Tabbé  Barbe,  est 
caU^  de  la  durée  de  la  vie  future.  £n  effet,  si  les  preuves 
pré^dentes  établissent  clairement  la  survivance  de  l'âme 
au  corps,  elles  ne  suffisent  peut-être  pas  pour  démontrer 
son  éternité.  «  Faire  voir  que  l'âme  est  quelque  chose  de 
fort  et  de  divin,  a  dit  Platon,  ce  n'est  point  prouver  qu'elle 
est  immortelle,  mais  seulement  qu'elle  est  un  être  d'une 
trôs^longue  durée  1).  »  Cependant  le  dogme  de  l'éternité 
des  âmes,  bien  que  difficile  à  établir  par  une  démons- 
tration directe,  se  rattache  si  étroitement  à  c«t  instinct 
naturel  de  rimmortalilé  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
que  beaucoup  de  bons  esprits  n'hésitent  pas  à  l'accepter 
comme  une  sorte  de  postulcUum  philosophique.  M  ^rbe 
invoquç  ei>  outre  le  témoignage  de  plusieurs  peuples 
anciens,  entrç  autres  celui  des  peuples  bouddhistes,  dont 
la  doctrine  cependant  semble  au  premier  coup  d'oeil  tout- 
à>fait  contraire  à  celle  de  Timmortalité  des  âmes.  Puis 
abordant  la  redoutable  question  des  peines  et  des  récom- 
penses^ il  cherche  à  établir  que  l'éternité  doit  exister 
pour  le$  unes  comme  pour  les  autres  A  la  vérité  notre 
raison, a^met  assez  volontiers  la  durée  illimitée,  quand  il 
s'agit  d^s  récompenses  et  des  biens  de  la  vie  future  ;  mais 
elle  hésite  et  recule  devant  Tidée  d'un  supplice  et  d'un 
châtiment  sans  fin.  Elle  se  réfugie  instinctivement  daïis 
la  pensée  consolante  d'une  vie  expiatoire,  destinée  à  puri- 
fier l'âme  coupable  et  à  la  réconcilier  avec  Dieu.  Et 
pourtant  le  dogme  de  l'éternité  des  peines  est  un  de  ceux 

(1)  Pitédan. 
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qne  le  Christianisme  impose  à  la  foi.  C'est  un  arrêt  et 
une  loi  promulguée.  Dura  lex,  sed  lex.  A  te  titre,  il 
suffisait  peut-être  de  le  rappeler  sans  chercher  û  en  don- 
ner une  démonstration  rationnelle.  Les  dogmes  purement 
religieux  sont  l'objet  spécial  de  la  théologie.  Amenés 
sur  le  libre  terrain  de  l'argumentation  philosophique, 
h  semblent  y  perdre  quelque  chose  de  leur  caractère 
nviolable  et  sacré.  Ils  deviennent  comme  le  reste 
niatière  à  discussion  ;  ils  provoquent  et  autorisent  l'ob- 
jection et  la  réplique;  et  quelque  plausibles  que  soient 
les  raisons  sur  lesquelles  ils  s'appuient,  ils  se  compro- 
mettent toujours  par  cela  seul  qu'ils  s'exposent  sans 
nécessité  aux  coups  de  leurs  adversaires. 

Quelle  sera  la  nature  des  récompenses  et  des  peines  de 
l'autre  monde  ?  M.  l'abbé  Barbe  a  gardé  sur  cette  question 
un  silence  prudent  et  tout-à-fait  sensé.  La  philosophie, 
en  effet,  sous  peine  d'abdiquer  son  caractère  scientifique, 
ne  doit  affirmer  et  nier  qu'à  bon  escient  ;  et,  à  l'exemple 
de  Socrate,  elle  ne  doit  point  rougir,  quand  elle  ne  sait 
rien,  d'avouer  son  ignorance.  Or,  sur  la  question  qui 
vient  d*ètre  posée,  nous  en  sommes  absolument  réduits 
aux  conjectures  ;  et  bien  que  de  grands  esprits  se  soient 
quelquefois  engagés,  au  nom  de  la  raison,  dans  cette  voie 
périlleuse,  les  descriptions  diverses  qu'ils  nous  ont  lais- 
sées de  la  vie  d'outre-tombe,  quelque  splendides  et  saisis- 
santes qu'elles  puissent  être,  ne  sortent  pas  jusqu'à 
présent  du  domaine  de  la  fantaisie  et  de  l'hypothèse. 

Faut-il  écarter  également  de  la  discussion  philosophique 
le  dogme  de  la  résurrection  des  corps?  L'auteur  a  essayé 
de  l'établir  rationnellement,  et  à  vrai  dire,  cette  doctrine, 
au  premier  abord,  ne  semble  pas  incompatible  avec  la 
raison.  Notre  corps,  en  effet,  est  ici-bas  l'expression 
principale  de  notre  personnalité  ;  et  comme  le  dit  très- 
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bien  M.  Barbe,  ce  qu'on  désire  retrouver  dans  l'autre 
monde,  ce  n'est  pas  seulement  l'âme  d'un  parent  ou  d'un 
ami,  mais  cet  ensemble  de  qualités  physiques  et  morales 
qui  constituent  telle  ou  telle  personne  en  particulier. 
Cependant,  lorsqu'on  essaie  de  pénétrer  plus  avant  dans 
la  question  et  de  déterminer  les  éléments  et  les  fonctions 
de  ce  corps  ressuscité,  les  difûcu  Ités  surgissent  en  si 
grand  nombre  que  la  philosophie  est  obligée  de  se  taire 
pour  laisser  parler  la  théologie.  Les  anciens  se  tiraient 
d'affaire  en  disant  que  les  corps  subsistaient  à  l'état  de 
simulacres  et  de  fantômes,  tenues  sine  corpore  formœ  ; 
mais  en  présence  du  dogme  chrétien  de  la  résurrection  de 
la  chair,  le  plus  sage  peut-être  est  de  s'incliner  devant  ce 
nouveau  mystère  sans  chercher  à  l'approfondir. 

Quand  on  a  démontré  la  survivance  de  l'âme  après  la 
mort,  et  sondé,  autant  que  la  raison  le  permet,  le  mysté- 
rieux problème  de  cette  seconde  existence,  il  reste  à 
examiner  les  différents  systèmes  qui  nient  la  réalité  de  la 
vie  future,  ou  qui  en  altèrent  si  gravement  les  conditions 
fondamentales  que  ce  dogme,  ainsi  interprété,  n'a  pres- 
que plus  rien  de  commun  avec  nos  idées  habituelles. 

Les  principaux  systèmes  contraires  à  la  doctrine  de 
l'immortalité  sont  :  le  matérialisme  qui,  refusant  à  l'âme 
la  vie  actuelle,  lui  enlève  à  plus  forte  raison  l'existence 
future  ;  le  positivisme  qui  écarte  ce  dogme  comme  étant 
en  dehors  de  toute  discussion;  le  panthéisme,  qui  repré- 
sente l'âme  s'absorbant  après  la  mort  dans  le  sein  de  la 
substance  universelle ,  et  réduit  ainsi  l'immortalité  à  la 
pensée  des  choses  éternelles  dans  la  vie  présente;  le 
système  de  la  métempsycose,  qui  faisant  voyager  les  âmes 
de  corps  en  corps  et  de  monde  en  monde,  leur  crée  par 
là  même  autant  de  personnalités  différentes  qu'il  y  aurait 
de  migrations  successives;  le  spiritisme  enfin,  qui,  sans 
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dénaturer  au  même  degré  PItlée  de  l'immortalité,  lui  6te 
ce  caractère  d'élévation  et  de  dignité  dont  elle  a  toujours 
été  revêtue. 

De  ces  différents  systèmes,  M.  Barbe  n'a  examiné  que 
les  deux  derniers,  la  métempsycose  et  le  spiritisme.  Tout 
le  monde  sait  que  le  vieux  dogme  de  la  métempsycose, 
répandu  dans  l'antiquité  chez  un  grand  nombre  de  nations 
et  enseigné  comme  une  doctrine  philosophique  par  Platon 
et  Pythagore,  a  été  de  nos  jours  renouvelé  avec  éclat  par 
des  penseurs  de  premier  ordre  (1).  Sans  doute  les  élé- 
ments primitifs  et  grossiers  ont  disparu  pour  feire  place 
à  des  conceptions  plus  savantes  et  mieux  appropriées  à 
l'esprit  de  notre  temps.  Ainsi,on  ne  nous  fait  plus  l'injure 
d'envoyer  nos  âmes  dans  des  corps  d'animaux,  elles  ont 
désormais  Tavantage  de  ne  pas  sortir  de  l'humanilé. 
Mais  les  deux  principes  fondamentaux  du  système,  savoir: 
la  préexistence  des  âmes  dans  le  passé  et  leurs  transmi- 
grations indéfinies  dans  l'avenir,  ont  été  maintenus. 
Cette  théorie,  qui  soulève  tant  d'objections^  a  pu  néan- 
moins reprendre  faveur  dans  notre  siècle  incrédule,  en 
s'associant  une  autre  idée,  plus  scientifique  et  moins 
hypothétique  peut-être,  celle  de  la  pluralité  des  mondes 
habités  (2j.  M.  Barbe  n'avait  pas  à  examiner  pette  40r- 
nière  opinion  qui,  par  elle-même,  ne  compromet  en  rien 
la  doctrine  de  l'imiaortalité.  Il  se  contente  de  réfuter 
solidement  le  dogme  de  la  métempsycose,  en  montrant 
que  c'est  une  hypothèse  purement  gratuite,  sur  laquelle 


(i)  Ch.  Fourier,  Jean  Reynaud,  H.  P.  Leroux,  M.  Henri 
Martin»  etc. 

(9)  iean  Reyoaud,  Terre  tt  Ciel;  M.  Gam.  Flammarion,  la 
Pluralité  des  mondes  habités  ;  Ifis  Mondes  imaginaires  et  les 
mondes  réels  -,  M.  And^/â  Pezzani,  la  Pluralité  des  existences 
de  l'âme,  pour  ne  citer  que  les  plus  connus. 


—  1Ô5  - 

la  conscience  et  la  mémoire  ne  nous  apprennent  absolu- 
ment rien,  et  qui  a  en  outre  le  grave  inconvénient,  en 
anéantissant  la  personnalité  humaine,  de  ne  laisser  à 
Tâme  qu'une  immortalité  illusoire,  et  à  la  loi  morale 
qu'une  sanction  chimérique. 

L'auteur  s'est  montré  beaucoup  plus  indulgent  à  Tégard 
du  spiritisme,  et  au  lieu  de  le  traiter  tout-à-fait  en  enne- 
mi, il  a  essayé  de  s*en  faire  un  auxiliaire.  Il  est  certain 
que  si  le  spiritisme  était  vrai,  il  fournirait  la  preuve  la 
plus  invincible  d'une  vie  ultérieure  et  en  même  temps  le 
plus  sûr  moyen  d'en  connaître  les  conditions.  Malheureu- 
sement cette  doctrine  se  présente  avec  un  caractère  si 
marqué  de  bizarrerie  et  d'invraisemblance,  les  révélations 
des  esprits  et  les  moyens  mis  en  œuvre  pour  les  obtenir 
paraissent  tout  d'abord  si  ridicules  et  si  puériles,  qu'on 
ne  peut  se  résoudre  à  les  prendre  au  sérieux  et  qu'on  est 
toujours  tenté  de  les  reléguer  parmi  les  vieux  prodiges 
de  prestidigitation  et  de  ventriloquie.  Ce  qui  achève  de 
décréditer  ce  système,  c'est  qu'il  a  de  nombreux  précé- 
dents dans  l'histoire  de  la  théurgie,  de  la  magie  et  des 
autres  aberrations  de  l'esprit  humain.  M.  Barbe,  qui  les 
a  rappelés^  n'a  pas  cru  néanmoins  devoir  repousser  sans 
discussion  une  doctrine  qui  compte  aujourd'hui  un  nom- 
bre si  considérable  d'adeptes  ;  et  avec  cette  candeur  phi- 
losophique que  n'excluent  pas  chez  lui  la  pénétration  de 
Tesprit  et  la  solidité  des  connaissances,  il  a  daigné 
reprendre  en  détail  l'examen  de  ces  étranges  phénomènes, 
et  n'a  pas  craint  d'en  admettre  un  certain  nombre  comme 
parfaitement  authentiques  et  dignes  de  créance  (1). 

Il  est  temps  de  résumer  notre  opinion  sur  le  livre  de 
M.  l'abbé  Barbe  :  c'est  avant  tout  une  œuvre  de  bonne 


(1)  Voyez  le  dernier  cbap.  p.  400  et  s. 
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foi.  Calme,  modérée,  exempte  de  préjugés  et  d'esprit  de 
parti,  elle  ne  s'adresse  qu'à  Tintelligence  et  au  jugement 
impartial  du  lecteur.  A  cette  qualité  dominante  viennent 
s'ajouter  bon  nombre  de  qualités  secondaires  non  naoins 
estimables  :  une  érudition  étendue  et  de  bon  aloi  ;  une 
rare  puissance  de  raisonnement;  une  marche  extrê- 
mement mesurée  et  circonspecte  ;  une  sorte  de  timidité 
savante  qui,  en  de  pareilles  matières,  l'emporte  infiniment 
sur  l'assurance  imperturbable  et  l'affirmation  tranchante; 
nulle  prétention  à  l'originalité,  nul  artifice  d'auteur; 
jamais  de  mouvements  oratoires  ni  d'effusions  lyriques 
comme  on  en  rencontre  trop  souvent  dans  les  écrits  de  ce 
genre  ;  un  style  grave  et  contenu,  toujours  exact  et  régu- 
lier; une  ordonnance  si  simple  et  si  lumineuse  que, 
malgré  la  lenteur  de  l'argumentation  et  le  développement 
un  peu  exagéré  de  certaines  parties,  le  lecteur  n'éprouve 
jamais  ni  embarras  ni  fatigue.  Telles  sont  les  sérieuses 
et  solides  qualités  qui  font  oublier  les  quelques  imper- 
fections de  cet  ouvrage,  et  qui  le  placent  sans  contredit 
au  nombre  des  traités  les  plus  substantiels  et  les  plus 
complets  qui  aient  été  écrits  sur  la  question  de  l'im- 
mortalité. 
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ÉTUDE 

SUR  LES 

TERRAINS    QUATERNAIRES    DU    ROULONNAIS 

Et  SOT  les  déhris  d'industrie  humaine  qu'ils  raifennent. 

Par  MM.  !Bm.  Sauvcbgre  et  !E!rii   Hamy  (1). 


PRÉSENTÉ  A  LA  SOCIÉTÉ  ACADÉMIQUE 

DofM  aa  iéanee   du  6  juin  1866, 

l*ar  M.  le  IK  H.  CAZIIV»  membre  titulaire 

résidant. 


Messieurs, 

Dans  une  de  ses  excursions  géologiques  à  la  côte, 
où  il  trouvait  dans  les  falaises  un  vaste  champ  d'étudei 
et  dans  la  mer  un  souvenir  de  ses  travaux  de  zoologie, 
Bouchard  rencontra  sur  la  plage,  comme  rejetés  par 
le  flot,  des  silex  taillés,  analogues  à  ceux  dont  il 
venait  d'être  si  fort  question  à  propos  du  Diluvium 
d'Abheville.  Cet  esprit  si  sagace  et  si  profond  commença 
des  recherches  sur  leur  origine,  et  communiqua  à  ce 
sujet  une  note  à  l'Académie  des  sciences,  simplement 
pour  prendre  date,  comme  il  nous  le  disait  lui-même 
quelques  jours  avant  sa  mort.  A  peine  eut-il  le  temps 


(Ij  Br.  in-8o  de  pp.  61;  Paris,  librairie  scientifique»  indas- 
trieiie  et  agricole,  Eugèae  Lacroix,  15^  quai  Malaquais. 
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d'ébaucher  cette  étude  ;  mais  sa  découverte  ne  devait  pas 
mourir  avec  lui.  Un  de  nos  jeunes  compatriotes,  aussi 
savant  que  modeste,  M.  E.  Hamy,  prit  à  tâche  de  com- 
pléter l'œuvre  du  maître,  et  se  voua  à  l'étude  des  silex 
du  Châtillon. 

Pendant  que  M.  E.  Hamy  recueillait  ainsi  Théritage 
du  naturaliste  Boulonnais,  un  autre  chercheur,  un  enfant 
de  Boulogne,  qui  était  allé  se  nourrir  de  science  dans  un 
des  centres  intellectuels  du  Midi,  M.  E.  Sauvage  s'appli- 
quait à  enrichir  d'observations  nouvelles  l'histoire  très- 
incomplète  des  couches  de  nouvelle  formation  de  nos 
environs.  Tandis  que  le  premier  faisait  sur  les  silex  du 
Châtillon  une  communication  à  la  Société  anthropologi- 
que de  Paris,  (i865},  le  second  publiait  une  note  sur  les 
grottes  de  la  Basse-Falize,  près  Hydrequent;  puis  une 
étude  sur  les  terrains  quaternaires  de  Blandecques  (Revue 
littéraire,  juin  1865). 

Le  mémoire  dont  je  vais  avoir  à  vous  entretenir  est 
l'heureux  résultat  de  la  collaboration  de  ces  deux  travail- 
leurs.—  Il  réunit  sous  le  titre  de  «  Etude  sur  les  terrains 
>  quaternaires  du  Boulonnais  et  sur  les  débris  d'industrie 
»  humaine  qu'ils  renferment,  »  l'ensemble  des  recher- 
ches de  l'un  et  de  l'autre  de  nos  compatriotes 

Il  n'y  a  pas  soixante  ans,  qu'un  pareil  titre  eut  soulevé 
des  orages,  que  dis-je,  des  ouragans  ! 

Cuvier,  ce  génie  absolu  et  passionné  qui  fut  afQrmatif, 
même  dans  ses  erreurs,  niait  énergiquement  l'antiquité  de 
l'espèce  humaine.  Maître  de  l'opinion,  il  imposait  sa 
pensée  à  la  masse  des  savants  ;  et  parler,  même  sous  La 
forme  d'une  supposition,  de  l'existence  de  l'homme  avant 
les  dernières  révolutions  du  Globe,  constituait  une  véri- 
table hérésie  scientifique,  pour  ne  pas  dire  plus. 

Quelques  lignes  qui    passent    presqu'inaperçues    au 
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milieu  des  dénégations  de  Guvier,  prou  feraient  cependant 
qu'il  aTait  une  conviction  plus  apparente  que  réelle  ;  car  il 
ne  peut  s'empêcher  de  dire  :  €  Se  ne  veux  point  conclure 
»  que  rhomme  n'existait  point  du  tout  avant  Tépocpie  des 
3  grandes  révolutions. ...  11  pourrait  avoir  habité  quelques 
»  contrées  peu  étendues  d'où  il  a  repeuplé  la  terre  après 
>  ces  événements  terribles.  Peut-être  aussi  les  lieux  où 
»  il  se  tenait  ont-ils  été  abimés  et  ses  os  ensevelis  au  fond 
»  des  mers  actuelles.  »  Cette  concession^  il  la  fait 
presque  malgré  lui,  presqu'à  Tinsu  de  sa  puissante 
volonté. 

Depuis,  l'ancienneté  de  l'homme,  dont  les  recherches 
d'Asper  (1794),  de  John  Frère  (1707),  de  Buckland 
(1823),  préparaient  l'admission  dans  les  sciences,  a 
vu  s'accumuler  en  sa  faveur  les  preuves  les  plus  convain- 
cantes. Non  seulement  on  a  rencontré  des  ossements 
humains  mêlés  à  des  animaux  antédiluviens,  n'existant 
plus,  ou  habitant  un  autre  climat  que  celui  où  on  les 
découvre  à  l'état  fossile  ;  mais  on  trouve  sur  ces  ossements 
d'animaux  des  traces  non  douteuses  de  coups  de  flèches, 
de  hache,  etc.,  etc.  ;  bien  plus,  on  rencontre  les  instru- 
ments eux-mêmes,  sous  la  forme  grossière  de  cailloux, 
de  silex,  naïvement  taillés. 

Avant  d'aborder.  Messieurs^  ce  qu'a  de  spécial  le  travail 
de  MM.  Sauvage  et  Haray,  permettez-moi  de  revenir  en 
quelques  mots  avec  vous,  sur  nos  souvenirs  classiques. 
La  connaissance  succincte  des  phases  différentes  par 
lesquelles  notre  planète  a  passé  pour  arriver  à  être  ce  que 
nous  la  voyons,  me  paraît  nécessaire  à  la  parfaite  com- 
préhension des  faits  dont  je  veux  vous  entretenir. 

Vous  savez  tous  que  la  terre  a  primitivement  été  un 
globe  incandescent,  liquide.  Le  refroidissement  a  amené 
peu  à  peu  la  formation   d'une  croûte  solide,  terraiA 
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primitif  ou  igné  {Plutonienjy  sur  lequel  se  sont  succes- 
sivement déposées,  les  unes  après  les  autres,  les  couches 
horizontales  formées  par  le  dépôt  des  matières  solides  que 
les  eaux  tenaient  en  suspension. 

Ces  terrains  de  formation  aqueuse  (Neptuniens)  ont 
pu  être  classés  en  terrains  de  transition,  terrains  secon- 
daires, terrains  tertiaires,  caractérisés  par  des  traces 
particulières  de  la  végétation  et  de  l'animalité;  dans  l'état 
actuel  de  la  science  on  a  étahli  dans  ces  divisions  des 
subdivisions  nombreuses,  sur  lesquelles  je  n'ai  pas  besoin 
d'insister  ici. 

Les  stratifications  furent  souvent  interrompues  par 
l'éruption  de  ce  liquide  incandescent  qui  constitue  le 
centre  de  la  terre,  éruption  dont  nos  volcans  reproduisent 
actuellement  le  mode  de  production.  Ces  grands  cata- 
clysmes ont,  par  des  soulèvements  locaux,changé  plusieurs 
fois  l'aspect  de  l'écorce  terrestre  ;  car  ces  soulèvements, 
en  déterminant  la  position  des  eaux,  déterminaient  la 
place  des  dépôts  sédimentaires,  c'est  ce  qui  explique 
que  plusieurs  terrains  peuvent  manquer  dans  certaines 
contrées,  comme  à  telle  hauteur  de  la  série  géognostique. 
Ainsi,  la  région  que  nous  étudions  appartient  au  terrain 
secondaire,  mais  pour  un  de  ses  points  à  un  système  plus 
ancien,  le  secondaire  inférieur,  terrain  jurassique  ;  c'est 
celui  sur  lequel  repose  Boulogne  et  le  bas  Boulonnais  et 
qu'on  peut  parfaitement  étudier  à  la  falaise  de  Chàtillon  ; 
tandis  que  Sangatte,  le  Blanc-Nez,  le  haut  Boulonnais 
sont  constitués  par  du  terrain  secondaire  supérieur  ou 
terrain  crétacé. — Deux  mots  sur  la  nature  de  ces  strates. 
La  formation  jurassique  à  laquelle  nous  appartenons 
présente  de  haut  en  bas  le  calcaire  Portlandien,  calcaire 
jaunâtre,  siliceux,  rempli  de  fossiles,  qui  repose  sur  une 
masse  puissante  de  sable  ferrugineux,  à  laquelle  succèdent 
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des   bancs  de  marnes    schisteuses,  bleuâtres^  argile  de 
Kimmeridge  ;  puis  des  couches  des  calcaires  marneux. 

Le  terrain  secondaire  supérieur  est  composé  dans  sa 
partie  la  plus  superficielle  de  craie  pure,  blanche  ou  jau- 
nâtre, en  général  assez  tendre,  renfermant  une  quantité 
assez  considérable  de  silex  pyromaques,  disséminés  dans 
sa  masse  où  ils  forment  des  lits  réguliers.    On  y  trouve 
aussi  des  pyrites  ferrugineuses.  Dans  la  partie  inférieure 
les  silex  deviennent  très -rares  et  finissent  par  disparaître 
tout-à-fait.  Vient  ensuite  la  craie  tuffau,  roche  plus  ou 
moins  grisâtre,  composée  d'une  matière  crétacée,  d'argile 
et  de  sable.  On  y  retrouve  peu  de  silex  pyromaques,  mais 
quelques  silex  cornés  et  beaucoup  de  pyrites  ferrugineuses. 
Vient  ensuite  l'étage  glauconieux,  comprenant  le  gault 
ou  les  grès  verts,  puis,  en  dernière  analyse,  l'étage  des 
sables    ferrugineux,  formation  Wealdienne  des  Anglais. 
Ces  détails,  quoique  très-incomplets,   vous  mettront  à 
même  de  saisir  les  rapports  des  terrains  que  MM.  Hamy 
et  Sauvage  ont  étudiés,  avec  ceux  qu'ils  recouvrent  et  aux 
dépens  desquels  ils  ont  été  formés. 

Les  terrains  qu'on  a  dénommés  quaternaires,  sont  ceux 
de  l'origine  la  plus  moderne^  ceux  qui  forment  les  parties 
les  plus  superficielles  de  Técorce  terrestre.  Ces  dernières 
couches,  dites  aussi  alluviales  ou  d'alluvions,  s'enchevê- 
trent et  se  recouvrent  réciproquement,  paraissant  n'occu- 
per aucune  règle  de  superposition  constante,  ce  qui  rend 
leur  étude  plus  difficile.  Cependant  on  a  pu  reconnaître 
que  ces  dépôts,  en  général  arénacés,  incohérents  et  cons- 
titués par  les  débris  des  dépôts  voisins  ou  sous-jacents, 
appartiennent  à  deux  époques  distinctes;  de  là  leur 
division  en  deux  étages  nommés  alluvions  anciennes  et 
alluvions  modernes.  Les  premiers  paraissent  provenir  de 
perturbations  violentes,  de  causes  plus  puissantes  que 
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celles  qui  agissent  de  nos  jours.  Les  seconds,  au  contraire, 
doivent  simplement  leur  origine  aux  actions  érosives 
actuelles  ou  qui  ont  eu  lieu  depuis  les  temps  historiques 
les  plus  reculés.  Les  alluvions  anciennes,  Diluvium'des 
géologues  de  Paris^  post-pliocène  de  Lyell,  terrain  de 
transport  ancien,  appartiennent  à  cette  fraction  des  ter- 
rains quaternaires  où  les  traces  de  l'existence  de  l'homme 
sont  indubitables,  et  établissent  d'une  façon  iirécusable 
l'antériorité  de  son  espèce  par  rapport  au  cataclysme 
diluvien,  et  par  conséquent  sa  contemporanéif  é  avec  les 
espèces  éteintes  ou  dépaysées  de  grands  mammifères  car- 
nassiers, les  mammouths,  les  ours,  les  lions,  les  tigres, 
les  hyènes  des  cavernes,  les  aurochs,  etc.,  etc.  Nous 
n'avons  pas  à  retracer  à  vos  yeux  l'histoire  véritablement 
émouvante  de  ces  recherches  de  l'ancienneté  de  l'homme, 
les  vues  presque  prophétiques  de  M.  Boucher  de  Perthes, 
ses  luttes  avec  ses  compatriotes,  puis  avec  les  géologues 
anglais.  Le  fait  de  la  présence  de  l'homme,  dans  des 
couches  antérieures  aux  alluvions  modernes,  est  désor- 
mais acquis  à  la  science.  Le  fameux  Homo  diluvii  testis 
est  trouvé.  (1}  Les  études  doivent  maintenant  porter  sur  les 


Jâ^ 


(!)  Au  cotnmenceiuent  du  siècle  dernier,  Scheucbzer,  savant 
-fltaiMB.  annonça  pompeusement  qu'il  avait  découvert  un 
^uelette  fossile  bumain,  Homo  DUuvii  testis,  ainsi  qu'il  le 
dénomma.—  Pendant  assez  longtemps  ce  préadamite  ût  grand 
bruit—  mais  bientôt  on  constata  que  les  fragments  que  le  natu- 
milste  suisse  avait  trouvés  à  Œningen,  fragments  qu'on  peut 
Bû<K>r6  voir  au  musée  de  Harlem,  appartenaient  à  une  saiaman- 
àte  f  igantesquei  dont  on  a  pu  rencontrer  des  squelettes  com- 
plets, de  3  à  4  pieds  de  long,  sur  les  bords  du  Rbin  et  au  Japon. 

L'imagination  avait  trop  bien  servi  les  vues  inductives  de 
Scbeucbzer.  La  découverte  de  la  mâcboiie  fossile  de  Moulin- 
Qulgtion  est  venue  entre  les  mains  de  Boucher  de  Pertbes 
donner  raison  aux  vues  philosophiques  du  géologue  allemand. 
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points  où  Ton  rencontre  les  vestiges  de  Thomme.  On  a 
établi  l'âge  probable  de  son  apparition,  il  faut  actuelle- 
ment rechercher  sa  distribution  sur  le  globe  dans  ces 
temps  antédiluviens.  C'est  ce  qu'ont  fait  MM.  Hamy  et 
Sauvage  pour  le  Boulonnais.  Yoici  le  plan  de  leur  travail 
tel  que  le  donne  la  préface  de  leur  mémoire. 

c  Nous  avons  pu  établir  dans  notre  travail  les  subdivisions 
suivantes  :  le  premier  chapitre  renferme  la  description  de 
ces  terrains  ;  nous  avons  cru  devoir  commencer  cette  étude 
par  le  drift  de  Sangatte,  qui  est  la  base  du  quaternaire  dans 
notre  région.  Un  second  chapitre  est  consacré  à  la  compa- 
raison des  formations  post-pliocènes  du  Boulonnais  avec  les 
couches  analogues  des  bassins  les  plus  rapprochés.  Cette 
première  partie  se  termine  par  un  chapitre  où  nous  avons 
résumé  l'histoire  du  détroit  du  Pas-de-Calais  pendant  l'époque 
quaternaire.  Dans  une  seconde  partie,  nous  avons  étudié  les 
[dlex  et  les  os  travaillés  du  loass  de  ChÂtillon,  de  Ningle,  etc., 
et  nous  avons  cherché  à  les  rattacher  aux  débris  d'industrie 
humaine  trouvés  dans  d'autres  provinces  pendant  ces  dernières 
années   » 

La  majorité  des  géologues  établissent  dans  les  terrains 
quaternaires,  trois  ordres  de  couches  ;  le  diluvium  gris, 
le  diluvium  rouge  et  le  lœss;  ainsi  que  le  montre  la  coupe 
de  la  vallée  de  la  Somme.  M  Sauvage,  dans  son  travai^ 
sur  Blandecques,  établit  d'une  façon  très-nette  l'identité 
du  bassin  de  i'Aa  avec  celui  de  la  Somme.  Le  diluvium 
gris  n'est  représenté  chez  nous  que  par  le  Drift  de  San- 
gatte.  Ce  queTétude  de  MM.  Hamy  et  Sauvage  offire  de 
nouveau  à  ce  sujet  consiste,  surtout,  dans  les  subdivisions 
établies  par  eux  dans  ce  diluvium  qui  ne  possède  chez 
nous  aucun  fossile»  aucun  vestige  de  l'homme.  C'est  dans 
cette  couche  que  Boucher  de  Perthes  a  trouvé  ses  silex. 
Suivant  M.  Sauvage,  la  même  couche  aurait  fourni  à 
Blandecques  des  haches  rappelant  tout-à-fait  celles  de 
St-Âcheul. 
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La  couche  du  diluvium  rouge  ne  présente,  dans  le 
Boulonnais,  rien  de  particulier.  On  sait  que  cette  couche 
contient  peu  de  débris  fossiles  :  par  une  exception  très- 
remarquable,  M.  Sauvage  y  a  trouvé,  à  Blandecques,  une 
molaire  d^Elephas  Primigenius, 

Nous  arrivons  à  la  partie  la  plus  intéressante,,  sans 
contredit,  de  l'œuvre  de  nos  compatriotes. — Jusqu'ici  les 
mille  détails  de  la  description  échappent  à  l'analyse. — Il 
faudrait  vous  lire  leur  travail  pour  vous  donner  une  idée 
de  l'ensemble;  mais  voici  une  portion  de  ces  terrains 
quaternaires  qui  iiiléresso  aussi  bien  le  géologue  que  le 
naturaliste  et  le  philosophe.  Je  veux  parler  du  lœss  où 
ils  ont  découvert  des  quantités  considérables  de  silex 
ouvrés,  en  tout  comparables  à  ceux  que  Bouchard  avait 
ramassés  sur  la  plage;  vous  voyez  déjà  là  une  relation  sur 
laquelle  je  me  propose  de  revenir  plus  tard.  Le  lœss  est 
un  limon  sablonneux  jaunâtre,  rougeàtre  par  place,  qui 
recouvre  la  crête  de  nos  falaises  du  Ghâtillon  à  Équihen. 
Il  repose  sur  le  terrain  jurassique,  directement  sur  le 
calcaire  portlandien,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
Jusque  là  le  terrain  quaternaire  Boulonnais  proprement 
dit  ne  présentait  pas  de  fossiles,  mais  dans  la  couche  que 
nous  étudions,  dans  le  lœss,  on  peut  observer  des  coquilles 
fossiles,  analogues  à  celles  dont  les  espèces  habitent  en- 
core les  environs.  Une  seule  ne  paraît  pas  exister  dans  le 
Pas-de-Calais.  Bouchard,  dans  son  catalogue,  n'en  fait 
pas  mention.  Ce  mollusque,  Hélix  lapicida.  Lk  est  rare 
dans  la  Somme  ;  mais  il  est  très-commun  dans  l'Oise,  fait 
qu'ignoraient  MM.  Hamy  et  Sauvage  au  moment  de  l'im- 
pression de  leur  travail,  mais  qui  résulte  de  recherches 
postérieures  faites  dans  le  catalogue  de  M.  Baudin. 

Les  mammifères  fossiles  observés  dans  le  lœss  ne  sont 
pas   cités  dans   la  brochure  que  nous  analysons,   mais 
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M.  Hamy  a  découvert  depuis  un  métatarsien  et  l'extrémité 
inférieure  d'un  tibia  se  rapportant  à  un  animal  du  genre 
Cervus  ;  il  ne  peut  encore  affirmer  qu'il  ait  eu  affairé  au 
Renne,  mais  l'induction  fait  espérer  que  nos  auteurs  trou- 
veront des  restes  de  ce  Cerf  et  de  l'Aurochs.  Car  l'étude 
analytique  et  compai*àtive  des  silex  trouvés  dans  le  lœss 
parait  établir  qu'ils  ont  été  ouvrés  en  même  temps  que  ces 
deux  animaux  habitaient  nos  contrées.  Il  a  été  découvert 
également  une  dent  de  cheval  (equus  caballus  fossilis  ?)  et 
un  fragment  de  côte  indéterminable. 

Nous  avons  dit  au  commencement  de  ce  rapport  que 
les  premiers  des  instruments  primitifs  en  silex  avaient  été 
ramassés  par  Bouchard  au  pied  de  la  falaise.  Laissons 
parler  MM.  Sauvage  et  Hamy  (p.  52  et  suiv.)  : 

c  Deux  hypothëses  étaient  en  présence,  toutes  deux  ëgale- 
met  plausibles.  Quelques  savants — et  Bouchard  penchait  vers 
cette  opinion — supposaient  que  les  silex  étaient  apportés  sur 
le  sable  par  la  marée  montante.  Suivant  d'autres,  ils  devaient 
provenir  delà  falaise,  sans  cesse  rongée  par  les  flots.  Remon- 
tant à  la  source  probable  de  ces  vénérables  débris,  nous  avons 
exploré  d'abord  les  éboulemeuts  récents,  qui  nous  en  ont 
fourni  une  certaine  quantité;  dans  les  couches  supérieures 
enfin,  nous  en  avons  découvert  près  de  deux  cents  en  pUice 
dans  U  kess  qui  surmonte  le  Kimmeridge  clay. 

Généralement  les  silex,  qu'on  rencontre  parfois  isolés,  se 
retrouvent  réunis  en  grand  nombre  dans  un  espace  assez  res- 
treint. Ce  fait  viendrait  à  l'appui  de  l'opinion  émise  par  M. 
Meillet  dans  ses  Antiquités  du  Poitou  ;  il  pense  que  ces  silex 
ont  pu  être  entraînés  par  les  eaux  dans  des  crevasses,  à  l'épo- 
que où  l'homme  les  utilisait. 

Les  gisements  étudiés  jusqu'ici  sont  au  nombre  de  sept, 
savoir  :  Châtillon,  le  Mont-de-Couple,  le  Portel,  Alpreck, 
Ningle,  ICquihen  et  la  Salle.  Ce  seraient  autant  de  petits 
cantonnements  des  peuplades  primitives  siur  le  bord  de  la  mer. 

Les  silex  du  lœss  sont  trës-rarement  entiers  ;  les  flèches  et 
lances  sont  le  plus  souvent  épointées,  les  couteaux  sont 
brisés,  les  hachettes  ébréchées.  Il  semble  que  le  plus  souvent 
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on  ne  ramAïae  que  des  mstruments  de  rebut.  On  se  nppeUe 
la  manière  ingënieuse  dont  M.  Broca  rendait  compte  du  grand 
nombre  de  silex  et  de  leur  mauvais  état  de  conservation  : 
■  Quand  im  sauvage  de  ce  temps-là  voulait  couper  une  bran- 
die, il  heurtait  deuï  silex  l'un  contre  l'autre,  jusqu'à  ce  que 
l'un  d'eux  eût  un  bord  plus  ou  moins  tranchant  ;  puis,  quand 
ce  tranchant  était  ëmoussé,  il  jetait  son  silex  et  en  taillait  un 
autre,  parce 'qu'il  ne  possédait  aucun  moyen  capable  d'aviver 
le  premier  tranchant.  Il  ne  fallait  pas  faire  beaucoup  d'ou- 
vrage pour  user  ainsi  plusieurs  haches  en  quelques  heures,  et 
quand  une  famille  ou  ime  tribu  avait  achevé  la  construction 
d'une  cabane  ou  les  préparatifs  d'une  chasse,  le  sol  était 
jonché  d'un  grand  nombre  de  haches  ou  de  couteaux  désor- 
mais inutiles  i»  Cependant  il  est  possible  qu'un  bon  nombre 
'  des  silex  du  lœss  de  Boulogne,  roulés  par  les  eaux,  aient  été 
cassés  par  des  chocs  accidentels.  La  plupart  de  ces  cassures, 
postérieures  à  la  taille  des  silex,  sont  trës-anciennes,  la  patine 
qui  les  récouvre  est  tout  à  fait  comparable  à  celle  des  silex 
eux-mêmes    » 

Les  instruments  en  silex  que  nous  avons  trouvés  jusqu'ici 
se  rattachent  à  huit  types  principaux  ;  ce  sont  des  coiru,  des 
pierres  de  fronde^  des  nuclei^  des  mcdhiy  des  lances,  des 
flècheSf  des  couteaux  et  des  hachettes. 

Avant  de  décrire  chacune  de  ces  formes,  il  est  bon  d'indi- 
quer les  caractères  communs  de  nos  silex.  Les  matériaux  dont 
ils  sont  formés  sont  tous  de  provenance  locale  :  ce  sont  des 
fragments  de  quartzs  agathoïde,  de  jaspe  sanguin,  de  silex 
corné,  pyromaque,  etc.  Parfois  ils  présentent  ces  taches  gri- 
sâtres que  M.  de  Mortillet  a  récemment  signalées,  et  qui  sont 
particulières  aux  silex  taillés  du  lœss  Ces  taches  sont  dues 
à  des  dépôts  calcaires  ;  elles  sont  surtout  très-apparentes  dans 
les  instruments  trouvés  à  Ningle  et  Équihen. 

Les  dimensions  de  nos  silex  sont  peu  considérables,  et  cette 
exiguïté  semble  avoir  vivement  frappé  l'auteur  de  leur  dé- 
couverte Ce  n'est  que  dans  nos  dernières  fouilles  que  nous 
avons  pu  rencontrer  des  ustensiles  atteignant  10  centimètres 
de  longueur  ;  les  dimensions  moyennes  des  premiers  silex 
trouvés  sur  le  sable  étaient  de  3  à  7  centimètres  seulement. 
Ils  ne  présentent  pas  de  traces  de  polissage  ;  quelques-uns 
d'entre  eux  ont  été  roulés  par  la  mer  ;  nous  en  avons  même 
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observé  qui  Favaéent  été  avuit  qu'on  les  eût  mis  en  œuvre. 
De  plus,  nous  avons  remarque  sur  le  plus  grand  nombre  ces 
dentelures  des  bords  tranobants,  qui,  suivant  M.  Qosae  fils, 
auraient  eu  pour  but  de  conserver  plus  longtemps  l'objet 
entier.  «  Elles  empêchaient,  dit-il,  les  cassures  du  tranchant 
d'être  aussi  considëiables  qu'elles  l'auraient  éié  sans  oette 
précaution  à  chaque  choo  un  peu  violent.  » 

Ces  silex  sont  de  couleurs  trës-divenes  ;  comme  M.  Boucher 
de  Perthes,  nous  en  avons  trouvé  qui  avaient  conservé  leur 
teinte  primitive  ;  cependant  le  plus  grand  nombre  de  ceux  que 
nous  possédons  sont  couverts  d'une  patine  colorée  dont  l'é- 
paisseur peut  atteindre  O""*,  6  ;  quelques-uns  sont  gris-jau- 
nâtres ou  d'un  bleu-gris  clair,  d'autres  sont  jaunes  ou  rou- 
geàtres,  d'autres  enfin  parfaitement  blaincs.  La  patine  qui 
recouvre  ces  derniers  a  beaucoup  d'analogie  avec  la  porce- 
laine. M.  MeUlet  a  prouvé  par  ses  analyses  que  cette  coloration 
d'un  blanc  laiteux  est  due  à  de  petites  quantités  de  silicate 
de  chaux.  C'est,  suivant  le  même  auteur,  une  suroxydation 
du  protoxyde  de  fer  qui  donne  aux  autres  instruments  leur 
teinte  jaune  superficielle.  Ces  transformations  «  prouvent  de 
la  manière  la  plus  positive  la  haute  antiquité  des  cassures  > 
(Gosse).  On  trouve  sur  un  certain  nombre  de  ces  silex  ouvrés 
des  dendrites  ferrugineuses. 

Leurs  formes  sont  assez  variées,  disions^nous  précédem- 
ment ;  mais,  quand  un  type  a  été  adopté,  il  se  répète  un  grand 
nombre  de  fois.  M.  Broca  a  insisté  avec  raison  sur  ces  res- 
semblances dans  la  discussion  que  nous  avons  citée  plue  haut. 
«  Ce  qui  a  converti  les  plus  sceptiques,  c'est  la  répétition  de 
la  même  forme  sur  plusieurs  oentcûnes  de  silex.   » 

Presque  tous  les  instruments  du  lœss  de  Boulogne  présen- 
tent sur  une  de  leurs  faces  une  cassure  unique,  lisse,  mais 
non  polie,  le  plut  souvent  concave,  cassure  naturelle  utilisée 
par  l'ouvrier  pour  abrégw  son  travail.  Les  exceptions  sont 
très-rares;  nous  avons  cependant,  à  différentes  reprises, 
trouvé  des  Mex  à  qncUre  pans,  chacune  de  leurs  faces  pré- 
sentant une  crête  médiane  s^Murant  deux  surfaces  coupées  de 
lignes  obliques. 

Les  coins  représentent  le  type  le  plus  simple  et  le  plus 
grossier  ;  ils  ne  se  rencontrent  guère  qu'au  Mont<^ie-Oouple 
et  à  ChÂtillon  ;  ils  sont  surtout  très-abondants  dans  ce  der> 
nier  endroit,  où  ils  composent  près  des  deux  tin»  de  la  masse 
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des  silex  ouvres.  Deux  cassures  se  rencontrant  sous  un  angle 
de  60^  à  65o  forment  la  face  supérieure  ;  l'inférieure  présente 
une  autre  cassure  simple  conchoïdale.  Les  deux  plans  de  la 
face  supérieure  sont  loin  d'être  symétriques  ;  les  extrémités 
sont  acérées  ;  l'une  d'elle  est  plus  aiguë  que  l'autro.  Il  n'y  a 
presque  jamais  de  cassures  secondaires  ;  à  peine  en  voit-on 
\me  ou  deux  petites  sur  quelques-uns  de  ces  instruments  pri- 
mitifs. Leurs  dimensions  ne  dépassent  jamais  5  centimètres. 
Dans  sa  note,  Bouchard  signalait  sous  le  nom  de  pierres 
de  fronde  ime  variété  dont  il  avait  rencontré  quelques  spé- 
cimens curieux.  Qu'on  se  figure  un  morceau  de  silex  gros- 
sièrement arrondi,  à  l'aide  de  cassures  légèrement  concaves 
ou  convexes.  Chacune  de  ces  cassures  forme  une  facette  de 
forme  irrégulière.  Les  angles  sont  alternativement  rentrants 
et  saillants.  Ces  pierres  de  fronde  présentent  très-fréquem- 
ment la  trace  des  tâtonnements  de  l'ouvrier  qui  les  exécutait  ; 
on  peut  y  voir  des  entailles  maladroites  ;  des  coups  ])ortés  à 
faux,  avec  un  autre  silex,  y  ont  laissé  leur  empreinte  ;  sur 
quelques  points,  Vécorce  du  silex  a  été  conservée. 

Nous  croyons  pouvoir  distinguer  de  ces  instruments  de  jet 
d'autres  silex,  également  arrondis,  et  qui,  sur  un  point  de 
leur  circonférence,  offrent  une  arête  vive  et  tranchante  ; 
nous  pensons  qu'on  peut  faire  de  ces  derniers  des  marteaux 
(mcUlei),  destinés  à  façonner,  par  percussion,  les  instruments 
plus  parfaits  dont  nous  allons  parler. 

Quelques  mots,  en  passant,  des  iwyanx  ou  nucleij  que  nous 
avons  trouvés  en  divers  endroits,  et  surtout  à  Ningle. 

On  donne  le  nom  de  nucleua  h,  une  masse  irrégulière,  por- 
tant la  trace  d'entailles,  qui  ont  successivement  enlevé  de  sa 
surface  des  instruments  divers.  L'aspect  des  nxiclei  varie  à 
l'infini  ;  on  peut  cependant  leur  assigner,  comme  caractère 
commun,  la  présence  d'arêtes  vives,  très-nettement  dessinées, 
généralement  parallèles,  et  l'existence  de  facettes,  de  formes 
spéciales,  représentant  à  peu  près  en  creux  l'instrument  qui 
en  a  été  tiré.  Il  est  surtout  bien  facile  de  reconnaître  les  en- 
tailles qui  ont  servi  à  faire  les  couteaux. 

Les  lances  sont,  de  tous  nos  instruments,  ceux  qui  attei- 
gnent les  plus  grandes  dimensions  ;  leur  longueur  est  or- 
dinairement de  8  à  10  centimètres,  et  encore  sont-elles 
presque  toujours  êpomtées.  Une  crête  vive  sépare  les  deux 
faces  inclinées  qui   constituent  la  face  supérieure;  la   face 
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iofërieure  est  plane  ou  lëgërement  concave  :  quelques  cassnreç 
secondaires  sont  destinées  à  amincir  le  tranchant  de  l'arme  ; 
parfois  les  plans  de  la  face  supérieure  sont  subdivisés  par 
des  arêtes  secondaires,  partant  de  l'arête  principale. 

Cette  même  disposition  se  retrouve  dans  un  certain  nom. 
bre  de  flèches,  qui  ne  différent  des  lances  que  par  leurs 
dimensions. 

D'autres  présentent  à  leur  base  une  facette  destinée  à  l'em- 
manchement. Sur  d'autres  enfin,  deux  crêtes  partent  de  la 
pointe  pour  se  rendre  aux  angles  inférieurs  Un  certain 
nombre  de  flèches  se  rapprochent  plus  ou  moins  de  la  forme 
d'un  losange,  dont  on  aurait  supprimé  le  tiers  ou  le  quart  in- 
férieur ;  la  face  postérieure  de  ces  flëches  est  convexe  et  ne 
présente  des  traces  de  travail  que  vers  la  pointe  ;  l'autre  pré- 
sente une  crête  médiane,  à  laquelle  viennent  se  rendre,  à 
angle  droit,  de  petites  arêtes  qui  partent  des  angles  laté- 
raux. A  la  Salle  (commune  d'Outreau),  nous  avons  trouvé 
une  flèche,  dont  la  base  est  entaillée  transversalement  pour 
la  hampe. 

(7est  ici  le  lieu  de  décrire  les  deux  fragments  d'os  tra- 
vaillés, que  nous  avons  recueillis  l'un  à  Châtillon,  l'autre 
à  Ëquihen.  Tous  deux,  ils  se  terminent  en  pointe  trës-aiguë 
et  reproduisent  grossièrement  la  forme  sagittale.  Le  premier 
semble  fait  d'un  petit  fragment  d'os  large,  le  second  est  taillé 
dans  la  diaphyse  d'un  os  long,  sans  qu'il  soit  possible  de 
déterminer  l'espèce  à  laquelle  appartiennent  ces  débris,  (pages 
48  à  62).» 

Dans  un  gisement  très-abondant  nouvellement  décou- 
vert au  Portel,  contenant  de  très-beaux  échantillons  de 
silex  ouvrés,  M.  Hamy  a  trouvé  deux  pointes  de  flèche  en 
os  travaillé;  et  le  tibia  de  cerf  dont  nous  avons  déjà 
parlé  ;  ce  dernier  élait  fendu  en  long,  peut-être  inten- 
tionnellement, pour  en  retirer  la  moelle,  comme  on  en  a 
trouvé  un  grand  nombre  dans  les  Bergs  du  Danemarck . 
Du  reste,  de  nos  jours,  les  Lapons  ouvrent  les  os  de  la 
même  manière  pour  subvenir  à  leur  alimentation. 

<  Les  œutecmx  sont  généralement  courts  et  étroits  Une  des 
faces  est  lisse  et  unie,  un  peu  concave  ;  l'autre  présente  deux 
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ou  trois  arêtes  parallèles,  dirigées  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur, et  auxquelles  se  rattachent  des  crêtes  secondaires  plus 
ou  moins  obliques.  Cette  première  forme  est  plus  commune 
au  Mont-de-Couple  et  à  Châtillon  que  partout  iiilleurs.  A 
Ningle  et  à  Ëquîhen,  au  contraire,  dominent  les  couteaux 
en  forme  de  prismes  triangulaires,  tailla  d'un  seul  coup  et  ne 
présentant  ordinairement  de  retouches  que  vers  la  pointe. 

Il  nous  reste  à.  décrire  les  hachettes  à  trancfia/nt  demi-cir- 
culaire, qu'on  rencontre  en  grande  quantité  à  Châtillon.  Ici 
encore,  la  face  postérieure  est  formée  d*une  cassure  unique 
et  lisse  ;  sur  Fantérieure  se  voient  deux  ou  trois  systèmes  de 
cassures  parallèles  à  Vécorce  du  silex  qui  est  ordinairement 
conservée.  Ces  hachettes  s'enmanchaient  vraisemblablement 
suivant  le  procédé  indiqué  par  M.  Boucher  de  Perthes,  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  dHémulation  â!Ahbeville.  L'emman- 
chement latéral,  dont  il  a  donné  la  figure  (PI.  II.  fig.  4), 
est  tout  à  fait  en  rapport  avec  la  forme  demi-circulaire  du 
tranchant  de  nos  silex.  >  (p.  52.) 

J'ai  tenu  à  vous  reproduire  littéralement  ces  descrip- 
tions si  précises,  parce  qu'à  mes  yeux  elles  constituent  le 
côté  le  plus  important  du  travail  que  nous  venons  de 
parcourir  ensemble.  J'ai  omis  beaucoup  d'aperçus  inté- 
ressants quant  à  la  géologie,  bien  plus,  j'ai  complètement 
passé  sous  silence  le  chapitre  troisième  sur  le  détroit  du 
Pas-de-Calais  pendant  la  période  quaternaire,  contenant, 
comme  paragraphes,  l'étude  de  l'existence  de  l'isthme,  du 
mode  et  de  l'époque  de  la  formation  du  détroit,  parce  que 
cette  analyse  nous  aurait  entraîné  trop  loin  et  que  je  le 
répète,  le  fait  capital,  la  trace  de  l'homme  avant  le  cataclysme 
diluvien  absorbait  complètement  notre  pensée.  C'est  là 
la  partie  éminemment  philosophique  et  profitable  de 
l'œuvre  de  MM.  Sauvage  et  Hamy.  Elle  établit  ainsi 
qu'avant  la  formation  du  quaternaire,  l'homme  vivait 
dans  nos  contrées. 

Nous  nous  passionnons  pour  l'histoire  des  actes^  des 
pensées  de  nos  semblables  pendant  les  temps  historiques. 
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Nous  recherchons  l'origine  des  peuples  ;  l'horizon  s'est 
maintenant  agrandi  et  nous  voulons  fouiller,  non-seule- 
ment dans  les  temps  pré-historiques,  mais  dans  les  temps 
antédiluviens,  pour  retrouver  l'origine  de  l'homme. 

Malgré  de  nombreuses  oppositions,  malgré  des  dénéga- 
tions plus  ou  moins  sincères,  cette  origine  remonte  au 
moins,  et  cette  opinion  repose  sur  des  faits,  à  l'époque 
tertiaire,  bien  avant,  par  conséquent,  l'époque  à  laquelle 
appartient  le  déluge  de  Moïse.   C'est  au   moins  ce  qui 
résulte,  de  la  manière  la  plus  péremptoire,  des  travaux  de 
M.    Desnoyers,  bibliothécaire  du  muséum.  MM.  Hamy  et 
Sauvage  ont  apporté  leur  part  de  labeur  dans  la  consti- 
tution de  cette  histoire  merveilleuse  enfouie  sous  la  terre. 
Les  géologues  soulèvent  chaque  jour  un  nouveau  coin  du 
voile;  le  dilmium  nous  montre  en  caractères  indélébiles 
l'histoire  ancienne  de  notre  espèce;  c'était  donc  bien  dans 
les  ruines  du  vieux  monde,   dit  Boucher  de  Perthes, 
«  c'était  dans  ces  dépôts  devenus  ses  archives  qu'il  fallait 
en  chercher  les  traditions,  et,  faute  de  médailles  et  d'ins- 
criptions, s'en  tenir  à  ces  pierres  grossières  qui,  dans  leur 
imperfection,   n'en    prouvent   pas   moins  l'existence   de 
l'homme  aussi  sûrement  que  l'eût  fait  tout  un  Louvre.» 

Placé  sans  armes  et  sans  outils  au  milieu  de  cette 
gigantesque  population  animale  qui  lui  disputait  la  pos- 
session du  sol,  le  premier  né  de  notre  espèce  a  néces- 
sairement dû  se  procurer  des  armes  et  se  servir  comme 
instruments  offensifs  de  ces  silex  taillés. 

Disons,  avec  MM.  Sauvage  et  Hamy,  que  ces  instru- 
ments de  l'homme  primitif  représentent  une  industrie 
sur  laquelle  ses  descendants  ne  doivent  pas  jeter  un 
regard  dédaigneux  (1),  et  qu'ils  sont  le  point  de  départ  de 


(1)  Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  lisons  dans  la 

18 
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toutes  les  découvertes  dont  s'enorgueillit  aujourdliui 
Inhumanité. 

En  résumé,  le  travail  de  MM.  Hamy  et  Sauvage,  juste- 
ment apprécié  à  la  société  d'Anthropologie  par  M.  Broca, 
à  la  société  de  Géologie  par  M.  Goubert,  à  l'Académie  des 
sciences  par  M.  de  Quatrefages,  ne  peut  è4re  qu'impar- 
faitement jugé  par  nous,  pro&ne  en  pareille  matière. 

Qu'il  nous  soit  cependant  permis,  après  des  éloges 
ainsi  autorisés,  de  dire  à  nos  jeunes  compatriotes,  qui 
sont  aussi  nos  amis,  tout  ce  que  nous  avons  gagné  à  lire 
leur  œuvre  remarquable  à  plus  d'un  titre,  et  tout  ce  que 
doivent  gagner  ceux  qui  la  liront  avec  attention. — Ge  der- 


Revue  des  cours  scientiûques.  une  remarquable  conférence  faite 
par  m!  Gaudry  au  Cercle  agricole,  sur  la  géologie  du  bassin  de 
Paris.  Nous  y  trouvons  un  paragraphe  où  l'élévation  du  style 
ne  le  cède  qu'à  la  profondeur  de  la  pensée.  Cette  pensée  est 
tellement  identique  à  celle  de  MM.  Sauvage  et  Hamy,  que  je 
ne  peux  m'empécher  de  reproduire  la  fraction  de  conférence  a 
laquelle  je  fais  allusion.  Après  avoir  énuméré  les  différentes 
couches  du  bassin  de  Paris  et  décrit  leurs  habitants  successifs 
et  de  plus  en  plus  parfaits,  M.  Gaudry  termine  ainsi  : 

«  Un  jour,  ces  animaux  virent  apparaître  des  êtres  plus  beaux 
qu'eux  tous,  sur  le  front  desquels  brillait  le  génie  et  dont  le 
regard  semblait  chercher  la  divinité;  ces  hôtes  nouveaux, 
c'étaient  nos  aïeux;  les  monstres  des  temps  géologiques  recon- 
nurent leurs  maîtres  et  leur  laissèrent  la  place. 

»  Contraste  étrange I  on  trouve  des  débris  de  l'industrie  des 
hommes  antédiluviens  auprès  du  Champ-de-Mars  où  va  se  tenir 
l'exposition  de  1867.  Sans  doute,  les  essais  de  nos  premiers 
parents  ont  été  très-Imparfaits  ;  mais  dans  l'industrie,  il  faut 
tenir  compte  de  la  difûculté  des  circonstances  au  milieu  des- 
quelles les  objets  ont  été  fabriqués.  Si,  dans  cette  exposition  où 
seront  accumulés  tant  de  produits  divers,  on  faisait  figurer  les 
ouvrages  de  nos  pères  antédiluviens,  on  pourrait,  ajuste  titre, 
leur  donner  une  mention  honorable;  car,  si  les  grands  indus- 
triels de  notre  époque  sont  dignes  de  récompense,  ils  ont  éga- 
lement bien  mérité  de  l'humanité,  ceux  qui  ont  su  vaincre  les 
derniers  animaux  des  temps  géologiques  et  préparer  la  civili- 
sation dont  nous  sommes  fiers  aujourd'hui.  • 
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nier  mot  est  presque  une  critique,  dira-t-on  peut-être. — 
Â  côté  des  sérieuses  qualités  d'exposition,  de  style,  des 
preuves  scientifiques  convaincantes,  il  faut  bien  recon- 
naître un  peu  de  manque  d'ordre,  quelques  répétitions. 
On  sent  que  le  travail  a  été  le  produit  de  deux  esprits 
entraînés  peut-être  dans  des  voies  différentes  ;  l'un  pa- 
raissant se  complaire  aux  études  de  détail,  Tautre  ayant 
une  tendance  marquée  pour  les  généralisations  ;  les  légers 
tiraillements  qui  en  résultent  nuisent  à  l'unité  de  la 
méthode.  Il  faut  en  effet,  surtout  aux  non  initiés,  un  cer- 
tain effort  pour  bien  se  pénétrer  des  faits  profondément 
étudiés  et  sérieusement  importants  dont  MM.  Hamy  et 
Sauvage  nous  donnent,  je  le  répète,  une  exposition  d'ail- 
leurs très-habile. 

M.  Alfred  Bétencourt  a  prêté  à  MM.  Hamy  et  Sauvage 
le  concours  de  ses  connaissances  étendues  et  pratiques 
en  chimie.  Nous  avons  eu  par  lui  l'analyse  des  princi- 
pales couches  quaternaires  du  Boulonnais. 

L'étude  sur  nos  terrains  quaternaires  et  les  débris  d'in- 
dustrie humaine  qu'ils  renferment,  dont  j'ai  essayé  de 
vous  faire  connaître  les  points  principaux,  se  recommande 
par- dessus  tout  à  vos  félicitations,  par  un  grand  parfum 
de  bonne  foi,  par  une  conviction  laborieuse  trop  rare 
aujourd'hui.  Les  auteurs,  outre  les  qualités  que  j^ai  tâché 
de  faire  ressortir,  y  font  preuve  d'une  érudition  savante,  et 
ce  qui  vaut  beaucoup,  d'une  érudition  de  première  main. 

Je  ne  pourrai  que  leur  adresser  des  éloges  pour  les 
indices  bibliographiques,  précis  et  détaillés,  dont  ils  font 
suivre  chacun  de  leurs  chapitres.  C'est  là  une  habitude 
dont  l'exemple  devrait  être  plus  généralement  suivi  et  qui, 
s'il  en  était  toujours  ainsi,  éviterait  bien  de  pénibles  re- 
cherches pour  remonter  aux  sources  scientifiques. 

Si  ce  mémoire  nous  avait  été  adressé  au  moment  du 
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concours,  où  notre  société  avait  proposé  l'étude  de  cette 
question,  ses  solides  qualités  lui  auraient  valu  le  prix. 

Dans  les  circonstances  présentes,  j*ai  l'honneur  de  vous 
proposer  de  vouloir  bien  accorder  à  MM.  Haray  et  Sauvage 
le  titre  de  membres  associés.  Leur  intelligence,  leur 
savoir  leur  vaudront  sans  doute  des  palmes  plus  glo- 
rieuses ;  mais  ils  se  souviendront  toiyours  de  leur  ville 
natale,  et,  nous  en  sommes  garants,  se  rappelleront  avec 
une  joie  filiale  que  la  Société  Académique  de  Boulogne  a 
encouragé  leurs  premiers  pas,  dans  le  sentier  si  ardu, 
dans  la  carrière  si  pénible  de  la  science. 


NOTE 

SUR  LES  INSTRUMENTS  EN  SILEX 

trouvés   da/tis  le  départ'CTnent    du    Pas-de-Calais  et 
conservés  dans  le  Musée  de  BoulogiUy 

par     M.     Vahhé    HAKSIVERB,     secrétiilre     porpétnri 


Je  ne  crois  pas  hors  de  propos  de  saisir  ce; te  occasion 
de  l'intéressant  Rapport  que  nous  venons  d'entendre, 
pour  tâcher  de  préciser  quelques  points  de  la  question. 
Les  auteurs  de  la  brochure  que  notre  habile  et  dévoué 
collègue  vient  d'analyser,  ont  parlé  des  silex  du  Musée,  et 
notamment  de  ceux  qu'a  découverts  un  de  ses  adminis- 
trateurs les  plus  laborieux  et  les  plus  modestes,  feu 
M.  Dutertre-Del porte  ;  mais  il  s'est  glissé  dans  leur 
travail,  à  ce  propos,  quelques  inexactitudes  et  des  fautes 
d'impression  qu'il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rectifier.  Les 
découvertes  d'instruments  en  silex  touchent  de  trop  près 
à  l'histoire  et  surtout  à  la  topographie  des  nations  primi- 
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tives,  pour  rien  négliger  de  ce  qui  peut  nous  en  instruire. 
Le  Musée  ne  possède  point  de  haches  taillées^  c'est-à- 
dire  de  liaches  appartenant  à  la  première  époque,  qui 
aient  été  trouvées  dans  notre  pays.  Mais  en  revanche  on  y 
voit  six  haches  polies,  provenant  l**  d'un  turaulus  fouillé 
sur  le  Mont-de-Couple  (commune  d'Audembert)  par  M. 
L.  Cousin,  en  septembre  4863;  c'est  une  grande  et  forte 
hache,  en  forme  de  coin,  mesurant  13  centimètres  de 
longueur;— 2o  la  moitié  (côté  du  tranchant,  long,  75 
millim.),  d'une  hache  semblable  trouvée,  le  2  octobre 
1861,  par  M.  le  Major  Robert  Luard,  dans  le  Val- 
St-Martin, —  3*  la  moitié  (aussi  côté  du  tranchant,  même 
long.)  d'une  autre  hache  analogue ,  trouvée  par  M. 
Dutertre-Delporte,  près  des  dunes  de  Selack,  chemin  de 
WatrezeUe;  (1) — 4o  une  autre,  moins  large  mais  complète 


(1)  La  premiëre  découverte  que  M.  Dutertre-Delporte  ait 
faite  à  Watrezelle,  (il  n'y  a  pas  de  lieu  dit  FormesMe  en 
Boulonnais),  est  antérieure  au  15  janvier  1842,  date  de 
l'entrée  des  objets  au  Musée.  Des  notes  écrites  à  l'encre  sur 
les  silex  mêmes,  disent  JD^mies  de  Slack  prh  Bmilogney  ou  près 
des  Ikines  de  Selack^  chemin  de  Watrezelle.  Les  étiquettes  du 
Musée  portaient  autrefois  entre  Watrezelle  et  Bazinghen  ce 
qui  a  été  reproduit  dans  une  note  signée  ***,  qu'a  insérée 
r Almanach  de  Boulogne  de  1862 .  A  cette  époque,  j'ai  inter- 
rogé M.  Dutertre-Delporte  sur  le  lieu  d'où  provenaient  ses 
silex,  et  il  m'a  répondu  qu'il  les  avait  rencontrés,  à  divers 
intervalles,  dans  un  ravin  siiué  entre  Watrezelle  et  les  Chiq- 
Cheminées,  ravin  dans  lequel  il  avait  coutume  de  faire  une 
petite  excursion,  chaque  fois  qu'il  allait  à  sa  ferme  de  Ba- 
zinghen .  Ces  haches  ont  donc  été  recueillies  aux  environs  de 
Watrezelle,  dans  le  voisinage  des  garennes  de  Wimille,  impro- 
prement appelées  Ihi/ives  de  Selack  parce  qu'elles  paraissent  en 
être  la  continuation.  J'ai  exploré  en  tous  sens,  il  y  a  quelques 
jours,  avec  notre  collègue  M.Edm.Rigaux,  les  dunes  de  Watre- 
zelle, et  je  me  suis  convaincu  que  le  ravin  dont  m'a  parlé 
M.  Dutertre  n'est  autre  que  le  pli  de  terrain  qu'on  remarque 
entre  la  ferme  d'Hobengue  et  le  hameau  des  Cinq-Cheminées, 
le  long  du  chemin  de  Watrezelle  et  près  des  anciennes  dunes 
à  travers  lesquelles  passe  le  chemin  de  fer. 

Depuis  que  ces  lignes  ont  été  lues  à  la  Société,  M.  L.  Cousin 
a  signalé  la  découverte  qu'on  a  faite  à  Hobengue  de  deux 
autres  haches,  Tune  polie,  ayant,  dit-il,  32  centimètres  de 
longueur,  sur  une  largeur  de  75  millimètres,  l'autre  à  peine 
ébauchée  et  restée  informe.  Cette  découverte  confiime  l'exis- 
tence d'un  gisement  important  dans  les  environs  de  cette 
intéressante  localité. 
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et  longue  de  106  millim.,  trouvée  au  même  lieu,  donnée 
par  M.  Dutertre-Delporte  à  M  Louis  Cousin,  et  par 
celui-ci  au  Musée; — 5°  une  hache  semblable,  un  peu 

glus  petite  (l^'^^-  ^  millim.),  trouvée  par  M.  Dutertre- 
Delporte  entre  le  fort  de  la  Crèche  et  celui  de  Terlinc" 
thun;  —  enfin,  6«  une  hache  tronquée  (le  tranchant 
manque,  long.  75  millim.),  trouvée  par  le  même,p"è8  des 
tombes  romaines  ou  gauloises  découvertes  en  18'23  au 
Châtillon. 

Toutes  ces  haches  sont  en  silex  gris  ou  blanchâtre, 
poli  sur  taille,  et  avec  des  tranchants  finement  aiguisés. 

M.  Dutertre-Delporte  a  encore  trouvé  dans  les  terres 
des  tombeaux  découverts  en  1823  au  Châtillon,  un  petit 
couteau,  en  silex  oxydé,  de  50  millimètres  de  longueur, 
avec  une  largeur  de  20  mil!  ;  et  une  pointe  de  flèche, 
barbelée,  de  21  millim  de  longueur,  en  silex  noirâtre, 
taillé  à  petites  facettes. 

M.  Jules  Dutertre,  son  fils,  ancien  commissaire-priseur, 
a  recueilli  au  môme  endroit  une  autre  pointe  de  flèche, 
toute  semblable,  qu'il  a  donnée  au  Musée  le  12  juin  1852. 

Tels  sont  les  seuls  silex  que  cet  établissement  possède 
provenant  de  l'arrondissement  de  Boulogne. 

On  y  remarque  trois  couteaux ,  longs  de  19  à  20 
centimètres,  et  n'ayant  pas  moins  de  35  millimètres  à 
leur  plus  grande  largeur,  lesquels  ont  été  trouvés  par 
mon  irère,  François  Haigneré,  dans  l'arrondissement  de 
St-Omer.  Ils  gisaient  ensemble,  au  nombre  de  cinq,  dans 
un  terrain  d'argile  quaternaire,  entre  la  voie  de  Leulene 
et  la  route  de  Guînes  à  Ardres,  à  peu  près  sur  l'axe  d'une 
ligne  droite  qui  irait  de  la  basse-vifte  d' Ardres  à  Fer- 
linghem  (commune  de  Brèmes).  Le  quatrième  a  été  cassé 
et  perdu,  et  le  cinquième,  le  plus  parfait  et  le  plus 
régulièrement  taillé,  est  sorti  ue  notre  pays  avec  la 
regrettable  collection  de  M.  Bouchard-Ghantereaux. 

Il  a  été  certainement  trouvé  dans  le  Boulonnais  bien 
d'autres  haches  ou  couteaux,  en  silex;  mais  ils  sont 
dispersés  entre  les'  mains  de  divers  amateurs,  qui  les 
conservent  pour  leur  plaisir,  sans  que  la  science  en  puisse 
profiter,  comme  elle  fait  de  ceux  qui  reposent  dans  les 
vitrines  des  établissements  publics.  En  attendant,  je  me 
suis  attaché  à  déterminer  exactement  les  lieux  de  prove- 
nance de  ceux  que  garde  le  Musée  de  Boulogne,  persuadé 
que  tous  les  objets  antiques  dont  on  ne  connaît  pas 
sûrement  l'origine  ne  sont  que  des  curiosités  sans  valeur . 
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ANALYSE    DES    PROCES-VERBAUX. 

8é(moe  du  4  JwMet  1866. 

Prëflidence    de   M.   Ignace  Brxjnkt, 
doyen    d'âge. 

—  M.  Vabbé  Haigneré,  secrétaire  perpétuel,  donne 
lecture  d'une  Notice  sur  le  cimetière  mérovingien  de 
Waben,  (arrondissement  de  Montreuil.J 

—  Sur  la  proposition  du  comité  de  publication,  la 
Société  vote  l'impression  du  deuxième  Bulletin  trimes- 
triel de  Tannée  4866. 

—  L'assemblée  nomme  trois  commissions,  composées 
chacune  du  président,  du  secrétaire  perpétuel  et  de 
quatre  membres  titulaires,  pour  examiner  les  pièces  de 
poésies  et  les  mémoires  d'histoire  et  de  sciences  adressés 
à  la  Société  pour  le  concours  de  4866. 

Sont  élus  : 

MEMBRES  DU  JURY  D'HISTOIRE  : 

MM.  Bénard. 
Brunet. 
Carpentier. 
Martel. 
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MEMBRES  DU  JURY  DE  POÉSIE  : 

MM.  Adam. 
Deseîlle. 
Leprince. 
Plalrier. 

MEMBRES  DU  JURY  DE  SCIENCRS  : 

MM.  Bouchard. 
Caziru 
Hamv. 
Riguux. 

—  M.  Louis  Bénard  est  élu  membre  du  comité  de 
publication,  en  remplacement  de  M.  G  Regnaull,  nom- 
mé principal  du  collège  de  Péronne. 

—  MM.  Paul  Dewisme,  Louis  Gournay  et  Ern.  Hamy. 
présentés  dans  la  dernière  séance,  sont  admis  en  qualité 
de  membres  associés. 

—  M.  le  secrétaire  perpétuel  annonce  la  prochaine 
distribution  des  diplômes  et  du  l^^vol.  des  Mémoires. 
M.  Tabbé  Haigneré  fait  connaître  en  oulreque  le  bureau 
vient  d'écrire  à  M  le  Préfet  du  Pas  de -Calais  pour  de- 
mander une  allocation  sur  les  fonds  départementaux. 


Séœnce  du  1«  Août  1866. 

Présidence   de   M.  H.  de  Bosmy, 
Vioe-Prëûdent. 

—  MM.  Louis  Gournoy  el  Ern.  Hamy,  admis  en  qua- 
lité de  membres  associés»  adressent  leurs  remerciements 
à  la  Société. 


i 
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—  M.  le  secrétaire  perpétuel  appelle  particulièrement 
rattenlion  sur  la  brochure  que  M.  Louis  Cousin  vient 
d*o(Trir  à  la  Société  et  qui  a  pour  titre  :  Notice  sur  des 
antiquités  celtiques  ou  gallo-romaines  du  nord  de  la 
France,  dans  laquelle  Tauteur  examine  diverses  ques- 
tions relatives  à  des  tumulus  situés  à  Bcalles  et  a  San- 
gatte,  ainsi  qu'à  deux  monuments  d'origine  fort  contro- 
versée, les  Neuches  de  Landrethun-ie-Nord,  et  la  Roque 
de  Tubersent. 

—  L'ordre  du  jour  appelle  les  rapports  des  commis- 
sions chargées  d'examiner  les  mémoires  adressés  à  la 
Société,  pour  le  concours  de  4866. 

M.  l'abbé  Haigneré,  au  nom  de  la  Commission  dMiis- 
toire,  rend  compte  d'un  mémoire  intitulé  :  Essai  sur 
l'histoire  de  Boulogne  pendant  la  première  moitié 
du  XVIW  siècle  et  portant  la  devise  :  Pius  est  patriœ 
facta  referre  labor.  La  Société,  adoptant  les  conclu- 
sions du  jury>  décerne  a  cet  ouvrage  le  prix  de  300  fr. 
annoncé  par  le  programme  du  concours. 

Pour  la  section  des  sciences,  un  rapport  écrit  est  pré- 
senté par  M.  le  D'Cazin  sur  un  travail  intilulé  :  Cata- 
logue des  poissons  des  formations  secondaires  du 
ISoulonnaiSy  avec  la  devise  :  Hos  natura  modos  pri- 
mum  dédit.  Sur  les  conclusions  du  rapporteur,  le  prix 
de  300  fr.  est  également  décerné  à  l'auteur  de  ce 
mémoire. 

Pour  la  poésie,  la  commission  a  jugé  qu'il  n'y  avait 
pas  lieu  de  décerner  le  prix,  ni  même  d'accorder  aucune 
mention  à  l'une  ou  à  l'autre  des  deux  pièces  envoyées 
au  concours. 

—  Après  délibération  préalable,  la  Société  décide 
qu'elle  tiendra,  cette  année,  une  séance  publique,  la- 
quelle aura  lieu  dans  les  derniers  jours  du  mois  d'aoû^ 
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OU  dans  les  premiers  jours  de .  septembre,  et  que  le 
bureau  choisira    daqs  cet  intervalle  le   jour  qui  lui 
paraîtra  le  plus  Qony.^pable  pour  la  circonstance. 
.  —  M.  Levert,  préfôt  de  la  Loire,  ancien  préfet  du  Pas- 
de-Calais,  est  élu  m<>nibre  honoraire. 

—  Un.  nouveau  membre  correspondant  est   proposé 
pour  être  élu  dans  la  prochaine  réunion. 
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NOTE 

8U& 


LE  CIMETIERE  MÉROVINGIEN 

DE    TVABEN, 

Lue  à  la  sêcmce  du  4  jwUet  1866, 
rar  m,  l'afcbé  H.«l«liBaB,  memréimir^  perpétael. 


Il  n'est  personne,  de  ceux  qui  prennent  intérêt  aux 
choses  de  la  science,  qui  n'ait  vu  dans  le  Musée  de 
Boulogne,  de  1860  à  1864,  une  collection  d'antiquités 
mérovingiennes,  formée  d'objets  trouvés  à  Waben,  dans 
l'arrondissement  de  Montreuil,  non  loin  de  Verton.  Vous 
vous  rappelez  tous.  Messieurs,  les  dramatiques  aventures 
de  cette  collection,  qui  m'a  valu  les  émotions  d*un  pro- 
cès, dont  la  solution  a  traîné  en  longueur  pendant  dix 
mois  (1).  Vous  savez  que  la  Société  des  Antiquaires  de 
Picardie^  à  qui  son  possesseur  l'avait  offerte,  en  à  (ait  la 
description  dans  un  intéressant  rapport,  dû  à  la  plume 
savante  et  toigours  si  fine  de  M.  J.  Garnier  (2)  ;  vous 
n'ignorez  pas  non  plus  que  la  Commission  des  Antiquités 
départementales  a  délibéré  sur  la  question  de  savoir  s'il 
ne  lui  convenait  pas  de  l'acquérir  pour  le  Musée  d'Arras; 
mais  nous  ne  savions  pas  qu'après  toutes  ces  péripéties. 


(1)  Infortunes  et  mésaventures,  lettre  à  M,  le  comte  d'Hérin 
court,  1865. 

(3)  Bulletin  de  la  Société  des  AnUquaires  de  Picardie,  T.  YIH. 
p.  489  et  8UiV. 
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après  avoir  reçu  Thonneur  d'une  exposition  judiciaire 
dans  l'une  des  salies  du  greffe  de  Montreuil,  après  avoir 
regagné  le  paternel  abri  du  grenier  de  M.  Bodescot,  la 
collection  à  laquelle  tar^t  de  monde  s'intéressait  a  été 
recueillie  par  le  Ministère  de  la  Maison  de  l'Empereur,  et 
s'est  allée  réfugier  dans  l'historique  palais  de  St^Germain- 
en-Laye. 

Je  ne  décrirai  pas  ici  les  objets  qui  font  partie  de  la 
collection  de  Waben  ;  ce  serait  usurper  sur  les  attribu- 
tions de  celui  qu'une  haute  sollicitude  a  su  découvrir  dans 
les  Archives  de  la  Gôte-d'Or,  pour  le  mettre  à  la  tête 
du  Musée  des  Antiquités  nationales  ;  mais  ce  qu'il  m'ap- 
partient de  faire,  à  moi  qui  ai  recueilli  ces  objets,  au 
moment  même  où  ils  sortaient  de  la  terre,  c'est  de  déter- 
miner le  caractère  spécial  du  cimetière  d'où  ils  provien- 
nent, et  de  consigner  dans  cette  note  le  résultat  de  mes 
observations  personnelles. 

Le  cimetière  mérovingien  de  Waben  était  situé  à  l'Est 
du  village,  derrière  l'énorme  Motte,  appelée  le  Château, 
qui  avait  porté  le  donjon  féodal  du  moyen-âge  et  qui  vient 
d'être  nivelée.  Quel  rapport  y  a  t-il  entre  la  Motte  et  le 
cimetière,  je  ne  saurais  le  dire,  mais  je  devais  faire  re- 
marquer que  l'une  est  très-proche  de  l'autre. 

Le  sol,  en  cet  endroit,  est  entièrement  composé  de 
galets  ou  plutôt  de  rognons  de  silex,  roulés  par  les  eaux, 
et  mêlé  à  du  sable  de  mer  Cela  s'appelle  des  prucqs, 
dans  le  pays.  La  surface,  à  force  de  fumure  sans  doute 
et  de  détritus,  est  plus  riche  en  humus,  et  l'on  y  fuit 
de  bonnes  récoltes,  dans  la  culture  des  céréales  et  du 
tabac. 

En  1859,  par  suite  d'occupation  temporaire  pour  cause 
d'utilité  publique,  une  vaste  tranchée  y  fut  ouverte,  com- 
muniquant à  niveau  avec  le  chemin  de  fer  d'Amiens  à 
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Boulogne,  et  de  nombreux  ouvriers  exploitèrent  touf  le 
terrain  pendant  près  de  deux  ans,  afin  d'en  extraire  du 
silex  pour  ballaster  la  voie.  C'est  dans  ces  circonstances 
qu'on  découvrit  le  cimetière  mérovingien.  La  tranchée 
que  perçaient  les  terrassiers,  le  coupa  perpendiculaire- 
ment, de  Test  à  Touest. 

11  y  avait  là  six  rangées  de  sépultures,  allant  du  sud  au 
nord,  sur  une  étendue  de  plus  de  cent  mètres,  et  se  conti- 
nuant, on  ne  sait  jusqu'où,  sous  des  terrains  encore 
intacts.  Je  crois  qu'il  eût  été  très-diflûcile  et  fort  dispen- 
dieux d'y  faire  des  fouilles  régulières.  Les  ouvriers  qui 
minaient  les  parois  de  leur  tranchée,  en  contrebas  des 
sépultures,  faisaient  ébouler  avec  précaution  les  cailloux  et 
les  terres  de  la  partie  supérieure,et  ramassaient  au  hasard 
les  objets  qui  venaient  à  eux.  L'excessive  porosité  du  sol 
et  rinfluence  considérable  du  chaud  et  de  l'humide  qui 
en  est  1.1  conséquence,  avaient  dissous  les  corps,  au  point 
qu'on  n'en  retrouvait  presque  plus  de  traces.  Par  la  même 
raison,  tous  les  objets  en  fer  étaient  dans  le  plus  déplora- 
ble état  de  conservation,  couverts  d'une  rouille  épaisse, 
boursoufflée  et  toute  pleine  de  poches  d'eau. 

Les  inhumations  m'ont  paru  n'avoir  ))oint  été  faites 
dans  des  fosses  séparées.  On  avait  dû  ouvrir  les  tranchées 
dans  toute  leur  longueur,  et  y  déposer  les  corps  à  quel- 
que distance  les  uns  des  autres,  probablement  en  une 
seule  fois,  ce  qui  me  fait  croire  que  le  cimetière  a  été 
formé  à  la  suite  dune  bataille  importante. 

Le  nombre  des  armes  qui  y  ont  été  trouvées  est  très- 
considérable.  Pour  ma  part  j'y  ai  recueilli  près  de  40 
scramasaxes,  60  lances,  32  haches,  ou  francisques,  de 
différentes  formes,  grandeurs  et  dimensions.  J'en  ai,  outre 
cela,  rebuté  beaucoup,  qui  étaient  informes,  et  je  n'ai 
guère  été  en  rapport  avec  les  ouvriers  que  pendant  la 
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moitié  du  temps  qu'ont  duré  les  fouilles.  Les  boucles  et 
plaques  de  ceinturons  en  fer,  plus  ou  moins  damasquinées, 
s'y  rencontraient  aussi  en  grande  quantité,  avec  tous 
les  objets  accessoires,  tels  que  couteaux,  poinçons  ou 
vrilles,  etc. 

Les  objets  en  bronze  y  étaient  assez  rares,  sauf  les 
boucles  simples,  dont  j'ai  pu  ramasser  24.  Il  y  avait  aussi 
quelques-uns  de  ces  appuis  soléiformes  qu'on  rencontre 
partout. 

Les  épées  à  deux  tranchants  y  ont  été  trouvées  au  nom- 
bre de  cinq  ;  mais  on  n'y  a  rencontré  que  trois  umbos  de 
boucliers,  de  forme  ordinaire,  décorés  de  clous  à  large 
tète  en  potin. 

Les  tombes  de  femmes,  à  en  juger  par  les  ornements, 
y  étaient  extrêmement  rares.  Quelques  grains  d'ambre, 
un  petit  nombre  de  perles  de  verroteries,  deux  petites 
fibules  ornithomorphiques  en  bronze,  avec  œil  de  grenat, 
une  fibule  en  argent,  à  tète  arrondie,  un  large  bracelet  en 
verre,  qui  est  de  la  plus  grande  rareté,  une  fibule  circu- 
laire, en  argent,  formée  de  six  pans  de  verroterie  jaunâ- 
tre, cloisonnée,  quelques  styles,  tous  brisés,  des  anneaux 
en  bronze,  deux  ou  trois  larges  plaques  de  ceintures, 
couvertes  d'entrelacs  gravés  en  creux,  sont  les  seuls  objets 
qui  aient  témoigné  qu'un  petit  nombre  de  femmes  ont 
été  ensevelies  à  côté  des  guerriers,  leurs  époux  ou  leurs 
fils. 

Je  n'ai  eu  entre  les  mains  qu'un  insignifiant  petit  objet 
en  or,  avec  grenats  incrustés.  Etait-ce  le  chaton  d'une 
bague,  était-ce  une  partie  de  quelque  pendant  d'oreilles, 
je  n'ai  pu  le' définir. 

Mais,  rien  de  ce  que  j'ai  trouvé  n'était  comparable  à 
une  superbe  fibule  octogonale  en  or,  renflée  au  centre, 
couverte  de  filigranes  en  6,  avec  sertissures  ayant  contenu 
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des  pierres,  que  M.  Bpdescot  a  vendue  à  M.  Feuardent,  et 
que  ce  dernier  m'a  montrée  il  y  a  quelques  jours,  en  re- 
venant d'un  voyage  qu'il  avait  fait  à  Londres.  Elle  est 
accompagnée  de  deux  pendants  d'oreilles,  de  forme  hexa- 
gonale, aussi  en  or,  analogues  à  ceux  d'Hardenthun,  et 
d'une  autre  petite  fibule  icthyomorphique,  en  argent 
doré.  Je  ne  saurais  trop  accentuer  le  regret  que  j'éprouve 
de  savoir  que  le  Musée  des  Antiquités  nationales  ait  laissé 
échapper  ces  bijoux,qui  valent  mieux  à  eux  seuls  que  tout 
le  reste  de  la  collection.  Il  est  vrai  que  le  budget  de  la 
Surintendance  des  Beaux-Arts  n'est  pas  toujours  en  me- 
sure de  répondre  aux  exigences  du  propriétaire  qui 
exploite  la  Californie  de  Waben  ! 

Le  cimetière  était  très-riche  en  vases.  J'en  avais  re- 
cueilli trois  en  bronze,  en  forme  de  patères,  comme  ceux 
des  frères  Lindenschmit  à  Selzen,  mais  tous  trois  en  fort 
mauvais  état,  six  en  verre,  soixante  en  terre  de  différentes 
couleurs.  Il  y  en  avait  en  terre  grise,  ornés  de  cannelures 
et  de  stries  imprimées  à  la  roulette,  d'autres  en  terre  rou- 
geâtre  commune,  quelques-uns  à  peine  cuits,  dont  la  pâte 
était  remplie  de  grains  siliceux,  comme  sont  les  plus 
anciens  spécimens  de  la  poterie  qu'on  appelle  celtique. 

Malheureusement,  quand  j'ai  pu  entrer  en  relation  avec 
les  ouvriers,  (21  mars  1860;  une  énorme  quantité  d'objets 
avaient  été  brisés,  dispersés,  gaspillés  par  l'incurie  de  ces 
hommes  ignorants.  Après  que  l'accès  des  fouilles  m'eut 
été  interdit,  (septembre  1860),  M.  Bodeseot  a  ramassé 
pour  son  compte,  et  a  vendu  consciencieusement  à  qui 
voulait  payer,  tout  ce  que  les  ouvriers  ne  brisaient  pas. 
La  science  historique  ne  pourra  donc  point  profiter,  au- 
tant qu'elle  aurait  cru  pouvoir  le  faire,  des  révélations 
qu'elle  était  en  droit  de  demander  aux  morts  de  Waben. 
Jamais  on  ne  connaîtra  positivement  quelle  était  l'impor- 
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tance  de  ce  vieux  cimetière  (1).  1^08  monuments  qu'il 
contenait  sont  épars  aux  quatre  vei^ts  du  cieL  Divers* 
particuliers  en  possèdent.  J'en  ai  vu  Tannée  dernière 
dans  les  vitrines  du  British'  Muséum,  sans  parler  d'un* 
qhàteau  voisin  de  la  station  de  Sevenoaks,  dans  le  comté 


(I)  M\  Rossignol,  conservateur  du  Musée  des  Antiquités 
Nationales,  a  bien  voulu  m'adresser  le  25  juin,  la  liste  suivante 
des  objets,  provenant  de  Waben,  qui  ont  été  acquis  par  le  Minis- 
tère d'Etat,  et  qui  sont  conservés  au  Musée  St*Germain  : 

«  10  Vases  en  terre  noire,  52;  terre  plus  ou  moins  rouge,  7  ; 
bien  qu'il  y  en  ait  une  certaine  quantité  qui  sont  ébréchés,  ces^ 
Tases  sont  la  partie  la  mieux  conservée  de  la  collection. 

2o  Vases  en  verre,  6;  dont  trois  seuls  intacts,  une  flole  à 
large  panse  ;  une  coupe  en  calotte,  et  un  gobelet  à  fond  pointu. 
Ces  trois  objets  sont  jolis. 

3°  Francisques  ou  cognées,  20. 

1"  l'ointes  de  lances.  41  ;  la  pUis  ^r.i.iJe,  douille  comprise,  k 
0,46;  la  plus  pelileO.n 

50  Pramées  (?)  en  forme  de  deux  grandes  pointes  de  lance, 
longueur  0.75  ; 

6^  Epées  en  fer  à  deux  tranchants,  4  ;  longueur  delà  plu» 
grande  0,83. 

70  Umbo,  3. 

80  Scramasaxes,  de  toutes  les  dimensions,  i4,  le  plus  long. 

0,49  ;  le  plus  petit,  0,30. 

90  Couteaux  ou  lames  de  fer.  5  ;  longueur  mayenne,  0,1-2. 

10«  Anneaux  en  fer,  diamètres  de  bracelets,  6. 

Il»  Grandes  agrafes  de  cefnterrons,  plaquées  de  Ûlets  d'ar- 
gent, 6. 

120  Fibules  en  bronae  de  formes  variées,  rosis  toutes  assez 
petites,  )3. 

130  Boucles  diverses  en  bronze,  25. 

140  Large  bracelet  en  verre,  1 . 

150  Deux  colliers,  Tun  formé  de  grains  d'ambre,  l'autre  de 
verreterie. 

160  Deux  disques  en  bronze,  plais  el  évîdés,  diamètre  du 
plus  grand  0,085.» 
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de  Kent  (1)  ;  et  Ton  m'a  dit  que  M.  Bodescot  en  possède 
encore  quelque  part,  à  Paris,  des  caisses  pleines,  qui 
attendent  un  acheteur  de  bonne  volonté.  Quant  au 
Musée  de  Boulogne,  grâce  à  un  propriétaire  qui  a  fait  des 
fouilles,  rhiver  dernier,  dans  un  champ  voisin  de  celui  de 
M.  Bodescot,  il  a  pu  voir  reparaître  dans  ses  vitrines 
l'étiquette  Waberiy  sans  avoir  à  craindre  pour  ses  admi- 
nistrateurs un  nouveau  procès.  Espérons  que  ce  n'est 
point  encore  là  le  dernier  mot  sur  cette  inépuisable  nécro^ 
pôle;  et,  en  concluant  cette  brève  notice,  réjouissons-nous 
de  savoir  que  le  Ministère  de  la  Maison  de  l'Empereur  ait 
donné  le  tutélaire  asile  de  la  maison  royale  de  St-6ermain 
à  une  partie  notable  de  ces  débris  antiques,  souvenirs 
glorieux  des  francs  nos  ancêtres. 


(1)  Le  Brilish  Musewn  possède  une  hache,  un  vase  en  terre 
noire,  un  autre  en  terre  rouge,  à  moitié  brisé,  deux  boucles  en 
bronze  et  un  couteau,  avec  cette  étiquette  :  Waban  near  Mon- 
treuil,  1803. 
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NECROLOGIE. 


M.  NARCISSE    DELYE, 


Juge-de-paix  des  ville  et  canton  de  Bovlogne-sur-mer ^ 


PRÉSIDENT    DE  LA    SOCIÉTÉ  ACADÉMIQUE. 


M.  Delye,  présidenl  de  la  Société  Académique  depuis 
sa  fondation,  est  décédé  le  \^  Octobre  4866.  Ses  obsèques 
ont  en  lieu  le  3,  au  milieu  d'un  grand  concours  de  cito- 
yens On  remarquait  dans  Tassistance  M.  Senéca, 
membre  du  Corps  législatif,  conseiller  retraité  de  la 
Cour  de  cassation,  SI.  le  Sous-Préfet,  M.  le  Maire  de  la 
Ville,  M.  le  Président  du  tribunal  ci\i!,  M.  lo  Procureur 
impérial,  tous  les  autres  magistrats  du  siège.  MM.  les 
juges-de-paix  de  Tarrondissement,  collègues  du  défunt. 
MM.  les  avocats,  avoués  et  notaires  se  trouvant  à  Bou- 
logne, la  plupart  des  fonctionnaires  publics,  et  les 
membres  de  la  Société  Académique  dont  il  avait 
dirigé   les  travaux,  depuis  le  .15  juillet  1864. 

Le  coussin  était  porté  par  M.  Pollet,  juge-de-paix 
du  canton  de  Marquise  ;  les  coins  du  poêle  tenus  par 
M.  F.  Morand,  juge,  représentant  le  tribunal  civil  ; 
M.  Adolphe  Cnouv,  premier  adjoint  au  maire,  rappelant 
les  fonctions  municipales  du  même  ordre  que  M.  Delye 
avait    remplies   à    Montreuil;    M.   Quénéuen,  premier 
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suppléant  de  la  juslice-de-paix  de  Boulogne,  el  M. 
GÉRARD,  en  qnalUé  de  plus  ancien  des  avocats  et  de 
niembré  du  hiin^au  de  la  Société  Académique. 

Le  deuil  iélnit  mcné'par  M.  Lorrl,  président  du  tribii- 
na!,  cdndufsant  le  jcuhe  neveii'du  défunt,  elpar  M.  de 
Bi?\uMONT,  procureur  impérial,  accompagnant  Tnn  de 
ses  plus  proches  parents. 

Après  le  service  funèbre,  célébré  à  la  paroisse  Sl- 
Joseph,'et  sur  le  bord  de  la  tombe,  M.  Gérard  a  prononcé 
le  discours  suivant,  dont  la  Société  a  ordonné  l'impres- 
sion dans  ses  bulletins 

Messieurs, 

'ïe  (lois  à  mon  double  titre  de  plus  oncien  des  avocats  du 
barreau  et  de  mombre  do  la  Société  liuéralro  el  savante 
dont  M.  Delye  était  le  président  vénéré.  Thonncur,  que  je 
juge  très  grand,  (te  dire  sur  sa  tombe  les  adieux  attristés 
de  la  population  qui  Feslimait,  ^ui  Paifnait,  et  qui  le  perd. 

Le  sentiment  qui  nous  conduit  ici  tient  à  la  fois  du 
chagrin  que  cause  tout  aUachement  brisé,  de  la  satisfaction 
morale  que  donne  la  conscience  d*un  devoir  rempli  ;  car 
il  n^est  pas  un  do  nous  qui  ne  se  reprochât  comme  une 
faute  d*avoir.  lo  pouvant,  manqué  de  venir,  k  cette  dernière 
heure,  rendre  hommage  à  l'intègre  magistrat  dont  la  longue 
carrière  vient  de  se  clore. 

On  n*est  poiot'parvenu  à  l*âge  où  je  suis  sans  avoir  pra- 
tiqué un  grand  nombre  d'hommes  :  je  n'en  ai  connu 
aucun  qui  se  conciliât  plus  aisément  que  M.  Delye  raCTec- 
lion  et  lo  respect.  C*étalt,  à  tous  les  égards, une  nature  d'élite, 
une  intelligence  élevée,  un  cœur  droit  et  généreux,  une 
raison  exercée  et  sûre. 

Né  à  Paris  le  22  novembre  1793,  élevé  en  partie  à  Bou- 
logne môme,  où  des  relations  de  parenté  Pavaient  amené,  et 
qu'il  habita  de  1806  à  1811,  M.  Delye,  après  dVxcellentcs 
études  de  droit,  était  le  18  septembre  18I6|  sous  le  bénéfice 
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d'une  dispense  d'âge,  nommé  avoué  à  Monireuil,  en  rem- 
placement de  M'  DE  St-Jean,  qui  aliuil  prendre  siège  au 
tribunal  de  cette  ville.  11  faisait  à  23  ans  le  premier  pas  dans 
une  carrière  laborieuse,  celle  d*avoué-plaidant,  qu'il  devait 
parcourir  pendant  34  années  entières,  sans  manquer  un  seul 
jour  aux  plus  stricts  devoirs  de  la  probité,  du  désintéres- 
sement et  de  rbonneur. 

Quand,  lassé  des  luttes  judiciaires  de  tous  les  jours  qui 
usent  si  vite  les  hommes,  il  en  sortit  en  1850  pour  remplir 
les  fondions  de  juge-de-paix  du  canton  d*Hesdin,  il  avait 
plaidé  avec  talent  un  nombre  infini  d'affaires  importantes  ; 
il  avait  géré  de  grandes  forlunes  ;  rendu  les  services  les 
plus  essentiels  à  une  multitude  de  familles.  Mille  autres  s'y 
seraient  enrichis  :  lui,  la  quitta  pauvre,  car  rien  au  monde, 
ni  Texemple  d'autrui,  ni  les  enivrements  du  succès,  ni  le 
goût  d'un  certain  luxe  vers  lequel  Tatliraient  les  délicatesses 
de  son  organisation,  ni  les  séductions  de  la  société  qu'il 
aimait,  ne  put  le  faire  se  départir  des  rigides  principes 
de  libéralité  qu'il  s'était  posés  à  ses  débuts  ;  ne  demandant 
bien  souvent  d'autre  prix  de  son  travail  que  la  satisfaction 
de  sa  conscience. 

Je  ne  juge  pas,  je  ne  donne  à  personne  le  conseil  de 
suivre  de  tels  exemples  ;  je  me  borne  à  raconter. en  restant 
dans  la  vérité,  l'une  des  existences  les  plus  honorables  que 
je  connaisse. 

L'opinion  publique,  mieux  instruite  et  plus  juste  que  Ton 
ne  se  plaît  à  le  dire,  l'en  récompensa.  Vous  pensez,  bien. 
Messieurs,  qu'il  ne  traversa  pas  ce  tiers  de  siècle  sans  que 
le  pouvoir  ou  ses  concitoyens  ne  l'appelassent  à  servir 
directement  son  pays  !  En  1830  le  Roi  le  nomma  membre 
du  Conseil  municipal  de  Montreuil  :  l'élection  l'y  maintint 
ensuite  pendant  20  années.  Secrétaire  habituel  de  cette 
assemblée,  il  fait  partie  de  toutes  les  Commissions  impor- 
tantes. Nommé  en  1832  adjoint  au  Maire,  il  exerce  ces  fonc- 
tions pendant  six  ans.  En  1838.  il  est  appelé  à  la  suppléance 
de  la  j ustico  de  paix;  et  le  chef  du  parquet.  M.  d'Herbinghbn, 
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que  nous  nvons  vu  remplir  si  longtemps  ici  ces  délicates 
fonctions,  lui  écrit  que  le  canton  c  gagne  en  lui  un  digne 
«  mn;:islrnt  cl  qu*il  est  heureux  de  le  lui  dire.  » 

11  fait  partie,  en  môme  temps,  du  Comité  d'instruction 
priiiKiire,  de  ia  Commission  administrative  des  hospices,  de 
celle  des  prisons,  de  celle  du  dessèchement  des  marais  do 
la  Canche,  du  Conseil  d'hygiène  publique,  de  la  Société 
humaine  du  littoral,  du  Comité  consultatif  des  établissements 
de  bienfriisance.  Il  se  multiplie,  il  se  prodigue  au  profit 
de  lu   chose  publique  I 

Aussi,  quand  le  22  janvier  1849,  il  est  enfin  nommé  juge- 
suppléant  au  tribunal  civil  de  Montreuil,  l'avocat  générai 
qui  l*en  instruit,  lui  écrit-il  :  «  L*avenir  vous  réserve 
1  quelque  chose  de  plus  on  rapport  avec  vos  droits  et  avec 
»  tous  les  services  que  vous  êtes  en  mesure  de  rendre.  » 

La  prophétie  allait  s'accomplir!  A  partir  de  ce  moment 
M.  Delye  marche  vite  vers  les  honneurs  judiciaires.  En 
1850  il  est  appelé,  comme  je  Tai  dit,  à  la  justice  de 
paix  d'Hesdin  ;  en  1853  au  tribunal  d'Avesnes  :  cinq  mois 
après,  sans  qu1l  Tait  sollicité,  il  est  juge  au  tribunal  de 
Dunkerque.  11  y  devait  vivre  les  dix  années  les  plus  remplies 
peut-être  et  les  plus  honorées  de  sa  vie.  Personne  n'ignore 
dons  le  monde  de  la  justice  qu'il  était  Tune  des  lumières  de 
ce  tribunal  important,  et  que  par  retendue  comme  par  le 
mérite  de  ses  travaux  il  semblait  désigné  pour  les  difficiles 
fonctions  de  la  présidence,  lorsque  la  rigueur  inflexible 
d'une  loi  qui  brise  à  70  ans  la  carrière  de  tous  nos  magistrats, 
quelque  ferme  que  soit  encore  leur  jugement,  vint  le  con- 
traindre à  se  démettre  de  son  titre  et  à  accepter  la  justice  de 
paix  de  Boulogne,  devenue  vacante  parla  mort  de  M. Routier. 

Dire  qu'il  y  fut  accueilli,  par  les  chefs  honorés  de  la  magis- 
trature locale,  non  comme  un  inférieur  mais  comme  un 
égal  digne  de  totiles  les  sympathies,  c*est  faire  le  simple 
éloge  de  leur  délicatesse  et  de  la  distinction  de  leus  esprit. 
Dire  que  le  barreau  Tcntoura  de  toutes  ses  défércncest 
c'est  constater  seulement  qu'il  remplit  le  plu9*facile  de  ses 


-  204  - 

devoirs.  Dire  que  succédant  à  un  homme  dont  lo  trait 
caractéristique  était  la  bienveillanco.  ^\.  Delye  en  continua 
les  traditions»  et  quii  se  fit  adorer  de  ses  justiciables,  c'est 
rendre  hommage  à  la  vérité  la  mieux  établie.  Dire  que  dans 
la  partie  administrative  de  ses  fonctions»  il  fut  un  commis- 
saire dévoué,  faisant  à  toute  heure  preuve  d'expérience  et 
do  sagacité,  co  n*est  que  rappeler  des  faits  connus  de  tout 
le  monde.  On  le  remplacera  dans  ce  poste  si  modeste,  mais 
si  diflicile  à  occuper  :  nul  n*oseraitse  promettre  de  le  faire 
oublier. 

Je  serais  incomplet,  et  par  conséquent  injuste  envers  sa 
mémoire,  si  je  n*ajoul»is  q  i"i  Hunkerque  aussi  bien  qu*à 
Montreuil  M.  Dbltb  trouvait  moyen  de  donner  beaucoup 
de  son  temps  et  de  ses  facultés  aux  intérêts  publics,  et  qu'il 
en  reçut  la  récompense  dans  l'universelle  considération 
dont  il  s*y  vit  entouré. 

Quand,  pour  venir  à  Boulogne,  il  dut  se  démotire  des 
fonctions  municipales  qu'il  y  exerçait,  le  Conseil,  dans  une 
délibération  du  28  mai  1863,  exprima  «  tous  sps  regrets  d'être 
»  privé  du  concours  dévoué  autant  qu*éclairé  d*un  homme 
1  qui  avait  fait  preuve  d'un  grand  savoir  et  d'une  capacité 

>  remarquables  dans  l'accomplissement  do  son  mandat,  et 
»  qui  s'était  concilié  Testime  et  les  sympathies  de  tous  ses 

>  collègues  par  son  caractère  honorable  non  moins  que  par 
1  son  esprit  judicieux. 

Et  en  lui  adressant  celte  délibération  le  6  juin  suivant, 
le  Maire  de  Dunkerque  lui  dit:  c  Je  suis  heureux  de  trouver 
»  cette  occasion  de  vous  remercier  de  cœur  de  votre  active 
»  et  utile  collaboration,  do  vos  avis  sages  et  lumineux,  et 
1  de  vous  témoigner  en  particulier  les  sentiments  de  hatite 
»  estime  que  je  professe  pour  vos  qualités  personnelles  qui 

>  ont  marqué  votre  place  parmi  les  plus  considérables  de 
c  nos  concitoyens.  » 

Je  ne  connais  pas  d'éloge  où  l'expression  plus  heureuse 
ait  tfdduit  des  sentiments  plus  vrais. 
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—  Telles  furent,  rapidement  mais  fidèlement  esquissées,  la 
carrière  professionnelle  et  la  carrière  judiciaire  du  regretté 
M.  Delye;rune,  suivant  une  heureuse  expression  que  j'en- 
tendais hier,  formant  le  noble  couronnement  tie  Tautre. 

Mais  je  manquerais  à  la  mission  que  l'on  m*a  confiée 
si  je  ne  disais  quelques  mots  au  moins  de  sa  carrière 
littéraire. 

Doué  d*une  riche  Imagination  que  fécondaient  d'immenses 
lectures,  dirigées  elle  même  par  le  goût  le  plus  parfait, 
M.  Delye  cultiva  les  lettres  toute  sa  vie.  Dans  l'éloge 
de  lui  que  no  manquera  pas  de  prononcer  au  sein  de  la 
Société  Académique,  dont  il  éiait  le  président,  son  succès* 
seur  d  avance  désigné,  ou  Téloquent  et  savant  écrivain 
qui  est  Tâme  de  cette  Compagnie,  tous  ses  titres  à  cette 
dignité,  que  je  ne  saurais  énumérer  en  ce  triste  lieu  sans 
blesser  bien  des  convenances  morales,  seront  rappelés  avec 
une  fidélité  inspirée  par  la  plus  respectueuse  affection. 
Qu'il  me  suffise  de  dire  que  cet  honneur  n'était  pas  usurpé: 
«—  que  M.  Delye  y  était  préparé  par  plusieurs  années  de 
présidence  de  la  Société  Dunkerquoise,  fondée,  vous  le 
savez,  par  Tun  de  nos  concitoyens  les  plus  érudits, 
M.  Louis  Cousin  :  —  qu'il  le  justifiait  par  la  vivacité  de 
son  esprit,  la  facilité  et  Tatticisme  de  sa  parole,  par  son 
inaltérable  aménité,  par  son  goût  décidé  pour  les  œuvres 
pures  de  l'intelligence  qui  lui  rappelaient  les  luttes  paci- 
fiques de  sa  jeunesse;  et  surtout  par  son  désintéressement 
personnel,  cette  première  des  qualités  du  président  d'une 
société  littéraire,  dont  rétude  constante  doit  être  non  de 
briller  lui-même,  mais  de  mettre  en  relief  les  mérites  et 
les  œuvres  d*autrui. 

Puisse  ce  sincère  hommage  que  nous  rendons  à  sa 
mémoire  apporter  un  peu  de  consolation  au  cœur  de  la 
femme  distinguée  qui  a  été  la  compagne  de  la  seconde 
moitié  de  sa  vie,  et  qui,  oubliant  ses  propres  souffrances, 
lui  a  prodigué  dans  sa  longue  maladie  tant  de  soins 
dévoués  1 
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FA,  on  nous  relirdfit,  saluons  avec  respect  celte  tombe 
désormais  confiée  aux  pieuses  sollicitudes  de  I.i  familic. 
mois  .'Ml  pied  de  laquelle  ne  pourra  pa^^si  r  in  liiïcrent 
aucun  de  ceux  qui  auront  connu  Ihommc  do  I  ion  le  vr.'ii 
sage,  doni  les  restes  mortels  y  vont  reposer  ! 


ODYBâfiES  OFFERTS  A  l\  SOCIÉTÉ  ACADÉRQUE 


Pendant  le  S"»«  trimestre  de  1866. 


I. 

PAR  LES  SOCli^Tés  SAVANTES. 

lo  AMIENS,  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie, 
année  1866,  no3. 

2»  ANGERS,  Annuaire  de  la  Société  linnéenne  de  Maine-et- 
Loire,  année  1866. 

3»  ANGOULÊME,  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  his- 
torique de  la  Charente,  années  1864  et  1865,  in-S». 

40  ANNECY,  Revue  Savoisienne,  publiée  par  la  Société  fiorin 
montane,  7e  année,  no'  8  el9. 

50  AUXERRE,  Bulletin  de  la  SodHé  des  sciences  historiques 
et  naturelles  de  l'Yonne,  année  1865,  n<»  1,  2  et  3  ;  année 
1866,  nw  1  et  2. 

6»  AVESNES,  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  V arron- 
dissement, t.  If,  pp.  21  à  52,  fn-8».  —  Bulletin  des  séances, 
année  1865,  pp.  1  à  8,  in-80. 

70  LIMOGES,  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique 
du  Limousin,  T.  XIV,  1  et2e  Wyv. ^Nohiliare  du  diocèse 
et  de  la  généralité  de  Limoges,  pp.  I  à  32. 

80  ORLÉANS,  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  l'Or- 
léanais, T.  VIII.  1864,  iii-B^— Bulletin  de  la  même  Société, 
n»  51. 

Oo.POLIGNY,  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et 
arts,  année  1866,  n»*  5  et  6. 

10«  ROUEN,  Bulletin  des  travaux  de  la  Société  libre  d'émula- 
tion, du  commerce  et  d  ^industrie  de  la  Seine-Inférieure, 
année  1864-1865,  in-S». 

11»  VALENCIENNES,  Revue  agricole,  industrielle,  littéraire  et 
artistique  de  la  Sociétc  d'agriculture,  sciences  et  arts, 
année  1860,  n»  6. 
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PAR   LES  MEMBRES  DE  LA   SOCIÉTÉ. 

10  Par  M.  H.  Biez,  membre  correspondant  à  Priv.is  :  Annuaire 
du  d^artement  de  l'Ardèche,  pour  l'année  1866,  in- 8». 
bommage  d'auteur. 

20  Par  M.  Ern.  Uamy,  membre  associé  :  Le  Médecin  volant  de 
Molière,  étude  médico-HUéraire,  br.  in-S».  (extrait  de 
l'Onion  médicale,  juillet  186^)  ;  bommage  d'auteur. 

30  Par  M.  P.-J.  MargUQt,  membre  correspondant  à  Lausanne  : 
Résumés  météorologiques  des  années  1860,  1861-186?.  1863- 
1864,  pour  Lausanne,  brocbure  in-S»,  par  M.  J.  Marguet; 
--Lignes  représentatives  de  la  haut-eur  ba/rométrique  à 
midi,  h  Lausanne,  année  1864-1865,  (tableaux  trimestriels) 
par  le  même  ;  -  Note  sur  l*itifluence  de  la  lune  sur  la 
t^rre,  par  le  môme,  br.  In-S»;  (extrait  des  bulletins  de  la 
Société  VaudO'Se  des  sciences  naturelles.) 

40  Par  M.  P.-Ern.  de  Rattierde  Susvalon,  membre  correspon- 
dant à  Bordeaux  :  V Etincelle,  journal  littéraire,  n»»  287 
à 298,  du  1"  Juillet  au  23  septembre  1866. 


Bou'ognc -sur-mer. —   Imp.  de  Ch.  Aigre,  4,  rue  des  VieiUanU, 


BXJIjLBTIN 


Dl  LA 


SOCIÉTÉ     ACADÉMIQUE 


Bfi      B  Q  U  2é  O  (Q  tl  &« 


ANALYSE    DBS    PROCBS-VERBAIJX. 

Séance  du  Mercredi  3  Odofyre  1866. 

Prëndenoe   de  M.  Ignace  BBtnnrr, 
doyen  d'âge. 

—  M.  le  secrétaire  perpétuel  donne  lecture  de  la  cor- 
respopdance  comprenant  :  h^  une  lettre  de  M.  Leverf, 
préret  de  la  Loire,  ancien  préfet  du  Pas-de-Calais,  par 
laquelle  il  remercie  la  Société  du  titre  de  membre  hono- 
raire qu*elle  lui  a  conféré  ;  2<>  un  accusé  de  réception 
envoyé  par  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique, 
relativement  au  \^^  volume  des  Mémoires  et  à  d'autres 
publications  de  la  Société  Académique. 

—  M.  le  président  rappelle  alors  à  la  Société  la  perte 
qu'elle  vient  de  faire  en  la  personne  de  M.  Delye,  son 
président,  dont  les  obsèques  ont  eu  lieu  le  matin  même* 
Il  ne  doute  pas  que  la  compagnie  tout  entière  ne  s'asso- 
cie aux  regrets  qu'a  exprimés  sur  sa  tombe,  au  nom  de 
la  Société  Académique  et  au  nom  de  la  magistrature, 
M.  X»  Gérafdy  membre  du  bureau. 
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—  M.  le  secrétaire  perpétuel  propose  ensuite  d'hono- 
rer par  un  témoignage  particulier  la  mémoire  de  M. 
Delye,  en  remettant  à  huitaine  ou  à  la  réunion  de  no- 
vembre la  reprise  de  Tordre  du  jour.  Plusieurs  membres 
expriment  en  même  temps  le  désir  d'entendre  de  nou- 
veau le  discours  de  M.  6é)*ard.  L'assemblée  adopte  avec 
empressement  cette  dernière  proposition  et  décide,  après 
délibération,  que  la  suite  de  l'ordre  du  jour  sera,  remise 
à  huitaine. 

—  Après  avoir  donné  lecture  du  discours  prononcé 
sur  la  tombe  de  M.  Delye^  M.  le  secrétaire  perpétuel 
propose  à  la  Société  d'en  voter  l'impression  dans  le 
Bulletin  n^  3  de  Tannée  4866,  qui  contiendra  en  outre 
Tanalyse  des  procès-verbaux  des  deux  séances  de  juillet 
et  d'août,  et  la  note  lue  dans  la  séance  de  juillet  sur  le 
cimetière  mérovingien  de  Waben.  Cette  proposition  est 
adoptée  à  l'unanimité. 

—  M.  le  président  rappelle  que  depuis  la  dernière 
séance  la  Société  a  perdu  un  autre  de  ses  membres  fon- 
dateurs. M.  Gh  Bellet,  décédé  le  31  août  dernier.  Il 
demande  que  Texpression  des  regrets  que  sa  perle  a 
causés  soit  également  consignée  au  procès- verbal. 


Séance  du  Mercredi  10  Octobre  1866. 

Reprise  de  Tordre  do  joar  de  la  séance  dn  3  octobre. 

Présidence  de  M.  Ignace  Bbuxbt, 
doyen  d'âge. 

—  M.  Ern.  Hamy,  membre  associé,  donne  lecture 
d'un   mémoire   intitulé  :  Éludé  sur  l* ancienneté  de 


-  211  - 

Vespèct  humaine  dans  le  département  du  Pas-de- 
Calais.  Il  présente,  à  l'appui  des  conclusions  de  ce 
travail,  une  collection  de  silex  taillés^  trouvés  sur 
différents  points  (?n  département. 

M.  l'abbé  Haigneré  fait  quelques  observations  sur  le 
caractère  des  conclusions  que  l'auteur  a  tirées  des  faits 
constatés  dans  son  Mémoire.  Tout  en  reconnaissant 
l'exactitude  que  M.  Hamy  a  su  mettre  dans  ses  recher* 
ches,  il  rappelle  que  suivant  la  devise  de  M.  Lartet,  citée 
par  M.  Pruner-Bey  dans  une  des  dernières  séances  de  la 
Société  d'Anthropologie,  il  [convient  d'apporter  la  plus 
grande  réserve  dans  l'appréciation  de  ces  faits,  et  d'éviter 
soigneusement  toute  généralisation  prématurée  qui  pour- 
rait être  démentie  un  jour  par  une  analyse  plus  complète 
et  des  découvertes  plus  décisives. 

Les  débris  qui  nous  restent  de  l'homme  paléontolo- 
gique  sont  en  effet  trop  peu  de  chose  pour  qu'on  puisse 
détermifier  par  ce  moyen  l'origine  et  la  Oliation  de  l'es- 
pèce humaine  sur  la  terre  (4).  On  a  prétendu  prouver 
l'ancienneté  des  dépôts  de  silex  par  la  profondeur  des 
couches  dans  lesquelles  ils  sont  enfoncés,  dans  la  vallée 
de  la  Somme  ;  or,  des  dépôts  semblables  ont  été  trouvés 
à  fleur  de  sol  en  divers  lieux,  et  notamment  dans  quel- 
ques endroits  explorés  par  M.  Hamy  lui  même.  N'y  a-t- 
il  pas  là  une  grave  difficulté  qu'il  faudrait  élucider  avant 
de  formuler  une  opinion  qui  ne  peut  être  qu'une  hypo- 
thèse dans  l'état  actuel  de  la  science. 

M.  Ern.  Hamy,  répondant  aux  observations  de  M. 
l'abbé  Haigneré,  représente  que  les  conclusions  de  son 
Mémoire  ne  lui  sont  point  personnelles,  qu'elles  sont 


(1)  Paroles  de  M.  Georges,  (séances  de  la  Société  d'Anthro- 
pologie). 
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enltèrement  conformes  à  celles  qu'ont  adoptées  déjà  un 
grand  nombre  de  savants  adonnés  aux  études  d'anthro- 
pologie, et  que  son  travail  n'est  qu'une  pièce  justificative 
apportée  à  Tappui  d'une  opinion  qui  tend  de  jour  en  jour 
à  se  généraliser. 

—  M.  le  secrétaire  perpétuel  rappelle  que  la  séance 
publique,  qui  devait  se  tenir  dans  les  derniers  jours  du 
mois  d'août,  ou  dans  les  premiers  de  septembre,  a  dû 
êtie  ajournée  par  suite  de  l'épidémie  qui  s'est  alors  dé- 
clarée  à  Boulogne.  Il  propose  à  la  Société  de  remettre 
cette  cérémonie  au  mois  de  décembre,  en  laissant  au 
bureau  le  soin  de  fixer  le  jour  qui  lui  paraîtra  le  plus 
convenable  poor  la  circonstance.  Celte  proposition  est 
mise  aux  voix  et  adoptée. 

—  M.  le  président  invite  alors  les  membres  qui  au- 
raient des  sujets  à  proposer  pour  le  concours^  à  les  sou- 
mettre à  Tappréciation  de  la  Société. 

Deux  sujets  sont  présentés  pour  le  concours  d'his- 
toire :  l'un  par  M.  Bénard,  sur  l'origine  de  la  commune 
de  Boulogne;  l'autre  par  M.  Âlph.  Lefebvre,  sur  la 
généalogie  des  comtes  de  Boulogne.  La  Société  examine 
ces  deux  propositions,  et,  après  échange  de  quelques 
observations,  adopte  l'un  et  l'autre  sujet  en  la  forme  qui 
suit  : 

4*^ Recherches  sur  l'origine  delà  commune  de  Bou- 
logne ; 

2<^  Quelle  est  la  valeur  historique  des  généalogies  des 
comtes  de  Boulogne  antérieurement  au  Xl^  siècle. 

11  est  décidé  que  les  deux  sujets  figureront  sur  le 
programme  à  la  suite  de  la  formule  générale  adoptée 
pour  le  concours  d'histoire,  mais  qu'ils  ne  seront  d'ail- 
leurs l'objet  d'aucune  préférence,  et  que  les  concurrents 
resteront  toujours  parfaitement  libres  d'en  traiter  un 
autre  choisi  par  eux-mêmes. 
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—  M.  le  secrétaire  perpétuel  expose  ensuite  que  la 
demande  d'une  allocation  sur  les  fonds  départementaux, 
adressée  par  le  bureau  à  M.  le  Préfet  du  Pas-de-Calais, 
n'ayant  pas  été  accueillie  par  le  conseil  général,  la  So- 
ciété est  obligée  de  prendre  des  mesures  d'économie 
pour  avoir  les  ressources  nécessaires  à  l'impression  de  ses 
Mémoires.  M.  l'abbé  Haigneré  propos,  en  conséquence, 
de  réduire  les  deux  prix  de  sciences  et  d'histoire  à  200 
fr.,  et  de  supprimer  le  prix  de  poésie. 

—  Un  membre,  tout  en  approuvant  I  a  réduction  des 
deux  prix  d'histoire  et  de  science,  propose  néanmoins  de 
conserver  le  prix  de  400  fr.  attribué  à  la  poésie. 

—  M.  le  président  met  alors  aux  voix  :  l^  la  conser- 
vation du  prix  de  poésie;  2®  la  réduction  des  deux  autres 
prix.  Ces  deux  propositions  sont  adoptées. 

—  M.  Courtois,  élève-ingénieur  des  constructions  na- 
vales, présenté  dans  la  dernière  séance,  est  admis  en 
qualité  de  membre  correspondant. 


Sicmce  du  Mercredi  7  NovenHn'e  1866. 

Prësidence    de   M.    H.    db    Rosnt, 
Vioe-Prësident. 

—  Madame  Delye  adresse  à  la  Société  deux  exemplai- 
res du  discours  prononcé  par  M.  Gérard,  membre  du 
bureau,  sur  la  tombe  de  M.  Delye,  et  demande  que  l'un 
de  ces  exemplaires  soit  conservé  comme  un  souvenir  dans 
les  archives  de  la  Société  Académique. 

—  La  Société  Impériale  des  Sciences,  de  l'Agriculture 
et  des  Arts  de  Lille,  la  Société  Centrale  d'Agriculture  du 
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Pns-dti-Calais,  et  la  Société  Académique  de  St.-Quentin, 
annoncent  qu^clles  ont  accepté  réchange  de  leurs  publi- 
cations avec  celles  de  la  Sociélé. 

—  M.  Ërn.  Dcseille,  membre  titulaire,  donne  lecture 
d'un  nouveau  chapitre  de  son  Histoire  du  Journalisme 
Boulonnais,  Dans  ce  chapitre,  Tauteur  passe  en  revue 
la  collection  de  Viinnotateurf  pour  les  années  4842  à 
1848.  Il  annonce,  pour  une  prochaine  séance,  Thistoire 
des  journaux  de  Topposition. 


Sémvce  du  Mercredi  5  Décembre  1866. 

Prësidence    de    M.     H.     de    Rosnt, 
Vice-Président. 

—  M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  Mgr 
Lequette,évêque  d'Ârras,  en  date  du  15  novembre  1866, 
par  laquelle  Sa  Grandeur  remercie  la  Société  du  titre  de 
membre  honoraire  qui  lui  a  été  conféré. 

Cette  lettre  est  ainsi  conçue  : 

Calais,  en  cours  de  visite  épiscJopaXey  le  15  tkovemhre  1866. 

A  Monsieur  le  Vioe-Pbésident  de  la  Sociéré  Académique 

DE  Boulogne. 

Monsieur  le  Vice-Prësident, 

Par  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m'adresser 
en  date  du  7  courant,  vous  m'informez  que,  conformément  à 
l'article  4  de  ses  statuts,  la  Société  Académique  de  l'arrondis- 
sement de  Boulogne-sur-mer,  m'ofire  avec  l'hommage  de  ses 
publications  le  titre  de  membre  honoraire  de  cette  même 
Sodété. 


Je  8uiB  bien  reooimaiflsant,  Monsieiir  le  Vioe-PlrMdent)  de 
oette  distinction  qui  m'est  accordée.  Je  serai  heureux  de  voir 
mon  nom  figurer  sur  la  liste  de  ceux  qtd  encouragent  la  Société 
Académique  de  Boulogne  par  une  sjrmpathie  qu'elle  mérite 
si  bien,  et  en  ma  qualité  d*évôque  diocésain,  je  me  fais 
un  devoir  de  lui  offrir  le  témoignage  de  mon  bienveillant 
intérêt. 

Je  vous  prie,  Monsieur  le  Vice-Président,  de  vouloir  bien 
être  mon  interprète  auprès  de  vos  honorables  collègues  pour 
les  remercier  de  la  distinction  qu'ils  m'ont  accordée  et  dont 
je  me  trouve  très-honoré. 

Agréez,  Monsieur  le  Vice-Président,  l'assurance  de  mes 
sentiments  respectueux  et  bien  dévoués. 

t  J.  B.  J.,  Mque  éPArras^  Bovlognt  et  8t-0mer. 

—  M.  Ern.  Deseille,  membre  titulaire,  donne  lecture 
d'un  nouveau  chapitre  de  son  Histoire  du  journalisme 
boulonnais.  Dans  ce  chapitre,  il  passe  en  revue  la  col- 
lection  de  la  Boulonnaise  et  du  Franc  Parleur,  de 
1830  à  4848. 

—  Tordre  du  jour  appelle  le  renouvellement  annuel 
du  bureau  pour  Texercice  4867. 

Au  premier  tour  de  scrutin,  M.  H.  de  Rosny,  élu  pré 
sident  à  Tunanimité,  Tait  connaître  à  l'assemblée  que  ses 
nombreux  devoirs  de  famille  et  son  séjour  à  la  campa- 
gne pendant  la  plus  grande  partie  de  Tannée  ne  lui 
permettent  pas  d'accepter  la  présidence.  Malgré  les  ins- 
tances réitérées  de  l'assemblée,  M.  de  Rosny  persiste  à 
refuser  une  charge  dont  il  craint,  dit-il,  de  ne  pouvoir 
remplir  toutes  les  obligations.  Un  membre  propose  alors 
de  suspendre  la  séance  pendant  quelques  instants,  afin 
que  les  sociétaires  puissent  se  consulter  sur  le  choix 
d'un  autre  président.  Après  quelques  minutes  de  délibé- 
ration, le  scrutin  est  ouvert  de  nouveau,  et  M.  Eug» 
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Martel,  ayant  obtenu  la  majorité  absolue  dès  saffrages, 
est  proclamé  président  de  la  Société. 

—  Sont  ensuile  élus  dans  l'ordre  suivant  : 
Vice  président  :  M.  H.  de  Rosny. 
Secrétaire  annuel  :  M.  Ern.  Deseîlle. 
Trésorier  :  M.  Trudin-Roussel. 
Bibliothécaire-archiviste  :  M.  Gérard. 

—  M.  Guillaume  Delattre,  avocat  à  Paris,  est  admis 
en  qualité  de  membre  associé. 
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SUE 

L'ANCIENNETE    DE    UESPËCE    HUMAINE 

Dans   le  déparlement   da    Pas-de-Galais, 

Par  M.  E.  X.  Hil^lMIY, 

Membre  de  la  Société    d*ADtbropolog1e   de  Paris  et  de  la  Société 

Aeadéniqae  de  Bonlogae-sor-mer, 

Lue  à  la  Sécmce  du  10  octobre  1866. 


Sané  multa  temeri  improbari 
soient;  quœ  demum  admit  tendu 
eue  tes  ipsa  ostendit, 

Chamavioh. 


INTr^ODXJCmON. 

Dans  un  mëmorable  diflcoun  prononce  au  sein  de  la  Société 
d'Anthropologie  de  Paris,  M.  le  D*"  Broca  comparait  ingënieu- 
sement  l'humanité  dans  sa  marche  à  l'enfant  qui,  d'abord 
insouciant  de  son  être,  n'a  de  curiosité  que  pour  les  choses 
situées  en  dehors  de  lui.  Plus  tard,  orgueilleux  et  naïf,  plus 
attentif  aux  objets  extérieurs  qu'aux  mouvements  de  sa  pensée, 
il  se  contemple  et  s'admire  sans  prendre  la  peine  de  s'observer  ; 
il  grandit  ainsi  dans  l'ignorance  de  soi-même,  et  parvenu  à 
l'âge  d'adulte,  il  s'aperçoit  enfin  qu'il  a  tout  vu,  tout  analysé, 
tout  scruté,  hormis  sa  propre  nature. 

'  Telle  est,  en  effet,  la  marche  qu'a  suivie  dans  son  développe- 
ment la  science  de  rhomme,  et  ce  n'est  que  depuis  moins  d'un 
siècle  qu'elle  s'est  constituée. 

n  y  a  bien  longtemps,  sans  doute,  que,  poussé  par  son  propre 
intérêt,  l'homme  a  cherché  à  pénétrer  les  mystères  de  sa  nature 
et  s'est  posé  lui-même  comme  objet  de  ses  études,  mais  ses 
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tentatives  ont  presque  toujoun  péniblement  tfohouë.  Les 
sciences  dont  l'anthropologie  doit  nécessairement  procéder, 
Fanatomie  et  la  paléontologie,  par  exemple,  sont  longtemps 
restées  dans  l'enfance  :  ce  qui  nous  donne,  en  partie,  l'expli- 
cation des  retards  qu'a  subi  dans  son  évolution  la  grave 
question  qui  va  nous  occuper. 

Si  l'on  tient  compte  de  l'état  des  connaissances  humaines  au 
temps  de  saint  Augustin,  on  ne  s'étonnera  pas  que  cet  écrivain 
célèbre  ait  pu  parler  d'une  molaire  humaine  dont  on  aurait 
fait  une  centaine  de  dents  d'un  homme  ordinaire  (1).  De  même 
on  comprendra  que  Kircher  et  Lambecius  aient  sérieusement 
raconté  la  découverte  d'un  squelette  de  géant  à  Reyden,  prës 
Luceme,  dont  la  taille  était  de  neuf  coudées,  ou  celle  d'une 
dent  du  géant  Hog  extraite  d'une  caverne  aux  environs  de 
Jérusalem.  Je  pourra^* s  encore  citer  l'histoire  de  ce  squelette 
humain  trouvé  à  Rome  en  l'an  1500  et  qui  était,  dit-on,  plus 
haut  que  les  murailles  de  cette  ville,  ou  bien  encore  le  récit 
bien  connu  de  Boccace  (2)  sur  le  colosse  de  Trapani,  dont  on 
fit  Erich,  Ethel  ou  Polyphëme  (3). 

Une  autre  cause  d'erreurs  doit  être  cherchée  dans  l'étonnante 
crédulité  des  écrivains  des  siècles  derniers,  en  matière  de  scien- 
ces naturelles.  Ils  ont  admis,  sans  critique  aucune,  les  faits  les 
plus  étranges  et  les  plus  extraordinaires.  En  ce  qui  concerne 
les  anthropolithes,  par  exemple,  ce  sont  des  histoires  de 
Tartares  pétrifiés  avec  leurs  bestiaux,  de  cavaliers  Espagnols 
frappés  de  morne  façon  aux  Indes  Occidentales  ;  une  ville 
d'Afrique  tout  entière  subit  le  même  sort  en  1634  !  Henckel 
n'hésitait  pas  à  donner  comme  authentique  la  découverte  d'un 
cadavre  pétrifié,  dont  la  cervelle  faisait  feu  avec  l'acier,  et  dont 


(1)  De  civilate  Dei,  lib.  XV,  cap.  9. 

(2j  Généalogie  des  Dieux,  1.  IV,  c.  68. 

(3)  J'aurais  pu  rapporter  beaucoup  d'autres  faits  du  môme 
genre;  les  écrivains  du  XVIe siècle,  Cbassanion  de  Monstreuil. 
Gessner,  Valerius  Cordus,  etc.,  en  ont  recueilli  un  très-grand 
nombre.  Cf.  Philosoph,  Transact.,  t.  XXII). 
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néanmoinB  les  os  étaient  friaUes  (1)  ;  Habioot  croyait  trës. 
sino^ement  que  les  débris  de  mastodonte  trouvés  à  Ch&teau- 
Langon  avaient  appartenu  à  Teutobochus,  roi  des  Cimbres  (2). 

Enfin,  n'oublions  pas  que  les  écrivains  du  moyen-âge  et  de 
la  Renaissance  qui  ont  abordé  ces  problèmes  semblent,  avant 
tout,  préoccupés  de  chercher  dans  les  faits  dont  ils  ont  été 
témoins  la  confirmation  des  traditions  bibliques.  Dans  ces 
énormes  os,  précieux  débris  d'espëoes  disparues,  ils  voient  les 
restes  des  populations  ^nctimes  de  la  colère  du  Dieu  d'Israël, 
et  tous  les  corps  organisés  qu'ils  découvrent  2i  l'état  fossile,  ils 
les  rapportent  au  cataclysme  raconté  par  Moïse.  Je  ne  veux 
rappeler  ici  que  le  fameux  Homo  diluvii  testis  que  décrivit 
Scheuchzer  en  1726  (3). 

Ainsi  l'absence  de  connaissances  anatomiques  et  paléontolo- 
giques  suffisantes,  la  crédulité  sans  bornes  des  naturalistes 
anciens,  et  la  nécessité  où  ils  se  sont  longtemps  trouvés  d'ac- 
cepter, sans  discussion,  les  solutions  imposées  par  les  théolo- 
giens ;  tels  sont  les  principaux  obstacles  qui  ont  arrêté,  dans 
sa  marche,  l'étude  des  origines  de  notre  espèce  sur  le  globe 
que  nous  habitons. 

Il  s'était  élevé  plusieurs  fois  déjà  des  protestations  contre 


'  (1)  J.  G.  Wallerius.  Minéralogie,  trad.  fr.   Paris,  1753,  in-8% 
t.  II.  p.  51. 

(2}  Le  squelette  de  mastodonte  que  Mazuyer  faisait  voir  sous 
]e  nom  de  Tcutoboclius,  roi  des  Cimbres,  a  été  retrouvé  dans 
un  grenier  de  Bordeaux  en  1832  par  M.  Jouannetet  donné  par 
lui  au  Muséum  de  Paris  ;  on  peut  encore  lire  ces  mots  Teulobo- 
chus  rex  en  caractères  jaunis  par  le  temps  sur  chacun  des  os  du 
gigantesque  animal.  (Galerie  de  Paléontologie ^  armoire  XI), 
Voir  sur  l'histoire  de  cette  découverte  et  du  procès  scientifique 
auquel  elle  a  donné  lieu  :  Quesnay.  Recherches  critiques  et 
historiques  sur  la  chirurgie  en  France.  Paris,  1744,  in-4o,  p. 
273  et  sulv.— Blainville.  Écho  du  Monde  savant,  1835.  p.  234.— 
Fournier.  Variétés  historiques  et  littéraires ,  t.  IX ,  p.  241. 
(Bibl.  Elzévir.J 

(3)  Scbeucbzer.  Homo  diluvii  testis,  Zurich,  1736,  in-i». 
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les  idées  gënëralement  reçues  dans  le  monde  scientifique. 
Ainsi  Gorp,  au  XVI'  siëole,  affirmait  que  les  prétendus  géants 
d'Anvers  et  de  Bruxelles  étaient  des  éléphants  (1)  ;  au  XYII^, 
Biolan  et  Gabriel  Naudé  publiaient  des  dissertations  contre 
les  géants  et  les  macrobites  (2).  Mais  ces  essais  demeuraient 
isolés,  la  voix  des  novateurs  trouvait  peu  d'échos,  ou  bien  elle 
était  étouffée  par  celle  de  leurs  adversaires.  Ce  que  Gorp  et 
Riolan  n'avaient  pu  faire,  il  était  réservé  à  Cuvier  de  l'ac- 
complir ;  avec  l'immense  autorité  que  lui  donnaient  ses  admi- 
rables travaux,  il  fit  table  rase  de  toutes  les  erreurs  accréditées 
jusque  là. 

Quelques  faits  bien  observés  en  Angleterre  et  en  Allemagne, 
mais  aussi  nombre  de  légendes  apocryphes  propagées  par  des 
écrivains  égarés  par  leur  imagination  ou  esclaves  de  vains 
préjugés,  tel  était  l'h'fritage  scientifique  légué  à.  notre  siëde. 
Les  ossements  de  Oérigo  n'avaient  rien  d'humain  ;  le  fossile 
d'Aix  était  une  tortue  ;  la  jambe  du  garde-meuble,  un  rayon 
de  girafe  ;  Vhomme  diluvien  de  Scheuchzer  redevint  salaman- 
dre ;  quant  à  l'anthropolithe  du  Port  au  Moule,  il  appartenait 
à  une  formation  récente  (3). 

On  a  attaqué  Ouvier,  dans  ces  dernières  années,  avec  un 
acharnement  incroyable  et  que  ne  sauraient  justifier  les  oon- 


(1)  C'estcet  auteur  qu'attaque  Chassanionde  Monstreuil  dans 
le  curieux  opuscule  intitulé  :  De  giganUfms  eontmque  reliquiis, 
atque  iis  quœ  ante  annos  aliquot  nostra  œtate  in  Gallia  reperta 

8unl ubi  etiam  Joaimis  Gorojdi  error  perstringitur,  qui  in 

sua  gigantomachia  nulla  gigantium  corpora  qu<mla  dicu^iur 
fuisse  affirmai,  auihore  Joan,  Cassanione  MonostroUense. '■^ 
Basile».  1580,  petit  in-S». 

(2)  Riolan.  Gigantomachie.  Paris,  1613,  ïn-S**, ^Giganiologie. 
Discours  sur  la  grandeur  des  géans.  Paris,  1618,  in-8«.  —G. 
Naudé.  An  vita  hominum  hodiè  quam  olim  brevior.  Cœsense, 
1634,  pet.  ln-80. 

(3)  G.  Cuvier.  Discours  sur  les  Révolutions  du  Globe.  Paris, 
18^5 ,  in-8o  ,  p.  132.  —  A.  Maury.  L  ancienne  Académie  des 
Sciences,  Paris,  1864,  in-13,  p.  150,  308,  etc. 
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cIuBions  du  grand  naturaliste.  Sans  doute  on  peut  lui  reprocher 
d'avoir  méconnu  les  découvertes  d'Esper  et  de  Frëre  et 
de  n'avoir  pas  tenu  compte  des  faits  qui  venaient  de  se 
produire  dans  le  Midi  de  la  France  et  en  Angleterre,  au  mo- 
ment oîi  il  mettait  au  jour  son  célëbre  Discours  sur  les  Bévo- 
lutions  du  Olobe.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  Ouvier  n'a 
point  nie  absolument  l'existence  de  l'homme  fossile  et  que  les 
faits  de  Buckland  et  de  Tournai,  qui  nous  semblent  si  con- 
cluants depuis  que  tant  de  remarquables  travaux  sont  venus 
les  confirmer,  étaient  loin  de  s'imposer  alors  avec  cette  évidence 
que  nous  leur  reconnaissons  aujourd'hui. 

Depuis  Ouvier,  les  recherches  se  sont  multipliées  sur  le  sol 
de  l'Ancien  et  du  Kouveau-Monde,  et  les  nombreuses  trou- 
vailles qu'elles  ont  amenées  nous  autorisent  à  admettre  l'an- 
cienneté de  Vhomme  et  sa  contemporanéUé  a/9ec  Us  gramds  mam- 
miflres  disparus  longtemps  avant  la  période  géologique  actuelle. 
Un  revirement  aussi  complet  dans  les  idées  devait  nécessaire- 
ment froisser  certains  esprits  ;  Vhomme  fossile  a  rencontré  en 
effet  des  résistances  opiniâtres.  De  ses  adversaires,  les  uns,  au 
nom  des  doctrines  du  maître,  se  sont  plu  à  dénaturer  les  faits 
ou  les  ont  rejetés  sans  les  examiner  ;  les  autres,  et  ces  der- 
niers surtout  en  Angleterre,  y  ont  vu  une  atteinte  à  la  véracité 
des  livres  mosaïques.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'aborder  une 
question  si  épineuse  ;  je  laisse  h  de  plus  habiles  l'honneur  de 
concilier  les  découvertes  modernes  avec  la  tradition,  convaincu 
que  «  nos  six  mille  ans  d'histoire  ne  sont  qu'un  court  moment 
de  la  vie  de  l'humanité.  >  (1). 


(l)  firocà.   \^  Anthropologie.   (Dict,  Encycl.  des  Se.  Méd., 
t.  y.  p.  297.  Paris,  1866,  in-a».) 
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I. 

HISTORIQUE. 

Il  ne  sera  pas  inutile^  avant  d'aborder  l'histoire  de 
l'homme  primitif  dans  nos  contrées,  de  consacrer  quelques 
pages  à  l'histoire  de  la  question  dans  notre  département. 

Les  études  géologiques  devaient  nécessairement  venir 
les  premières.  Desmars,  médecin  distingué  de  Boulogne- 
sur-mer,  qui  donnait  ses  loisirs  à  l'histoire  naturelle,  fut 
le  premier  à  distinguer  la  couche  quaternaire  des  terrains 
subjacents  (i).  Un  peu  plus  tard,  Dumont  de  Courset, 
agronome  justement  célèbre,  se  préoccupa  de  cette  cou^ 
verture  de  glaise  jaune  rougeâtre,  «  extrêmement  tenace, 
collante,  toujours  parsemée  de  cailloux,  et  quelquefois  si 
forte  que  l'on  a  beaucoup  de  peine  à  en  tirer  le  pic  ou  le 
boyau  que  l'on  y  a  enfoncé.  »  (2).  C'est  notre  diluvium 
rouge.  Enfin,  en  1828,  c'est-à-dire  à  une  époque  où  les 
formations  quaternaires  n'avaient  pas  encore  élé  l'objet  de 
descriptions  spéciales,  Rozet  exposa  les  caractères  de  cette 
même  couche  avec  une  admirable  précision,  et  sur  l'exa- 
men de  notre  bassin,  édifia  toute  une  théorie  que  les 
progrès  de  la  science  n'ont  fait  que  confirmer  (3).  Depuis 
lors,  les  mémoires  de  MM.  Phillips,  d'Archiac,  Prestwich, 


(1)  Desmars.  De  Voir,  de  la  terre  et  des  eatuc  de  Boulogne- 
Bur-mer  et  des  environB.   Paris,  1761,  in-l«,  p.  5. 

(2)  DumoDt  de  Courset.  Mémoires  sur  ^agriculture  du  Bou- 
tonnais et  des  cantons  mantimes  voisins.  Boulogne,  1784,  in-8o, 
p.  56. 

(3)  Rozet.  Description  géognostique  du  bassin  du  Bas-Boulon- 
^lais,  Paris,  1828,  ia-s»,  p.  26  et  suiv. 
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Godwin-Âustén,  sur  le  drift  de  Sangatte,  ceux  de  M. 
Dahglure  sur  le  gisement  de  Vaudricourt,  de  mon  ami  et 
collaborateur  M.  Emile  Sauvage,  sur  la  vallée  de  TAa, 
auxquels  on  me  permettra  d^ajouter  l'étude  que  nous  avons 
publiée  ensemble  il  y  a  quelques  mois  (i),  ont  établi  sur 
des  bases  solides  la  stratigraphie  quaternaire  du  Pas-de- 
Calais.  Il  reste  sans  doute  bien  des  lacunes  à  combler  ;  la 
vallée  de  la  Canche  présente  notamment  aux  environs 
d'Hesdin  des  couches  intéressantes,  et  les  formations  post- 
pliocènes  ont  dû  laisser  des  traces  sur  bien  d'autres  points 
du  département.  Mais  les  documents  recueillis  jusqu'ici 
sont  assez  importants  pour  qu'il  soit  aujourd'hui  possible 
de  faire  une  étude  générale. 

La  paléontologie  humaine  a  fourni  moins  de  travaux, 
son  étude  est  récente.  Néanmoins  les  découvertes  faites 
sur  divers  points  et  qui  concordent  admirablement  avec 
celles  qu'on  a  fait  connaître  au  public  dans  ces  derniers 
temps,  forment  maintenant  un  ensemble  très-satisfaisant. 
C'est  en  grande  partie  dans  le  but  de  coordonner  les  maté- 
riaux amassés  depuis  1864  que  j'ai  entrepris  ce  mémoire. 

Quoique  d'origine  toute  moderne,  l'histoire  de  Thomme 
paléontologique  a  préoccupé  nos  savants  de  province  dès 
les  premières  années  de  la  Restauration.  £n  1823 ,  on 
annonça  qu'on  avait  trouvé  près  de  Moret  «  un  homme 
pétrifié,  renversé  sur  un  cheval  également  pétrifié  ;  on 
ajoutait  que  le  corps  avait  en  partie  conservé  ses  formes  et 
des  proportions  parfaitement  belles  et  que  le  cheval  de  son 
côté  présentait  une  tète  admirable.  »  (2).  On  s'émut  beau- 


(1)  Ém.  Sauvage  et  £.  T.  Hamy.  Étude  sur  les  terrains  qua^ 
ternaires  du  Boulonnais  et  sur  les  débris  d'industrie  humaine 
quHls  renferment.  Paris  ;  Lacroix,  mars  1866,  in-B». 

(2)  PIctet.   Traité  de  Paléontologie,  1. 1,  p.  147, 
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coup  de  cette  double  curiosité^  digne  de  l'admiFation  du 
XVI"  siècle  beaucoup  plus  que  de  la  nôtre,  et  la  Sociélâ 
d'Agricullure  de  Boulogne^  qui  s'occupait  déjà  beaucoup 
de  sciences,  se  fit  présenter  un  rapport  par  Dutertre- 
Yvart  (1).  C'est  la  première  fois^  à  ma  connaissance,  que 
pareil  sujet  ait  été  traité  dans  notre  circonscription.  Quel- 
ques années  plus  tard,  la  même  Société  publiait  un 
compte-rendu  de  Gaiilon  sur  le  premier  volume  du  Cours 
d'Antiquités  MonumentaXes  de  M.  de  Caumont  (2)  et 
pour  la  première  fois  aussi  il  était  question  parmi  nous  de 
silex  taillés. 

Avec  l'année  1838  s'ouvrit  une  nouvelle  période  de 
l'histoire  de  l'homme  primitif  ;  c'est  en  effet  à  cette  date 
que  remontent  les  premiers  travaux  de  M.  Boucher  de 
Perthes.  Tout  le  monde  connaît  maintenant  les  détails  de 
cette  mémorable  lutte  du  savant  picard,  lutte  de  vingt- 
cinq  ans,  dont  il  a  lui-même  raconté  les  principaux  épi- 
sodes (3)  et  qu'est  [venu  clore  si  heureusement  la  décou- 
verte d'un  fossile  humain  à  Moulin-Quignon  (28  mars 
1863)  (4). 

M.  Boucher  de  Perthes  trouva  parmi  nous  l'un  de  ses 
premiers  et  de  ses  plus  chauds  partisans,  M.  Bouchard- 
Ghaotereaux,  notre  regretté  colique,  qui,  avec  Âl. 
Brongniart,  Dumas,  Bavin  et  quelques  autres  savants,  se 

(1)  SodéU  d'Agriculture,  Reg.  n»  3.  Séance  du  4  mars  1^5. 

(2)  Mém,  Soc.  Agr.  Années  1831-32,  p.  161  et  suiv.  —  De  Cau- 
mont. Cours  d'Antiquités  Monutnentales,  Paris.  1830,  in-s»,  t.  I, 
p.  208,  etc. 

(3)  Boucher  de  Perthes.  De  Vhomme  antédiluvien  et  de  ses 
œuvres,  (Mém.  de  la  Soc.  d'Émulat.  d'Abbeville,  1857-1860). 

(4)  Boucher  de  Perthes.  Découverte  d'une  mâchoire  humaine 
dans  le  dUuvium.  (Antiquités  celtiques  et  antédiluviennes ,  t.  III, 
p.  107.  Paris,  1864,  in-8o.) 
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rallia  presque  aussitôt  à  l'opinion  professée  par  l'archéolo- 
gue d'Abbeville.  <  Dès  les  premiers  mots  de  M.  Boucher 
de  Perlhes,  écrit-il,  nous  avons  jugé  qu'il  était  dans  le 
vrai.  »  Et  il  ajoute  :  «  Bien  que  nous  sachions  que  notre 
opinion  doit  être  d'un  bien  faible  poids  dans  semblable 
question,  nous  nous  félicitons  cependant  de  ne  point  nous 
être  trompé  dans  notre  appréciation,  et  de  voir  que  l'auteur 
de  ces  découvertes  trouve  dans  le  public  La  même  appro- 
bation que  nous  lui  avions  donnée;  de  cœur,  dès  le  début 
de  ses  admirables  et  persévérants  ti^avaui  (1)  ». 

Bouchard  n'avait  pris  aucune  part  à  la  grande  lutte 
scientifique  que  provoquait  le  problème  de  nos  origines,  et 
il  ne  prévoyait  pas  qu'il  dût  un  jour  descendre  à  son  tour 
dans  l'arène.  Il  avait  méconnu  la  nature  des  couches  qui 
surmontent  nos  falaises,  et  croyait  le  pays  très^auvre  en 
dépôts  diluviens.  Ce  fut  le  hasard,  il  le  déclare  lui-même, 
qui  l'amena  à  s'occuper  d'une  manière  spéciale  de  l'an- 
cienneté de  l'espèce  humaine,  c  Le  18  septembre  1863^ 
écrit-il,  dans  une  excursion  faite  à  la  côte,  mon  attention 
fut  attirée  sur  un  petit  silex  gisant  sur  la  plage,  et  indubi- 
tablement taillé  de  main  d'homme.  La  taille  en  était  irré- 
gulière et  lancéolée.  Je  ne  pensais  pas  qu'on  pût  trouver 
en  pareil  lieu  de  ces  silex,  mais  une  fois  mon  attention 
fixée  sur  ce  point,  je  réfléchis  que  la  Manche  devait  aussi 
contenir  des  masses  de  diluvium  incessamment  ballotté 
et  rejeté  sur  le  rivage.  Je  cherchai  dès  lors  ces  silex  dans 
les  graviers  et  j'y  trouvai  une  mine  qui  me  parait  aussi 
inépuisable  que  celles  des  bords  de  la  Somme,  puisqu'en 
une  vingtaine  de  jours  j'en  ai  trouvé  vingt-^uœ,  ^  Depuis 
lors  il  occupa  tous  ses  loisirs  à  la  recherche  des  silex 
taillés.  Au  1^'  avril  1864  il  en  possédait  1490,  au  mois  de 


(1)  Ms.  communiqué  par  M.  Boucbard-Lemalre,  pp.  16  et  17. 
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septembre  suivant  la  somme  totale  atteignait  3691 .  Il  est 
malheureusement  hors  de  doute  que  notre  célèbre  géo- 
logue s'est  laissé  tromper  à  plusieurs  reprises  par  ceux 
qu'il  employait  à  la  recherche  de  ces  instruments,  et  que 
les  chiffres  ci-joints  sont  loin  de  représenter  exactement 
le  nombre  des  pièces  authentiques  découvertes  à  Châtillon. 
Cette  extrême  abondance  de  silex  ouvrés  n'aurait  d'ail- 
leurs rien  de  bien  extraordinaire.    Accumulés  sur  l'estran 
depuis  des  siècles  avec  tous  les  débris  solides  arrachés 
comme  eux  à  nos  falaises  par  la  tempête,  ils  ont  résisté  à 
l'action  des  eaux  qui,   parfois,  laissent  à  leur  surface  des 
traces  de  leur  passage.    Il  faut  encore  moins  s'étonner  de 
l'inutilité  des  premières  recherches  de  nos  collègues  sur 
la  plage  de  Châtillon.  On  comprend  que  les  trouvailles  de 
ce  genre  soient   devenues  très-rares,  après  une  année 
presque  entièrement  consacrée  par  Bouchard  à  l'explo- 
ration de  ces  parages.    Il  est  vrai  que  les  éboulements 
journaliers  des  falaises  mettent  au  jour  de  temps  à  autre 
quelques  silex  travaillés  ;  mais^  pour  les  découvrir,  il  faut 
connaître   leur  gisement  primitif,  et  les  chercher,  non 
plus  sur  la  plage,  mais  dans  les  escarpements  mêmes  de 
la  falaise. 

Entouré  des  matériaux  immenses  qu'il  avait  pénible- 
ment amassés ,  Bouchard-Chantereaux  s'était  mis  sé- 
rieusement à  l'œuvre.  Il  avait  réuni  quantité  de  notes 
précieuses  et  analysé  avec  soin  les  publications  les  plus 
importantes  sur  la  matière.  Convaincu  que  c'est  par  l'étude 
comparée  des  débris  d'industrie  primitive  et  des  instru- 
ments des  peuplades  sauvages  d'aujourd'hui,  qu'on  arri- 
vera à  se  faire  la  plus  juste  idée  des  premières  sociétés,  il 
s'était  formé  une  curieuse  collection  d'instruments  en 
pierre  de  diverses  provenances.  Il  allait  mettre  la  dernière 
main  à  cette  œuvre,  qui  l'occupait  depuis  quatorze  mois, 
quand  la  mort  Ta  surpris. 
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On  a  pu  voir,  par  une  citation  empruntée  à  Bouchard, 
qu'il  considérait  le  sol  du  détroit  comme  le  lieu  d'origine 
des  silex  de  Châtillon.  Il  avait  cependant  appris  les  décou- 
vertes de  MM.  Evans,  Leech  et  Prestwich,  sur  les  plages 
de  Swalecliffet  de  Reculvers  (1).  Sans  connaître  l'opinion 
émise  à  ce  sujet  par  sir  Ch.  Lyell,  qui  rattache  ces  instru- 
ments aux  dépôts  graveleux  de  la  côte  d'Angleterre,  je 
n'ai  pas  hésité  à  rapporter  nos  silex  au  diluvium  qui  cou- 
ronne nos  falaises  (2).  Les  recherches  que  j'ai  depuis  lors 
dirigées  dans  ce  sens,  avec  l'active  et  intelligente  collabo- 
ration de  M.  Emile  Sauvage,  ont  pleinement  confirmé 
cette  hypothèse.  «  Remontant  à  la  source  probable  de  ces 
débris  d'industrie  primitive,  nous  avons  exploré  d'abord 
les  éboulements  récents,  qui  nous  en  ont  fourni  un  cer- 
tain nombre,  puis  les  couches  supérieures,  où  nous  en 
avons  découvert  en  place  une  assez  grande  quantité  (3J .  » 
La  question  était  jugée. 

Depuis  lors,  les  trouvailles  du  même  genre  se  sont 
multipliées  autour  de  nous.  MM.  Danglure,  Charvet; 
Sauvage,  Topley,  H.  et  Alf.  Bétencourt  et  quelques  autres 
ont  réuni  de  précieux  matériaux^  qu'il  est  aujourd'hui 
nécessaire  de  coordonner.  Hâtons-nous  de  dire  que  les 
résultats  obtenus  jusqu'ici  concordent  admirablement  avec 
ceux  auxquels  sont  arrivés  les  illustres  créateurs  de  cette 
science  nouvelle,  que  M.  l'abbé  Cochet  a  si  heureusement 
baptisée  du  nom  d* archéogéologie. 


(1)  Lyell.  ^Ancienneté  de  l'Homme,  Trad.   fr.   Paris,   1864, 
in-80,  p.  168. 

(S)  E.  Hamy.  Sur  les  silex  taillés  de  Châtillon,  près  Boulogne 
(société  d'Anthropologie  de  Paris.  Séance  du  6  juillet  1865). 

(8)  E.  Hamy.  Sur  les  silex  taillés  des  terrains  quaternaires 
du  Bas'Boulonnais  (Ibid,  Séance  du  18  janvier  1866). 


-  228  — 


IL 

GÉOLOGIE. 

Je  crois  utile,  avant  d'entrer  dans  le  détail  de  ces  dé- 
couvertes, d'exposer  brièvement  la  constitution  géologique 
de  nos  formations  quaternaires,  en  faisant  connaître  suc- 
cessivement les  faits  nouveaux  qui  se  sont  produits. 

La  période  de  submersion  et  des  glaces  flottantes  qui 
a  précédé  la  plus  ancienne  de  ces  couches  a  laissé  peu  de 
traces  dans  notre  province.  On  y  rattachera  peut-être  les 
masses  de  grès  tertiaires  indiquées  par  Rozet  (1)  dans  le 
Haut-Boulonnais,  parmi  lesquels  je  signalerai  spéciale- 
ment les  tufs  de  la  Roque,  à  Tubersent,  dont  M.  Sauvage 
n'hésite  pas  à  faire  des  blocs  erratiques  (2). 

Par  une  série  de  phénomènes  lents  et  graduels  se  sont 
successivement  déposées  les  diverses  couches  de  la  pé- 
riode quaternaire.  Les  géologues  Parisiens  les  ont  subdi- 
visées en  trois  étages,  auxquels  ils  ont  donné  les  noms  de 
diluvium  gris^  diluvium  rouge  et  loess.  Ces  trois  for- 
mations, qu'il  serait  préférable  de  distinguer  par  les 
épithètes  d'inférieure,  de  moyenne  et  de  supérieure, 
offrent  dans  nos  environs  les  mêmes  rapports  généraux 
que  dans  le  bassin  de  Paris  ou  celui  de  la  Somme. 

La  coupe  la  plus  complète  que  nous  possédions  est 
celle  qui  s'étend  de   Sangatte  au   cap  Blanc-Nez.    Une 


1)  Rozet.  Op.  cit.  p.  36 

(2)  M.  L.  Cousin  a  reproduit  cette  opinion  de  M.  Sauvage  dans 
sa  Notice  sur  des  antiquités  celtiques  et  gallo^omaines  du 
Nord  de  la  France  (Duhkerque,  in-8o,  1866,  p.  26).  L'un  de  ces 
blocs  aurait  été  utilisé,  suivant  lui,  comme  table  de  sacrifices 
par  les  Druides. 
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première  description  de  ce  gisement  avait  été  donnée  en 
1851  par  M.  Prestwich(i).  I/illustre  géologue  anglais 
vient  de  publier  les  résultats  d'une  nouvelle  excursion  à 
Sangatte  ;  M.  Godwin  Austen,qui  l'accompagnait,  a  fait 
connaître,  de  son  côté,  quelques  particularités  relatives  à 
cet  intéressant  dépôt  (2). 

Tout-à*fait  à  la  base  se  trouve  une  couche  de  gros 
silex  noirs,  très  roulés,  avec  un  peu  de  craie  et  de  sable, 
tf  ancienne  plage  buttant  contre  une  falaise  de  craie  ]»  à 
quatre  mètres  au-dessus  de  Testran,  un  peu  en  avant  de 
laquelle  sont  des  sables  horizontaux  avec  quelques  graviers 
de  silex,  d'origine  marine.  Au-dessus  du  sable  marin  et 
des  cailloux  sont  d'abord  une  bande  noire,  très  fortement 
marquée  par  places,  «  évidence  d'une  ancienne  surface 
terrestre,  »  (Godwin  Austen),  puis  des  sables,  de  la 
craie  délayée  avec  blocs  de  silex  et  de  craie  réunis  par  des 
inûltrations  ferrugineuses  ou  siliceuses,  enfin  un  mélange 
de  craie  et  de  sable  avec  quelques  lits  de  graviers.  L'en- 
semble de  ces  couches  qui  représentent  le  quaternaire 
inférieur  atteint  16  mètres  d'épaisseur  au  moins. 

A  la  même  formation  appartient  encore  le  limon  argi- 
leux d'un  blanc  jaunâtre  «  couleur  de  crème  sale  »  comme 
rappelait  M.  Prestwich,  renfermant  peu  de  silex,  et  qui 
constitue  la  partie  supérieure  du  quaternaire  inférieur 
{diluvium  gris  supérieur.  De  Mercey).   Cette  zone  cor- 


(1)  Prestwich,  Drift  at  Somgatte  Cliff  f Quart,  Journ.  of  the 
Geol.  Soc.  ofLondon.J  Novemb.  1851;  in-8«.— Sauvage  et  Hamy. 
op.  ciL  p.  3  &  20. 

(2)  Prestwich.  Additional  Observations  of  the  Raise  Beach  of 
Sangatte  ioith  Référence  to  the  Date  of  the  English  Charmel, 
and  the  présence  of  Loess  in  the  Cliff  section.  fProceedings  of 
the  Geol.  Soc.  of  London.J  May  1865  ln-8<»^Godwin-Au8ten 
flMd.  Jan.  1866.) 
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respond  au  gable  gras  coquillier  de  Joinville-)e-Pont  et 
de  Gentilly,  à  la  couche  à  cyrena  du  bassin  de  la  Somme. 
C'est  celle  à  laquelle  M.  Hébert  avait  d'abord  donné  le 
nom  de  loess  ;  on  sait  que  cette  dénomination  est  réservée 
dans  la  nomenclature  au  limon  supérieur,  dont  nous  par- 
lerons plus  loin.  Le  limon  de  Sangatte  contient  un  cer- 
tain nombre  de  mollusques  terrestres.  Deux  hélices,  Vfi, 
condnna  et  Vh,  pulcheUa,\ai  succinea  ohlonga  et  le  pupa 
marginata  ;  enfin  les  limacelles  de  deux  mollusques  nus, 
Varion  aier  et  la  Umax  a^restisli).  Au-dessus  de  ce 
limon  coquillier,  l'on  rencontre  le  quaternaire  moyen 
dont  il  sera  question  plus  loin. 

Le  quaternaire  inférieur  se  rencontre  encore  sur  un 
certain  nombre  de  points  du  département  ;  dans  la  vallée 
de  TAa,  à  Blandecques  et  à  Arques  ;  dans  celle  de  la 
Canche^  aux  environs  d'Hesdin;  enfin,  à  Vaudricourt, 
près  de  Béthune,  et  peut-être  à  Wissant. 

Dans  les  carrières  de  Blandecques,  il  se  compose  de 
dépôts  irrégulièrement  superposés;  tantôt  ce  sont  des 
silex  cassés  ou  roulés  de  toute  taille  et  de  toute  couleur, 
entremêlés  de  petits  graviers  et  d'un  peu  d'argile  ;  tantôt 
ce  sont  des  alternances  de  bancs  de  silex  et  d'argile  noi- 
râtre ferrugineuse,  tachant  la  main,  ayant  beaucoup 
d'analogie  avec  celle  de  Moulin-Quignon.   L'épaisseur  de 


(1)  Ces  déterminations  ont  été  faites  pour  M.  Prestwicb  par 
M.  JelTrej^s.  «  Il  est  fort  difficile,  dit  M.  Desbayes  {Uisi.  nai. 
gén.  et  particuL  des  mollusques  terrestres  et  ftuviatiles^  1. 11, 
p.  16J,  de  reconnaître  les  limas  et  les  ariens  décrits  jusqu'à 
présent,  et  de  les  rapporter  avec  certitude  à  ceux  qu'on  étudie.» 
A  plus  forte  raison  doit-il  être  presque  impossible  de  détermi- 
ner une  limacelle.  Ni  Férussac.  ni  .\!.  Desbayes,  ni  Moquin- 
Tandon  n'indlquentd'arionateren  France.Dans  les  synonymies, 
celte  épitbète  a  été  attribuée  à  cinq  espèces  d'arions  au  moins. 
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ces  dépôts  varie  de  4"  à  3"  30  ;  on  y  trouve  des  débris  de 
mammouth  et  de  cerf  (i). 

Le  gisement  de  Vaudricourt  appartient  à  la  même  épo- 
que. Il  se  compose  de  «deux  couches  superposées,  l'infé- 
rieure {bief  des  ouvriers)  est  formée  de  silex  roulés  ou 
brisés,  enveloppés  dans  un  sable  argileux  très-collant  et 
entremêlés  de  fragments  de  grès.  La  supérieure,  plus 
meuble,  quoiqu*avec  une  composition  presque  semblable, 
a  été  exploitée  il  y  a  quelques  années  ;  les  ouvriers  lui 
donnent  le  nom  de  cailloux  coulants.  Chacune  de  ces 
zones  mesure  0™  80  environ.  Avec  les  silex  et  les  grès,  on 
y  rencontre  des  fossiles  de  la  craie  marneuse  qui  se 
trouve  à  une  faible  distance,  et,  chose  très-curieuse,  des 
coquilles  du  gault  et  du  terrain  jurassique  des  environs  de 
Boulogne-sur-mer,  parmi  lesquels  M.  Danglure  cite  Vam- 
monites  Deluci  et  des  moules  de  bivalves  très-communes 
sur  notre  plage.  «  Cette  dernière  circonstance,  ajoute  avec 
raison  le  savant  archéologue,  indiquerait  que  le  diluvium 
est  venu  du  Nord-Ouest  (2).  On  remarquera  sans  doute 
que  cette  orientation  diffère  très-peu  de  celle  du  dépôt 
de  Sangatte  :  on  en  pourra  conclure  que  ces  dépôts  qui 
offrent  tant  de  points  de  ressemblance,  ont  été  produits 
dans  des  conditions  identiques  et  sous  l'influence  des 
mêmes  causes. 

Les  dépôts  supérieurs  manquent  complètement  à  Vau- 
dricourt. .Nous  avons  déjà  vu  que  le  quaternaire  moyen 
se  montre  à  Sangatte  au-dessus  du  limon  coquillier.  Il 
est  formé  de  silex  roulés  en  bas,  entiers  ou  cassés  en 


(1}  Cf.   Em    Sauvage.  Etude  sv^  le  terrain  quaternaire  de 
Blandecques  (Paa-de-CaloM).  Boulogne,  1865,  iQ-8o. 

(2)  Bulletin  de  la  Soc.  Géol.  de  France.  %^  série.  T.  XXTII. 
p.  345,  Février  1866. 
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haut,  semés  dans  une  argile  d'un  jaune-rougeàire.  Ce 
dépôt  correspond  aux  argiles  caillouteuses  brunes  ou 
rougeàtres  du  Boulonnais  (diluvium  de  Roizet).  L'épais- 
seur de  ces  couches  atteint  6  mètres  au  Mont-Pelé,  près 
Desvres.  Elles  forment  dans  la  Fos$e  Boulonnais  un 
revêtement  limono-caillouteux  dont  la  composition  est 
presque  partout  la  même. 

Le  loess  ou  quaternaire  supérieur  surmonte  la  cou- 
che que  nous  venons  d'étudier  ;  il  est  d'un  jaune  chamois 
plus  ou  moins  foncé,  et  renferme  par  places  des  concré- 
tions calcaires  tufeuses,  avec  coquilles  terrestres  et  fluvia- 
tiles.  Nous  l'avons  étudié  d'abord  sur  le  vaste  plateau  qui 
s'étend  de  Châtillon  à  Équihen  et  de  St-Etienne  à  la 
mer  (1),  Depuis,  j'ai  retrouvé  le  même  dépôt  au  sommet 
des  falaises  qui  s'élèvent  au  N.  E.  de  Boulogne-sur-mer. 
Son  épaisseur  varie  de  0™  10  à  1*»  60  entre  la  Tour-d'Or- 
dre  et  le  Moulin- Wibert.  Il  renferme  des  concrétions 
calcaires^  plus  rares  qu'à  Ningle,  et  qui,  comme  en  cet 
endroit,  englobent  des  coquilles  terrestres  bien  conser- 
vées, Vhelix  conçinna^  Vh,  hispida  et  le  pupa  tnusco- 
7nim.  Nous  avons  donné  ailleurs  l'analyse  de  cette  couche 
faite  avec  beaucoup  de  soin  par  M  Âlf  Bétencourt  (2j . 

Ce  rapide  exposé  démonti*e,  ce  qui  n'est  pas  sans  im- 
portance pour  la  géologie  de  nos  contrées,  que  la  série 
quaternaire  est  ai^urd*hui  complète  dans  notre  départe- 
ment. Toutes  les  formations  signalées  dans  les  bfissins  de 
la  Somme  ou  de  la  Seine  s'y  retrouvent  dans  le  même 
ordre  de  superposition.  Nous  allons  voir  qu'au  point  de 
vue  de  l'histoire  de  nos  origines,  nous  arrivons  aux  mêmes 
résultats  que  MM.  Boucher  de  Perthes,  etc.,  ont  consta- 
tés dans  cee  dernières  années. 


(1)  Em.  Sauvage  eiE.  T.  Hamy.  Op.  cit.  p.  18  et  ^. 

(2)  Ikid.  p.  16  et  25. 
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Est-il  possible,  dans  Tétat  actuel  de  nos  connaissances; 
d'établir^  approximativement,  une  chronologie  quater- 
naire. Je  me  suis  bien  souvent  posé  cette  question,  qui 
touche  de  très-près  à  Tétude  si  diilûcile  des  changements 
de  température  qui  ont  accompagné  les  phénomènes  de 
cette  période.  On  a  donné  de  ceux-ci  vingt  explications 
peut-être,  en  est-il  une  seule  qui  soit  complètement 
satisfaisante?  Faut-il  chercher  la  solution  de  ce  pro- 
blème dans  des  causes  cosmiques  ,  astronomiques,  ou 
autres  ?  S'il  m'était  permis  de  manifester  une  préférence 
pour  l'une  des  explications  qui  ont  été  fournies  jusqu'ici, 
je  me  rattacherais  volontiers  au  système  qu'Adhémar  et 
Boitard  ont  défendu  avec  talent,  il  y  a  quelques  années. 
Je  veux  parler  du  mouvement  conique  de  la  terre  qui  a 
joui  d'une  certaine  vogue  et  qui  conduit  à  des  résultats 
satisfaisants  pour  l'esprit. 

Outre  son  mouvement  de  rotation  sur  elle-même,  qui 
cause  les  alternatives  du  jour  et  de  la  nuit,  et  le  mou- 
vement de  translation  autour  du  soleil  qui  produit  les 
saisons,  la  terre  possède  un  mouvement  extrêmement 
lent  autour  du  pôle  céleste  que  Boitard  compare  à  celui 
de  la  toupie  qui  meurt  dj.  C'est  le  mouvement  coyiique, 
cause  du  phénomène  désigné  sous  le  nom  de  précession 
des  équinoxes.  Il  met  25,868  ans  à  s'accomplir.  Il  en  ré- 
sulte qu'un  point  donné  de  la  surface  terrestre,  s'abaissant 
vers  l'Equateur,  recevra  de  plus  en  plus  directement  les 
rayons  caloriGques,  et  s'échauffera  graduellement  pen- 
dant 12,934  années,  après  lesquelles  les  mêmes  change- 
ments s'eifectuant  en  sens  inverse,  il  perdra  peu  A  peu  de 
sa  chaleur  et  reviendra  après  12,934  autres  années  à  la 


(1)  Boitard.  Paria  mcmt  les  hommes.  Paris  1865,  in-S<>  2«  édit. 
page  119  et  saiv. 
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'  température   qu'il    avait    au    commencement    de  cette 
révolution; 

Si  nous  appliquons  ce  système  astronomique  à  la  pé> 
riode  géologique  qui  a  précédé  la  nôtre,  nous  verrons 
qu'il  n'est  pas  impossible  de  faire  des  formations  quater- 
naires deux  groupes  correspondant  le  premier  à  un 
abaissement,  le  second  à  une  élévation  de  la  température. 

En  eifet,  aux  dépôts  inférieurs  du  diluvium  gris  y  qui 
sont  consécutifs  à  la  grande  période  glaciaire,  et  pendant 
la  formation  desquels  la  température  semble  avoir  été 
très-rigoureuse  (1),  succède  un  limon  dont  les  coquilles 
sont  plus  grosses  que  celles  qui  vivent  encore  aujourd'hui, 
ce  qui  indique  une  chaleur  plus  grande,  et  parmi  ces 
espèces,  se  trouve  Vh  concinna  qui  a  quitté  le  pays  (2). 
Une  nouvelle  formation  apparaît,  c'est  le  diluvium  rouge 
où  nous  trouvons  des  réflexions  et  des  contournements 
que  M.  Prestwich  croit  produits  par  des  glaces  de  fond, 
où  M.  Hébert  voit  l'action  des  glaces  flottantes^  etc.  (3). 
Entin,  un  nouveau  limon,  le  loess,  se  dépose,  analogue 
au  premier,  appartenant  comme  lui,  par  ses  coquilles,  à 
un  climat  plus  élevé  que  le  nôtre  (Vh.  concinna  et  17i. 
lapidda  ont  émigré). 

Si  cette  interprétation  était  acceptée,  l'ensemble  des 
formations  quaternaires  correspondrait  à  deux  révolutions 
astronomiques  complètes  ,  et  la  plus  ancienne  de  ces 
zones  aurait   plus  de  50,000  ans  d'existence,  ce  qui  est 


(1)  Cb.  Lyell.  Op.  cU.  p.  1-20,U3  à  147.  etc. 

(2)  Les  h.  concinn<iei  lapicida  ne  sont  pas  indiquées  dans  le 
catalogue  de  Boucbard-Cbaniereaux. 

(3)  Ch.  Lyell.  Op.  cit.  p.  llî.-Hébert.  Bull.  soc.  géol.  de  Fr. 
2e  s.,  t.  XXf  elXXII,  nov.  1863  et  févr.  18Q4.-Sauvage  et  Hamy. 
Op.  cit.  p.  23  et  ^. 
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encore  loin  des  chiffres  qu'ont  supposés  quelques  observa- 
teurs. C'eât  précisément  dans  ce  quaternaire  inférieur  que 
M.  Boucher  de  Perthes  a  surtout  rencontré  des  haches 
antédiluviennes  ;  c'est  à  ce  même  terrain  que  se  ratta- 
chent les  instruments  travaillés  de  MM.  Danglure^  Char- 
vet,  Topley,  etc.  Ces  silex  taillés  sont  évidemment  con- 
temporains des  formations  où  on  les  trouve  ;  il  faut  donc 
admettre  que  Tespèce  humaine  existe  au  moins  depuis 
50,000  ans  dans  nos  contrées. 


m. 

ÂRCHÉOGÉOLOGIE. 

Dès  Tèpoque  tertiaire  apparaissent  sur  notre  globe  des 
êtres  construits  sur  le  même  plan  général  qui  a  présidé  à 
Forganisation  du  corps  humain.  Ces  animaux  semblent 
avoir  été  destinés  à  vivre  à  peu  près  dans  les  mêmes  con- 
ditions où  se  trouve  Thumanité.  Pourquoi  Thomme  lui- 
même  ne  se  serait-il  pas  développé  dans  ce  milieu  qui 
lui  était  aussi  favorable  qu'aux  mammifères  dont  les  types 
modifiés  se  sont  perpétués  jusqu'à  nos  jours?  Pourquoi 
n'aurait-il  pas  vécu  lorsque  le  singe  pouvait  vivre  ?  On 
niait  le  singe  fossile,  au  temps  de  Guvier,  et  nous  con- 
naissons maintenant  plusieurs  singes  tertiaires  ;  on  niait 
à  plus  forte  raison  l'homme  fossile,  et  la  science  accepte 
aujourd'hui  les  conclusions  de  M.  Desnoyers,  qui  a  re- 
connu le  travail  humain  sur  les  ossements  de  St-Priest 
{pliocène  supérieur)  (1). 


(1)  Depuis  la  lecture  de  ce  travail,  M.  l'abbé  Bourgeois  a 
découvert  des  silex  travaillés  dans  le  pliocène  de  St-Priest. 
L'existence  de  ï homme  tertiaire  est  aujourd'hui  hors  de  doute; 
et  les  idées  de  M.  Desnoyers  ont  reçu  la  plus  éclatante  conilr- 
mation. 
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€  Sur  tous  les  points  où  les  assises  géologiques  directe- 
ment recouvertes  par  le  diluvium  affleurent,  on  retrou- 
vera, j*08e  ici  Taffirmer,  des  silex  ouvrés.  »  Ainsi  s'expri- 
mait devant  l'Académie  des  Sciences  M.  le  marquis  de 
Vibraye  (1)  ;  partout  les  faits  lui  ont  donné  raison. 

J'ai  signalé  plus  haut  les  gis^ents  de  quaternaire  in- 
férieur connus  dans  le  département,  il  n'en  est,  pour 
ainsi  dire,  pas  un  où  l'on  n'ait  découvert  des  silex  taillés. 
On  en  a  trouvé  à  Blandecques,  on  en  a  trouvé  à  Hesdin  (2], 
à  Vaudricourt^  etc. 

Ce  dernier  gisement,  découvert  par  M.  Danglure  au 
mois  de  janvier  4865,  a  été  décrit  avec  beaucoup  de  soin 
par  ce  savant  dans  les  Bulletins  de  la  Société  géologique  (3). 
Les  silex  travaillés  sont  enfouis  dans  le  bief,  et  ils  appar- 
tiennent au  type  de  St-Acheul  (ûg.  1).  Les  uns,  enduits 
d'un  vernis  rougeâtre,  ont  les  angles  émonssés,  ils  sem- 
blent avoir  été  assez  fortement  roulés  ;  les  autres,  au 
contraire,  présentent  des  arêtes  très-vives,  et  leurs  cas- 
sures sont  tellement  fraîches,  qu'on  les  dirait  faites  de  la 
veille  (4j.  M.  Danglure  en  possède  plusieurs;  M.  J.  Char- 
vet,  qui  a  visité  Vaudricourten  décembre  1865,  en  a  rap- 
porté quelques  beaux  spécimens  ;  enfin,  MM.  de  Baulain- 
court  et  de  Terning  en  ont  recueilli  un  certain  nombre  (5). 


(1)  V homme  fossile  en  France.  Paris,  1864,  in-S»,  p.  111. 

(2)  Em.  Sauvage.  Op.  cit.  p.  5. 

(3)  £•  Danglure.  Sur  un  gisement  de  silex  travaillés  existant 
dans  la  commune  de  Vaudricourt,  près  de  Béthune  (Pas-de- 
Calais)  (Bull.  Soc.  géol  de  Fr.,  2e  série,  t.  XXIII,  p.  HiA.  Séance 
du  5  février  1866.) 

(4)  G.  de  Morlillel.  Matériaix  pour  Vhiston-e  positive  et  philo- 
sophique de  l'homme,  X.  I,  p.  187,  janv.  1865. 

(5)  J.  Cbarvet.  Haches  quaternaires  du  Pas-de-Calais  (Ibid. 
t.  II,  p.  215,  janv.  1866.) 
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Le  drift  de  Sangatte  où  M.  Fourdîn,  de  St-Pierre, 
cherche  vainement  l'homme  foesile  depuis  que  le  monde 
savant  s'occupe  de  son  histoire,  parait  n'avoir  plus  rien 
à  envier  aux  gisements  que  je  viens  de  citer.  Deux 
géologues  Anglais,  MM.  Topley  et  Whitaker,  attirés  dans 
notre  pays  par  le  bruit  des  découvertes  archéologiques 
qu'on  venait  de  signaler,  y  ont  ramassé  deux  échantillons 
intéressants  de  cette  industrie  primitive.  Je  dois  la  com- 
munication de  ces  pièces  à  Tobligeance  de  M.  Whitaker. 
L'un  de  ces  deux  silex  (Og.  2),  dont  la  forme  rappelle  les 
haches  de  Moulin-Quignon,  vient  de  Sangatte;  Tautre 
(fig.  3),  qui  reproduit  le  type  d'Amiens,  a  été  trouvé  à 
Wissant,  dans  le  voisinage  d^un  gisement  analogue  à  celui 
de  Sangatte,  étudié  tout  récemment  par  M.  Day,  et  que  je 
n'ai  pas  eu  le  loisir  de  visiter.  Ces  deux  haches  taillées 
avaient  sans  doute  été  entraînées  par  les  pluies  dans  les 
ravins  où  nos  géologues  les  ont  recueillies.  Elles  sont  re- 
vêtues toutes  deux  d'une  patine  blanchâtre  assez  épaisse, 
et  doivent  avoir  longtemps  séjourné  à  l'air. 

Tous  ces  débris  d'industrie  humaine  trouvés  dans  le 
quaternaire  inférieur  appartiennent  au  premier  âge  de 
rhomme  paléontologique,  l'âge  des  animatix  éteints (i). 
Nous  allons  voir  que  Yâge  des  animaux  émigrés  est 
représenté  géologiquement  par  notre  loess  qui  renferme, 
avec  des  os  de  renne,  des  silex  taillés  en  assez  grande 
quantité.  Le  quaternaire  moyen  qui  s'est  formé  entre  ces 


(1)  Dans  sa  première  période,  Thooime  coexista,  d'après  téA 
découvertes  les  plus  récentes,  avec  Velephas  meridionalis; 
dans  la  deuxième,  il  vécut  avec  le  grand  ours  des  cavernes 
fursus  spelœusj  ;  dans  la  troisième,  avec  Velephas  primigenius 
et  le  rhinocéros  Uchorin'us.  Ces  trois  périodes  constituent 
ensemble  Vâge  des  animaux  éteints. 
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deuK  âges  ne  présente  aucune  trace  du  travail  de  l'homme 
et  ne  contient  pas  de  débris  animaux  ;  à  peine  y  trouve- 
t-on  deci  delà  des  fossiles  roulés  de  la  craie,  et  à  de  bien 
rares  intervalles  des  ossements  arrachés  à  la  couche  pré- 
cédemment déposée.  Je  vois  dans  ce  fait  une  preuve  de 
plus  en  faveur  de  la  théorie  que  j'ai  exposée  plus  haut  ; 
cette  formation  ayant  coïncidé  avec  un  abaissement  nota- 
ble de  la  température,  l'homme  et  les  animaux  chassés 
par  le  froid  auront  émigré  vers  le  sud. 

La  température  est  redevenue  chaude,  l'homme  réappa- 
raît. Dans  cet  intervalle  le  détroit  s'est  creusé  et  nos  sau- 
vages ancêtres  viennent  s'établir  aux  bords  de  la  mer. 
Ils  y  vivent  de  chasse  et  de  pèche,  ils  fendent  les  osse- 
ments des  animaux  pour  en  extraire  la  moelle,  taillent  la 
pierre,  en  tirent  des  pointes  de  flèches,  de  lances  ou  de 
javelots  (f]g.  9  à  13),  des  grattoirs,  des  couteaux  (fig.  5, 
6  et  7),  des  scies  (fig.  8),  des  hachettes  au  tranchant 
demi-circulaire,  des  marteaux  et  des  coins.  Partout,  dans 
les  lieux  qu'ils  ont  habités,  à  côté  des  instruments  qu'ils 
ont  rebutés  ou  perdus,  des  éclats  de  toute  forme,  noyaux, 
etc.,  attestent  leur  présence  (fig.  4). 

Nous  avons  raconté  ailleurs  dans  quelles  circonstances 
ces  différents  objets  ont  été  découverts  (1)  et  M.  le  D^  H. 
Cazin,  notre  bienveillant  collègue,  a  extrait  de  notre 
opuscule  la  description  des  pièces  que  vous  avez  sous 
les  yeux,  dans  le  rapport  que  vous  lui  avez  confié  (2). 
Je  me  bornerai  à  ajouter  que  depuis  cette  époque  trois 
nouveaux  gisements  ont  été  découverts,  l'un  près  de  la 
Tour  d'Ordre,  les  deux  autres  sur  la  commune  du  Portel, 


(1)  sauvage  et  Hamy.  Op,  cit.  p.  46  et  suiv. 

(2)  H.  Cazin.  Rapport  présenté  à  la  Société  Académique,  Bull. 
no«,  1866,  p.  167  elsulv. 
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vers  Tembouchure  du  ruisseau  du  Pont-Hamel.  Les 
instruments  en  silex  provenant  de  ces  deux  endroits 
figureront,  avec  les  meilleurs  types  des  gisements 
antérieurement  connus,  dans  les  vitrines  du  Musée  de 
Boulogne  à  côté  de  ceux  que  M.  Larlet  vient  d'envoyer  à 
cet  établissement,  et  de  ceux  que  nous  a  récemment 
adressés  M.  Meillet,  de  Poitiers. 

On  sera  certainement  frappé  des  ressemblances  qu'of- 
frent entr'eux  des  objets  de  provenances  si  diverses.  J*ai 
très-souvent  comparé  les  instruments  du  loess  de  Boulo- 
gne à  ceux  que  MM.  Lartet  et  Christy,  Joly,  de  Vibraye, 
etc.,  ont  déposés  dans  les  collections  publiques  de  la 
capitale,  et  je  persiste  à  les  rattacher  à  la  même  période. 
Notre  formation  quaternaire  supérieure  (loess)  correspond 
au  limon  des  cavernes,  les  silex  taillés  sont  presque  les 
mêmes  des  deux  côtés,  enfin  le  Benne  se  rencontre 
dans  le  Pas-de-Calais,  comme  dans  le  Poitou,  le  Péri- 
gord,  etc. 

En  eilet,  ce  gisement  du  ruisseau  du  Pont-Hamel,  que 
j'appellerais  volontiers  gisement  du  renne,  m'a  fourni, 
avec  des  silex  de  formes  très-variées  et  d'une  belle  con- 
servation (fig.  6  et  8),  une  dent  de  cheval,  et  des  osse- 
ments fendus  artificiellement  qu'il  m'a  été  possible  de 
rattacher  immédiatement  au  genre  cervus.  Ce  sont  l'ex- 
trémité inférieure  d'un  tibia  du  côté  gauche,  la  partie 
moyenne  d'un  métatarsien,  un  morceau  de  côte,  et  trois 
ou  quatres  fragments  informes  (1).  J'ai  soumis  ces  pièces 
à  l'examen  de  M.  Emm.  Bousseau,  l'un  des  conservateurs 


(1)  Deux  de  ces  fragments  avaient  été  appointés;  ce  qui 
porte  à  quatre  le  nombre  des  os  travaillés  que  nous  possédons, 
les  deux  meilleurs  ont  été  figurés  dans  notre  planche  sous  les 
n*»"  11  et  12. 
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des  galeries  du  Muséum  de  Paris;  e1  ce  célèbre  anatomiste 
dont  tout  le  inonde  connaît  l'extrême  obligeance  et  la 
science  profonde,  a  déterminé  ces  ossements,  qui  appar- 
tiennent au  renne  (Cervua  tarandus)  quoiqu'un  peu  plus 
volumineux  que  ceux  du  renne  actuel .  L'assimilation  est 
donc  aussi  complète  que  possible  entre  les  gisements  de 
l'âge  du  renne  des  provinces  du  Midi  et  ceux  du  Bou- 
lonnais. 

Il  nous  reste  à  démontrer  que  c'était  bien  la  même  race 
d'hommes  qui  peuplait  à  cette  époque  les  deux  contrées , 

V 

PALÉONTOLOGIE    HUMAINE. 

Dès  l'époque  quaternaire,  deux  races  bien  différentes 
peuplaient  déjà  la  Gaule.  L'une  dolichocéphale  habitait  la 
vallée  du  Rhin  ;  elle  est  représentée  par  le  célèbre  crâne 
de  Neanderthal,  dont  s'éloigne  peu  celui  qu'a  récemment 
découvert  M.  Faudel  à  Egisheim,  près  Colmar  (i).  M. 
Pruner-Bey  reconnaît  dans  ces  débris  les  ancêtres  des 
Celtes.  L'autre,  brachycéphale,  peuplait  les  cavernes  du 
centre  et  du  midi  de  la  France,  et  s'étendait  jusqu'en 
Belgique  (Dupont).  Le  célèbre  anthropologiste  que  je 
viens  de  citer  rapporte  les  ossements  humains  trouvés 
dans  ces  divers  gisements  au  type  Ligure.  Ce  n'est  que 
plus  tard  que  se  produisit  un  type  mixte,  celui  que  repré- 
sentent les  crânes  de  Lombrive,  dont  la  face  est  mon- 
golique,  tandis  que  le  crâne  est  dolichocéphale.  Peut-être 
faut-il  y  voir  les  ancêtres  des  Esthoniens,  qui  ont  conservé 
jusqu'aujourd'hui  ce  caractère  (2). 

(1)  G.  de  Mortlllet.  Op.  cit.,  t.  II.  p.  5.52. 

(2)  Pruner-Bey.  Communication  orale. 
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L'homme  fossile  a-t-il  laissé  ses  os  dans  le  terrain  qui 
contient  ses  grossiers  outils  T  A  laquelle  des  deux  races 
quaternaires  appartenait  Thomme  dont  les  instruments  de 
pierre  taillée  non»  ont  révélé  l'existence  aux  environs  de 
Boulogne?  C'est  ce  que  va  nous  apprendre  Texamen  d'une 
pièce  anatomique  très-précieuse  conservée  dans  la  galerie 
d'anthropologie  du  musée  de  Boulogne. 

En  1855,  M.  Dutertre,  dans  une  excursion  à  Ghfttilion, 
trouva  non  loin  de  la  falaise  une  portion  de  mâchoire  hu- 
maine engagée  dans  le  tuf.  On  sait  que  ce  tuf  n'est  autre 
chose  que  le  schiste  kimméridgien  de  la  zone  à  thracia 
depressa  (Rigaux)  entraîné  dans  les  éboulements  et  se 
solidifiant  au  contact  de  Teau  de  mer.  La  coloration  noi- 
râtre de  la  couche  se  retrouve  à  la  surface  de  ce  maxillaire 
inférieur,  principalement  sur  la  branche  montante  et  à  la 
face  interne  de  la  branche  horizontale.  Cet  os,  découvert 
presque  au  même  endroit  où  quelques  années  plus  tard 
Bouchard  recueillit  ses  premiers  silex,  avait  été  roulé 
assez  fortement.  Il  était  fracturé  du  côté  droit  entre  la 
première  et  la  seconde  molaire;  le  condyle  gauche  avait 
disparu.  On  y  voyait  encore  trois  dents  entières,  la  pre- 
mière molaire  droite,  la  première  et  la  deuxième  molaires 
gauches,  et  les  racines  de  la  canine  et  de  la  première 
prémolaire  du  même  côté. 

Légué  au  musée  de  Boulogne  après  la  mort  de  Dutertre- 
Delporte,  cet  intéressant  débris  me  fut  confié  par  notre 
obligeant  collègue,  M.  Edm.  Rigaux,  l'un  des  administra- 
teurs de  cet  établissement,  et  put  être  présenté  à  la  Société 
d'Anthropologie  de  Paris  le  21  décembre  dernier.  Assu- 
rément cet  os  devait  être  très-ancien;  il  happait  à  la 
langue,  et  la  matière  organique  semblait  presque  entière- 
ment; disparue.  Partout  où  la  gangue  noirâtre  avait  été 
enlevée,  il  présentait  une  patine  d'un  jaune-rouge,  rappe- 
lé 
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iant  par  sa  couleur  celle  du  loess  de  Chàtillon.  De  plus  il 
avait,  au  premier  abord,  de  grands  points  de  ressemblance 
avec  la  célèbre  mâchoire  de  Moulin-Quignon.  Seulement, 
le  menton  était  plus  pointu,  et  l'on  ne  retrouvait  pas  sur 
ce  maxillaire  Tinflexion  observée  sur  la  célèbre  pièce  de 
M.  Boucher  de  Perthes.  Cette  analogie  de  formes  frappa 
également  MM.  Broca  et  Pruner-Bey  |i).  La  comparaison 
que  j'ai  établie  entre  cet  os  et  les  maxillaires  quaternaires 
qu*il  m'a  été  possible  d'étudier  me  porte  à  croire  que 
c'est  bien  un  témoin  de  ces  premiers  âges  de  l'humanité 
qui  est  arrivé  jusqu'à  nous. 

« 

La  démonstration  géologique  est  malheureusement  in- 
suffisante. Vos  n'était  pas  en  place.  Mais  si  l'on  se  sou- 
vient que  la  patine  rougeâtre  qui  le  recouvre  a  la  teinte 
caractéristique  du  loess,  le  seul  des  terrains  adjacents  qui 
possëde"cette  couleur,  et  qu'elle  se  retrouve  la  même  sur 
163  ossements  de  renne  du  ruisseau  du  Pont-Hamel,  on 
admettra  sans  trop  de  répugnance  que  notre  maxillaire  a 
pu,  comme  les  silex  taillés,  tomber  du  haut  de  la  falaise  et 
s'englober  dans  une  masse  de  schiste  en  voie  de  solidifi- 
cation. 

La  démonstration  anatomique  est  bien  plus  satisfaisante. 

J'ai  indiqué  plus  haut  les  analogies  et  les  dissemblances 
que  présente  cette  pièce  avec  le  fossile  de  Moulin-Quignon, 
qui  appartient  au  quaternaire  inférieur.  La  célèbre  mâ- 
choire de  la  Naulette,  découverte  par  M.  £.  Dupont,  ap- 
partient, comme  la  précédente,  à  l'âge  du  Mammouth. 
Elle  est  très-prognathe  (ce  prognathisme  est  néanmoins 
plus  maxillaire  que  dentaire),  d'une  épaisseur  extraordi- 
naire qui  atteint  15  millimètres  à  la  symphyse  et  dépasse 


(1)  B%IU  Soc,  d'Anthrop.  de  Paris.  Séance  du  21  déc.  1865. 
T.  VC,  p.  710. 
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2  centimètres  au  point  qui  correspond  à  la  troisième  mo- 
laire, fortement  rejetée  en  dedans.  Le  menton  est  arrondi 
antérieurement.  En  arrière  et  en  bas,  Ton  voit  deux  pro- 
fondes dépressions  demi-circulaires,  entre  lesquelles 
s'élève  un  tubercule  fort  et  saillant  ;  Tapophyse  géni  su- 
périeure est  remplacée  par  un  trou  séparé  par  une  crête 
mousse  des  empreintes  que  Ton  vient  de  décrire.  Le  trou 
dentaire  inférieur  est  reculé  un  peu  en  arrière  ;  il  répond 
à  la  moitié  postérieure  de  la  deuxième  prémolaire,  au  lieu 
de  se  placer  perpendiculairement  au-dessous  de  la  cloison 
qui  limite  la  première  et  la  seconde  prémolaires.  Enfin, 
les  cavités  alvéolaires  des  première  et  deuxième  molaires 
sont  égales,  tandis  qu'elles  présentent  une  capacité  diffé- 
rente dans  les  races  humaines  qui  vivent  aujourd'hui.  Cet 
os  s'éloigne  beaucoup,  on  le  voit,  de  tous  les  maxillaires 
humains  que  l'on  a  décrits  jusqu'ici,  et  ne  peut  ofirir  avec 
le  nôtre  que  quelques  points  de  rapprochement. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  mâchoire  inférieure  re- 
cueillie par  M.  E.  Dupont  dans  les  mêmes  fouilles,  au 
Trou-du-Frontal,  et  qui  correspond  à  l'âge  du  renne  (J). 
Elle  est  presque  identique  à  celle  de  Châtillon,  et  c'est 
une  probabilité  de  plus  en  faveur  de  l'origine  quaternaire 
de  cette  dernière.  Comme  celle-ci,  elle  est  assez  pointue 
vers  la  symphyse  ;  le  triangle  mentonnier  est  bien  mar- 
qué dans  l'une  et  dans  l'autre.  L'épaisseur  est  encore 
considérable,  mais  elle  n'atteint  plus  au  maximum» que 
15  millimètres  à  la  hauteur  de  la  troisième  molaire,  au 
point  où  l'arcade  est  déjetée  en  dedans,  comme  dans  la 


(1)  Je  dois  la  communication  de  ces  différentes  pièces  oa  de 
leurs  moules  à  l'extrême  bienveillance  de  M.  le  D'  Pruner-Bey; 
je  prie  ce  respectable  savant  d'agréer  mes  remerciements  sin- 
çère$. 
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pièce  étadiée  précédemment.  Dans  la  mâchoire  de  Chàtii- 
lon,  l'épaisseur,  au  même  point,  est  de  i6  millimètres  ; 
Tarcade  est  également  dirigée  vers  le  bord  interne,  ati 
niveau  de  la  dent  de  sagesse.  L'apophyse  coronoîde  est, 
au  contraire,  déjetée  en  dehors  dans  les  deux  os.  L'angle 
maxillaire  est  arrondi  comme  dans  toutes  les  pièces  étu- 
diées jusqu'ici.  Les  tubercules  géni  sont  remplacés  par  de 
petites  cavités  ;  le  trou  dentaire  inférieur  occupe  sa  posi- 
tion normale  ;  enfin,  les  caractères  dentaires  sont  exacte- 
ment les  mêmes. 

On  connaît  l'importance  qu'ont  donnée  à  Tétude  des 
dents  les  travaux  de  Cuvier,  d'E.  GeolTroy-Saint-Hilaire, 
de  MM.  R.  Owen,  Emm.  Rousseau,  etc.  Dans  les  races 
humaines  actuelles,  les  tubercules  dentaires  des  grosses 
molaires  sont  assez  irrégulièrement  disposés  ;  leur  nombre 
est  variable,  il  y  en  a  tantôt  quatre,  tantôt  cinq  et  quelque- 
fois six.  Chez  l'homme  paléontologique  il  n'en  existe 
presque  jamais  que  quatre,  et  ils  sont  séparés  par  une 
dépression  cruciale.  C'est  ce  qu'on  peut  voir  sur  la  mâ- 
choire du  Trou-du-Frontal,  comme  sur  celle  de  Châtillon  ; 
c'est  ce  que  j'ai  bien  souvent  observé  dans  les  collections 
anatomiques  de  Paris.  Sur  le  maxillaire  du  musée  de 
Boulogne,  cette  disposition  est  très-nette  à  la  couronne  de 
la  première  molaire  droite  et  de  la  seconde  molaire  gau- 
che; la  troisième  dent  conservée  est  trop  ifsée  pour  qu'on 
puisse  constater  ce  caractère. 

M.  Pruner-Bey,  qui  a  le  premier  signalé  cette  particu- 
larité, a  aussi  reconnu  que,  presque  toujours,  les  deux 
premières  molaires  sont  égales  chez  l'homme  paléontolo- 
gique, tandis  que  la  première  l'emporte  notablement  sur 
la  seconde  dans  les  races  d'aujourd'hui.  J'ajouterai,  en 
passant,  que  les  anthropomorphes  ont  la  deuxième  plus 
grosse  que  la  première.  l\  y  aurait  ainsi  une  transition 
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apparente  entre  Thomme  et  le  singe,  transition  dont  il  ne 
faut  cependant  pas  trop  se  piévaloir  en  faveur  du  Darwi- 
nisme. Sur  Fos  que  nous  étudions,  comme  sur  la  plupart 
des  mâchoires  quaternaires,  les  deux  molaires  sont  sensi- 
blement égales. 

Tous  les  caractères  anatomiquçs  assignés  à  Thommc 
fossile  se  rencontrent  donc  sur  le  maxillaire  inférieur  de 
Châtillon,  non  plus  avec  cette  exagération  brutale  qu^ils 
offrent  chez  le  primitif  habitant  de  la  Belgique,  mais  atté- 
nués, et  tels  qu'il  convient  à  Tètre  demi-civilisé  qui  vivait 
avec  le  renne  dans  notre  France  du  Nord,  comme  dans  les 
cavernes  du  Midi. 

L'homme   paléontologique   qui  s'était  établi,  à  cette 
époque,  au  pied  des  Pyrénées  ou  dans  le  Périgord,  était, 
comme  le  Belge  d'alors,  bracbycéphale  orthognathe  :  il 
fut  la  souche  de  la  race  Ligure.  Nous  savons  que  la  mâ- 
choire du  Trou-du-Frontal,  qui  remonte  à  cet  âge,  se  rat- 
tache à  ce  type.  De  la  similitude  qui  existe  entre  les  maxil- 
laires de  MM.  Dupont  et  Dutertre,  nous  conclurons  que 
ce  dernier  doit  être  rapporté  au  même  type.  Son  ortho- 
gnathisme  nous  est  connu.  D'après  l'écartement  considé- 
rable de  ses  branches,  on  peut  établir  que  la  tète  à  la- 
quelle il  s'articulait  était  relativement  large,  ce  qui  cons- 
titue l'un  des  caractères  essentiels  de  la  brachycéphalic. 
C'est  par  ce  procédé  que  le  célèbre  anatomiste  Pruner- 
Bey  est  arrivé  à  attribuer  ce  caractère  à  l'homme  fossile 
d'Âbbeville.  En  outre,  il  a  conclu  de  son  examen  que  ce 
bracbycéphale  devait  être  de  petite  taille,  induction  que 
justifie  parfaitement  l'étude  des  races  qui  nous  entourent. 
L'homme  de  Chàlillon  était  sans  doute  petit,  et  devait 
appartenir  à  ce  que  M.  Pruner-Bey  désigne  sous  le  nom 
de  type  Ligure,  Pour  placer  hors  de  doute  cette  dernière 
proposition,  il  me  suffira  de  mettre  en  regard  les  mensu- 
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rations  que  j'ai  prises  sur  notre  pièce  et  celles  qu'a  récein 
ment  publiées  ce  savant  anthropologiste  : 

MJcbotres  LtRiirft. 


Mftchofre 

de 
Châiillon.      N«  1.    N«  *.    N*  S.    N*  4. 


Distance  des  angles  (1)    .    .  106 
Longueur  de  la  branche  hori- 
zontale   -.    .  88 

Hauteur  de  la  branche  mon- 
tante        69  (?) 

Largeur  de  la  branche  mon- 
tante       40 

Hauteur  du  menton    ...  so 
Hauteur  de  la  branche  hori- 
zontale    ?8 

Epaisseur  du  condyle  ...  » 

Largeur  du  condyle     ...  » 


110   105 
89   8S 


69 

43 
31 

39 

9 

22 


28 

9 

17 


93    92 
79.5   83 


70    69 

40.5  37 
32    34 


27 


62 

39 
28 

î?6 
10 
15 


CO^TC  LTJSIOlSrS. 

Il  ressort  des  faits  exposés  dans  ce  mémoire  : 
1^  Que  l'espèce  humaine  existait,  dans  ce  pays,  comme 
dans  les  vallées  de  la  Somme  et  de  la  Seine,  avant  la  for- 
mation du  quaternaire  inférieur  (diluvium   gris),  forma- 
tion qui  correspond  à  Tâge  de  Velephas  primigenius. 

2^  Qu'en  admettant  les  explications  que  nous  donne  la 
théorie  du  mouvement  conique  de  la  terre,  pour  rintelli- 
gence  des  phénomènes  géologiques,  cette  formation  qua- 
ternaire inférieure  a  an  moins  50  mille  ans  de  date  (2)  ; 


(1)  Toutes  ces  dimcnsfons  sont  exprimées  en  millinoètres.  —  L'absence  de 
condyle  explique  les  gnillemets  des  deux  dernières  colonnes. 

(2)  Il  n>st  ppQl-î^tre  pas  hors  de  propos  de  'appeler  ici  que  la  Société 
Acadéffiiqne,  anx  termes  de  ses  statuts  (art.  41',  n'eatend  adopter  ni  §a- 
ranlir  Ua  opinions  consignées  dans  les  mémoires  ou  écrits  dont  elle  ordonne 
l'impression. 
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que  par  conséquent  les  origines  de  Thomme  dans  nos 
contrées  remontent  au  njoins  à  50,000  années. 

30  Que  la  formation  quaternaire  supérieure  (loess)  cor- 
respond dans  le  Boulonnais  à  Tâge  paléontologique  du 
renne,  et  que  plusieurs  tribus  habitaient  cette  province 
avec  cet  animal. 

4<»  Que  si  la  mâchoire  humaine  trouvée  à  Chàtillon  n'a 
point  de  date  géologique  certaine,  du  moins  elle  offre  tous 
les  caractères  anatomiques  assignés  à  l'homme  paléontolo- 
gique. 

5»  EnGn,  que  cet  homme  paléontologique,  de  Tàge  du 
renne,  présentait  des  particularités  anatomiques  spéciales, 
qu'il  était  brachycéphale  et  orlhognathe  et  s'étendait  en 
France  depuis  les  Pyrénées  jusqu'à  la  Belgique  orientale. 

Ces  conclusions  n'ont  sans*  doute  rien  de  bien  neuf,  ce 
sont  celles  qu'adoptent  aujourd'hui  presque  tous  les  écri- 
vains qui  ont  quelque  peu  approfondi  cette  question  déli- 
cate. L'homme  fossile  a  conquis  sa  place  dans  la  science  : 
l'ignorance  ou  le  préjugé  sont  maintenant  ses  seuls  adver- 
saires 
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EXPLICATION     DE    LA    PLANCHE. 


Fig .  1 .  Silex  taillé,  (^atet-naire  inférieur,  diluvium  gris,  de 
Vaudricourt,  près  Béthune.  (Collection  de  M. 
Gabriel  de  Mortillet.) 

Fig .  2 .  Silex  taillé  de  Sangatte,  du  type  de  Motdin-Quignon . 
La  pointe  manqiie.  (Collection  de  M.  Topley.) 

Fig.  3.  Silex  taillé  de  Wigsant,  type  de  St.-Acheul.  (Même 
collection.) 

Fig.  4.  ^VLcléus,  quaternaire  supérieur  (loess), — Ningle.  (Col- 
lection Hamy  et  Sauvage.)  Les  objets  représentés 
dans  les  fig.  4  et  13  font  partie  dé  cette  collection. 

Fig.     5.   Couteau  taillé  à  trois  pans. — Alpreck. 

Fig.  G.  Extrémité  d'un  couteau  taillé  à  quatre  pans. — Le 
Portel.  Gisement  du  renne. 

Fig.     7.  Petit  couteau  à  trois  pans. — Ningle. 

Fig.     8.   Couteau-scie. — Le  Portel.  Gisement  du  renne. 

Fig .     9 .  Pointe  de  flèche,  type  lozangique  tronqué. — Equihen . 

Fig.  10.  Autre  pointe  de  flèche  du  même  type. — Chàtillon. 

Fig.   11.  Pointe  de  flèche,  type  triangulaire. — Equihen. 

Fig.  12.  Pointe  de  flèche  en  os. — Chàtillon. 

Fig.  13.  Autre  pointe  de  flèche  en  os. — Equihen. 

Fig.  14.  Deuxième  molaire  gauche  de  la  mâchoire  de  Chàtil- 
lon, vue  d'en  haut,  pour  montrer  la  disposition 
cruciale  des  tubercules.  (Musée  de  Boulogne). 

Fig.  15.  Première  molaire  droite  de  la  même  mâchoire,  vue 
également  d'en  haut. 


OmfBifiES  OFFERTS  A  Li  SOCBSTÉ  iCADÛDQUE 

Pendant  le  4«o  trimestre  de  1866^ 
et  le  i^  trimestre  de  1867. 


I. 

PAR  LES  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

lo  AMIENS,  Bullelin  de  la  Société  des  ÀntiqtMires  de  Picardie^ 
année  1866,  n<»  4.  —  Ménwires  de  l'Académie  des  sciences, 
belles-le tires,  arts,  agriculture  et  commerce  du  départe- 
ment de  la  Somme,  3««  série»  T.  V.  in  S». 

2«  ANNECY,  RevueSavoisienne,  journal  publié  par  la  Société 
florimontane,  7«  année;  n»*  10.  il  et  12,  8">e  année, 
n»»  1,  2  et  3. 

3»  A RR AS.  if ^rnoire»  de  V Académie  d'Arras,  T.  XXXVIH. 
1866,  in-8o,  —  Bulletin  agricole  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  du  Pas-de-Calais,  i  livr.  1865,  et  5»«  série 
no  1, 1866.— .V^moire  sur  les  insectes  nuisibles  aux  bette- 
raves, publication  de  la  môme  Société,  1866,  par  M.  A. 
de  Norguet,  de  Lille. 

4«  RËZIERS.  Bulletin  de  la  Société  archéologique,  sdeniifique 
et  littéraire,  2®  série,  T.  III.  4»  livr.  in-8<».  1866. 

ô<»  BOULOGNE-SUR-MER.  Association polyUchnique,  compte- 
rendu  de  la  séance  publique  d'ouverture,  in-8o  1866. 

6«  DUNKERQUE.  Mémoires  de  la  Société  Dunkerquoise,  pour 
V encouragement  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts, 
T.  XI.  1865-1866.— Proijframme  des  sujets  mis  au  concours, 
pour  Tannée  1867,  ei  distribution  des  médailles,  pour  1866. 

70  ÉPINAL.  Annales  de  la  Société  d'émulation  du  département 
des  Vosges,  T.  XII,  S^  cahier,  in-80,  1866. 

8»  E  VREUX.  Recueil  des  travaux  de  la  Société  libre  d'agricul- 
ture, sciences,  arts  et  belles-lettres  de  VEure,  2«  série, 
T.VIIÎ.  1862-1863. 

9«  LE  HAVRE.  Recueil  des  publications  de  la  Société  Ha- 
vraise  d'études  diverses,  in-8o,  1864-1865. 
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10»  LILLE.  Bulletin  de  la  Commisnon  historique  du  départe- 
ment du  Nord,  T.  IX,  ln-80  1866.  —  Mémoires  de  la  So^ 
ciété  impériale  des  sciences,  de  VagricuUwe  et  des  arts, 
année  1865,  In-B^. -^Bulletin  du  Comité  flamand  de  France, 
T.  IV.  no»  3  et  4.  In -80  OuiJIet-décembre  J866). 

1I<>  MARSEILLE.  Répertoire  des  travaux  de  la  Société  de  sta- 
tistique de  Marseille,  publié  sous  la  direclion  du  docteur 
S.  E.  Maurin,  T.  27,  28  et  29.  1866.  —  Analyse  et  synthèse 
de  l'épidimicité  cholérique,  par  le  même.  ia-8o,  1866. 

1-20  M  EAUX.  Bulletin  de  la  Société  d'archéologie,  sciences, 
lettres  et  arts  du  département  de  Seine-et-Marne,  3«  année, 
1er  fascicule,  in-S»,  1866. 

130  NEVERS.  Bulletin  de  la  Société  Nivernaise  des  sciences, 
lettres  et  arts,  2e  série,  T.  II,  ln-8«,  1867. 

U'  NIMES,    Mémoires  de  l'Académie  du  Gard,  1863-1864.  in-8». 

15^  ORLÉANS,  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  l'Or- 
léanais, T.  IX.  isjj,  in-80,  avec  allas  de  pi.  gr.  m-4o.— 
Bulletin  de  la  même  Société,  n*  52 . 

16»  PARIS.  Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie,  2«  série, 
ï.  I.  2«  et  3e  fascicules,  in-s»,  1866. 

170  POLIGNY,  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciemies 
et  arts,  année  1866,  no»  7,  8,  9  et  10,  in-8o. 

l8o  ROUEN,  Procès-verbaux  de  la  Commission  départemen- 
tale des  antiquités  de  la  Seine-Inférieure,  T.  le^  1818  à 
1848,  in-8o,  1864.  —  Bulletin  des  travaux  de  la  Société 
libre  d'émulation,  du  commerce  et  d*.  Vindu9tr%e  de  la 
Seine-Inférieure,  année  1865-1866,  in-8o  ;  —  année  1867, 
n»»  1  etî. 

190  SAINT-JEAN-D'ANGÉLY,  Programme  du  concours  ouvert 
par  la  Société  historique  et  scientifique  en  4867, 

•ioo  S.\INT-OMER.  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  la 
Monnie,  livraisons  55  à  60, 1865-1866,  ln-8o. 

210  SAINT-QUENTIN.  Société  académique  des  sciences,  arts^ 
belles-lettres,  agriculture  et  industrie,  travaux  de  1864 
à  1866,  in-80. 

•220  TOULOUSE.  Mémoires  de  la  Société  impériale  des  sciences, 
inscriptions  et  belles-lettres,  6»  série.  T.  IV,  in-80. 1866. 

230  VALENCIENNES,  Revue  agricole,  industrielle,  littéraire  et 
artistique  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts, 
année  1866,  n*'  8,  9, 10,  11  et  12,  in-80. 


[ 
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PAR  LES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

1*  Par  M.  H.  Viez,  membre  correspondant  k  Privas  :  Annuaire 
du  départemeni  de  VArdèche,  pour  1867,  in-8o,  hommage 
o'auteur. 

s»  Par  M.  V.  Derode,  membre  correspondant  à  Dunkerqiic  :  Le 
dernier  feuiUet  de  mes.  tableiles,  br.  in-S»,  hommage 
d'auteur. 

3*  Par  M.  Edmond  Maanier,  membre  associé  :  L Exposition  in- 
ternationale de  pêche  de  Boulogne-sur-mer,  br.  in-8», 
Paris,  1866,  hommage  d'auteur. 

40  Par  M.  Ern.  de  Rattier  de  Susvalon,  membre  correspon- 
dant à  Bordeaux  :  VÉtincelle,  journal  littéraire,  n««  399  à 
303, 305  à  309, 311  à  319,  du  !•'  oclobre  1866  au  8  mars  1867. 

m. 

PAR   DIVERS. 

10  Par  M.  le  D^  Duchenne  (de  Boulogne)  :  Étude  sur  la  cour- 
bure lombo-sacrée  et  l'inclinaison  du  bassin  pendant  la 
station  verticale,  à  Vaide  de  Vexpérimeniation  électro- 
physiologique  et  de  l'observation  clinique,  br.  In-S^^ 
1866,  hommage  d'auteur. 

30  Par  ftl.  le  D'  Gustave  Lemattre,  lauréat  de  l'Instilut,  à 
Paris  :  Du  mode  d*action  physiologique  des  alcaloïdes, 
br.  in  8»,  1865,  envoi  d'auteur. 

30  Par  Madame  V«  De\yei  Nécrologie,  M.  Narcisse  Delye,  juge- 
de-paix  des  ville  et  canton  de  Boulogne-sur-mer,  br. 
in-80, 1866. 

40  Par  M.  l'abbé  Cochet,  correspondant  de  l'Institut,  à  Dieppe, 
Notice  sur  une  sépulture  gauloise,  trouvée  dans  la  basse^ 
forêt  d'Eu,  en  jmn  18SS;  br.  in-80, 1806,  hommage  d'auteur. 

50  Par  M.  le  comte  A.  d'Héricourt,  l'Analyse,  revue  mensuelle, 
n»  du  15  septembre  1866,  in-80. 

Boulogne. — Inip.  tle  Ch.  Aigre,  4,  rue  des  Vieillarils. 
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ANALYSE    DES   PROCES-VERBAUX. 

Séance  du  Mercredi  6  Mars  Id&I . 
Prudence  de  M.  Mastbl. 

—  M.  le  président,  en  s'asseyant  pour  la  preAfiière 
fois  au  fauleuily  a  ouvert  la  séance  par  Tallocution 
suivante.  : 

MeasietUB, 

Le  jour  où  vous  m'avez  honoré  de  vos  suffiragee,  vous 
m'avez  cause  une  si  grande  surprise  qu'il  m'eût  été  difficile 
de  vous  remercier  comme  il  convenait.  Quand  je  me  suis  re- 
cueilli, j'ai  compris  toute  l'étendue  de  votre  indulgence,  et  au 
moment  de  m'asseoir  dans  ce  fauteuil  j'ai  besoin  d'oublier  un 
instant  mes  prëdëcesseurs  pour  me  pardonner  ma  témérité. 
Permettez-moi,  pour  me  rassurer  un  peu,  de  considérer  mes 
fonctions  comme  tm  intérim,  jusqu'à  ce  que  les  circonstances 
vous  apportent  une  direction,  sinon  plus  indépendante,  au 
moins  plus  autorisée  que  la  mienne. 

Bst-ce  à  dire  que  mes  craintes  s'étendent  jusqu'à  vous  ? 
Non,  Messiexirs.  Autant  je  me  défie  de  moi-même,  autant 
j'ai  foi  dans  votre  avenir.  Pourquoi  donc  douterais-je  l  Votre 
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Société  n'a-t-elle  pas  été  f ondëe  ur  les  bases  les  plus  larges  ? 
N'a-t-elle  pas  fait  appel  à  toiis  le  ]  dévouements,  n'a-t-elle  pas 
ouvert  ses  portes  à  deux  battan'  s  à  toutes  les  bonnes  volon- 
tés ?  Quelle  autre  Société  poun  ait  se  vanter  d'une  meilleure 
origine  ? 

La  Société  Académique  de  Boulogne  a  plus  de  vitalité 
qu'on  ne  le  suppose.  Elle  a  déjà  une  certaine  élévation,  puis- 
qu'on essaie  de  la  rabaisser.  Ses  palmes  sont  enviées,  puisque 
nous  avons  vu  tout  récemment  un  jeune  homme  d'avenir, 
mais  absorbé  par  les  affaires  administratives,  dérober  à  ses 
nuits  le  temps  nécessaire  à  la  composition  d'un  mémoire  quf 
restera  l'un  des  plus  intéressants  sur  notre  histoire  locale. 
Confiance  donc  et  courage  ! 

Les  obstacles  qui  s'opposaient  à  notre  marche  sont  déjà 
loin  derrière  nous.  Nous  avons  reçu  de  M.  le  Maire  et  de 
l'administration  municipale  les  encouragements  les  plus  flat- 
teurs. Nos  statuts  concilient,  comme  le  disait  Tacite,  le 
Principat  et  la  Liberté.  Aux  avantages  de  la  stabilité  nous 
unissons  ceux  du  renouvellement,  et  nous  avons  su  garder 
les  bienfaits  do  la  monarchie  dans  la  république  des  lettres . 

Sans  doute,  nous  n'avons  pas  la  prétention  d'élever  à  la 
science  un  monument  en  marbre  ni  même  en  pierres  de  taille. 
Eh  bien!  nous  lui  bâtirons  une  de  ces  constructions  modestes, 
que  Saint-Simon  nommait  des  châteaux  de  eartes,  non  par 
allusion  à  leur  fragilité,  mais  parce  que  la  pierre  et  la  brique, 
qui  s'y  mariaient  heureusement,  produisaient  à  l'œil  l'effet 
d'un  damier  plein  d'agrément  et  de  variété. 

Déjà  les  mémoires  archéologiques  de  votre  premier  volume 
ont  fait  voir  que  cette  salle  peut  être  le  sanctuaire  de  la 
science;  et  les  études  sur  Godefroi  de  Bouillon  et  sur  les  lec- 
tures publiques  dans  l'antiquité  ont  montré  qu'elle  devient 
quelquefois  le  temple  du  goût. 

Conservons-lui  ces  deux  destinations.  Lettres  et  sciences: 
ce  sont  deux  côtés  d'une  même  route  où  l'on  se  tend  souvent 
la  main. 

Pour  marcher  de  front  et  sûrement  dans  cette  double  voie, 
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nous  n'ayons  qu'à  rester  fidèles  à  la  devise  do  notre  Ttfnërable 
fondateur  :  c  Labeur  et  cœicorde.  »  Accordons  à  sa  mémoire  ce 
que  nous  n'avons  pas  toujours  donne  à  ses  conseils.  Notre 
travail  deviendra  ainsi  un  hommage  à  l'intelligence  et  à  la 
vertu  ;  et  cette  marque  posthume  de  reconnaissance  est  la 
plus  d<nicate  que  nous  puissions  offrir,  car  elle  est  dégagée  de 
toute  idée  d'intérêt  et  s'adresse  à  une  &me  que  Dieu  a  rappe^ 
lée  dans  son  sein. 

Sacrifions  donc  quelques  distractions  mondaines  au  profit 
de  notre  Société.  Consacrons-lui  quelques-uns  de  nos  loisirs. 
De  temps  à  autre,  enfin,  comme  l'a  dit  un  poëte  bien  inspiré  : 

Laissons  la  Béolie,  amis,  soyoos  d'Athènes. 

—  M.  le  Maire  de  BoiiIop:ne  annonce,  par  une  lettre 
en  date  du  28  janvier,  que  le  Conseil  municipal  a  bien 
voulu  maintenir  au  budget  de  1867  la  subvention  de 
500  francs,  votée  Tannée  dernière  en  faveur  de  la  Société 
Académique.--  Des  remerciements  unanimes  sont  aussi- 
tôt adressés  à  ce  magistrat  et  au  Conseil  municipal, 
pour  cet  acte  de  généreuse  libéralité. 

—  S.  Exe.  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
informe  la  Société  de  la  prochaine  réunion  à  Paris  des 
délégués  des  Sociétés  savantes,  et  l'invite  à  se  faire 
représenter  à  la  séance  publique  annuelle  qui  doit  avoir 
lieu  à  la  Sorbonne,  le  27  avril. 

—  M.  Vigier,  vérificateur  des  domaines  à  Boulogne, 
membre  titulaire,  fait  part  de  sa  nomination  à  Villeneuve- 
d'Agen,  en  qualité  de  conservateur  des  hypothèques,  et 
exprime  le  regret  d'être  obligé  par-là  de  ne  plus  assister 
aux  réunions  de  la  Société  Académique.  En  vertu  de 
l'art.  11  des  statuts,  M.  Vigier  continuera  de  faire  partie 
de  la  Société,  à  titre  de  membre  correspondant. 

—  M.  le  président  expose  à  ses  collègues  les  causes 
diverses  qui  ont  fait  ajourner  jusqu'ici  le  projet  de  tenir 
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la  première  séance  publique  île  la  Société.  11  annonce 
que  toutes  les  difficultés  étant  maintenant  résolues,  cette 
séance  aura  lieu  le  dimanche  M  mars  prochain,  à  trois 
heures  de  Taprès-midi,  sous  la  présidence  de  M.  Livois, 
maire  de  Boulogne,  dans  l'un  des  salons  de  l'Etablisse- 
ment  municipal  des  bains  de  mer. 

—  Sont  élus  membres  du  comité  de  lecture,  pour 
Tannée  1 867  : 

MM.  Brunet, 
Marmin^ 
Plâtrier, 
De  Rosny,  Eug. 

—  Sont  élus  membres  du  comité  de  publication,  pour 
l'année  1867  : 

MM.  Adam, 
Bénard, 
Carpentier, 
Cazin. 

—  M.  Ern.  Deseille,  secrétaire  annuel,  donne  lecture 
d'un  nouveau  chapitre  de  VHistoire  du  Journalisme 
Boulonnais,  Cette  lecture  comprend  la  revue  des  années 
1835, 4836  et  1837  du  journal  la  Colonne. 

—  La  Société  vote  le  budget  de  l'exercice  4867. 

—  Sont  nommés  membres  de  la  commission,  chargée 
de  vérifier  les  comptes  des  exercices  antérieurs  et  de 
préparer  le  budget  da  l'exercice  4868. 

MM.   Bénard, 
Carpentier, 
Hamy,  Th. 


^■ 
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Sêanoe  publique  du  DiriMnche  17  Mars  1867. 

Présidenoe  de  M.    Livois,    maire  de   Boulogne, 

Membre  honoraire. 

(Le  procès-verbal  sera  inséré  in  extenso  en  tête  du 
premier  volume  des  Mémoires). 


Séance  du  Mercredi  3  AwrU  1867. 

Présidence    de  M.  Lrv^ois,  maire  de  Boulogne, 
Membre  honoraire. 

—  M.  Pugliesi-Conti,  sous  préfet  de  l'arrondissement 
de  Boulogne,  adresse  ses  remerciements  à  la  Société 
pour  le  titre  de  membre  honoraire  qu'elle  lui  a  décerné, 
conformément  à  Part.  4  des  statuts. 

—  La  Société  française  d'Archéologie  invite  les  mem. 
bres  de  la  Société  Académique  à  assister  au  Congrès 
archéologique  de  France  (34®  session),  qui  se  tiendra  le 
15  avril,  à  Paris,  rue  Bonaparte,  44. 

—  M.  Livois,  maire  de  Boulogne,  président,  fait  con- 
naître qu'il  a  reçu  de  notre  éminent  compatriote,  M. 
Sainte-Beuve,  une  lettre  au  sujet  de  la  séance  publique 
du  17  mars.  Comme  cette  lettre,  quoique  toute  person- 
nelle, renferme  un  témoignage  d'estime  décerné  à  la 
Société  Académique  par  l'illustre  écrivain,  M.  le  Maire 
a  bien  voulu  venir  en  donner  lui-même  communication 
aux  membres  de  la  Société. 
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Pom,  le  23  mars  1867. 

Monsieur  et  cher  compatriote, 

Je  Ub  dans  VIm§>artial  le  compte-rendu  de  cette  séance,  et 
je  vois  que  la  bienveillance  du  maire  de  Boulogne  à  mon 
égard  ne  perd  aucune  occasion  de  se  produire.  J'en  suis 
touché  ;  je  rougis  un  peu  de  me  sentir  si  inutile  à  ma  ville 
natale  et  de  ne  pouvoir  entretenir  même  que  de  loin  ces 
bonnes  relations  individuelles  auxquelles  la  présence  donne- 
rait tout  son  agréaient...  Dans  la  vie  toute  de  cabinet  et  d'in- 
térieur qui  est  de  plus  en  plus  la  mienne,  je  ne  cesse  de 
suivre  avec  intérêt  ce  grand  développement  de  Boulogne 
auquel  vous  présidez,  Monsieur,  et  qui  se  produit  sous  toutes 
les  formes.  Celle  de  la  Littérature  et  de  l'Histoire  m'agrée 
tout  particuliërement  ;  le  pays  prend  sa  revanche  d'un  passé 
trop  longtemps  somnolent  avec  tous  ces  hommes  de  mérite  et 
de  mérite  si  divers,  qui  viennent  successivement  l'honorer. 
Je  me  consolerai,  en  m'en  allant,  par  la  pensée  que  mon  nom 
restera  attaché  aux  destinées  de  plus  en  plus  agrandies  de 
notre  chëre  cité  boulonnaise. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  et  cher  compatriote,  l'assurance 
de  .mes  sentiments  de  respect  et  de  dévouement, 

Sainte-Bkuvb. 

—  La  Société,  qui  avait  depuis  longtemps  la  pensée 
d'offrir  à  M.  Sainte-Beuve,  ainsi  qu'à  un  autre  Boulon- 
nais illustre,  M.  Mariette-Bey,  le  titre  de  membre  hono- 
raire, s'était  crue  obligée  d'attendre,  avant  de  le  faire, 
qu'elle  eût  en  quelque  sorte  affirmé  son  existence,  en 
tenant  sa  première  séance  publique.  Aujourd'hui,  dans 
l'opinion  du  bureau,  le  temps  est  venu  d'accomplir 
cette  résolution  ;  en  conséquence,  la  Société  sera  appe- 
lée à  la  confirmer,  par  un  vote,  dans  une  prochaine 
séance. 

—  Sur  la  proposition  du  comité  de  publication,  la 
Société  vote  l'impression  du  4«  Bulletin  de  l'année  <866, 
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et  du  2*  volume  des  Mémoires,  en  tête  duquel  seront 
insérés  les  discours  prononcés  dans  la  séance  publique. 

—  M.  l'abbé  Haigneré,  secrétaire  perpéUiel,  lit  en- 
suite un  travail  intitulé  :  Encore  un  moi  sur  le  lieu  de 
naissaîhce  de  Godefroi  de  Bouillon,  dans  lequel  il 
appuie  de  nouveaux  documents  l'opinion  qui  fait  de  la 
ville  de  Boulogne  la  cité  natale  de  rillustre  chef  des 
Croisades.  L'auteur  est  autorisé,  sur  sa  demande,  in  lire 
ce  mémoire,  sous  le  patronage  de  la  Société  Académique, 
au  Congrès  des  Sociétés  savantes^  qui  se  réunira  pro- 
chainement à  la  Sorbonno. 

—  M.  Ernest  Deseille.  secrétaire  annuel,  donne  lec- 
ture d'un  chapitre  de  VUistoire  du  Journalisme  Bou- 
lonnais, comprenant  la  revue  des  années  1838, 1839  et 
1840  du  journal  la  Colonne. 

—  M.  le  baron  Dard,  chef  de  bureau  au  ministère  de 
la  maison  de  l'Empereur  et  des  beaux  arts,  est  élu 
membre  correspondant. 


Séance  du  mercredi  8  mai  1867. 
Prësidenoe  de  M.  Mabtel. 

—  M.  J.  Garnier,  l'un  des  secrétaires  généraux  de  la 
34«  session  du  Congrès  scientifique  de  France,  exprime 
le  désir  de  voir  la  Société  Académique  représentée  dans 
cette  réunion  scientifique,  laquelle  s'ouvrira  à  Amiens 
le3  juin  prochain.  —  Pour  répondre  à  ce  désir  et  pour 
donner  à  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  une  mar- 
que effective  de  bon  voisinage  et  de  sympathique  confra- 
ternité, la  Société  décide  qu'elle  se  fera  inscrire  au 
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nombre  des  compagnies  savantes  qui  ont  donné  leur 
adhésion  à  cette  solennité  scientifique. 

—  M.  Bellaguet,  chef  de  la  division  des  sciences  et 
lettres,  au  ministère  de  Tlnstruction  publique,  accuse 
réception  du  manuscrit  de  M.  Tabbé  Haigneré  sur 
Godefroi  de  Bouillon,  destiné  à  être  lu  dans  les  séances 
de  la  Sorborïne. 

—  M.  le  président  donne  à  rassemblée  quelques 
détails  sur  les  séances  tenues  celte  année  à  la  Sorbonne 
par  le  Comité  impérial  des  travaux  historiques  et  des 
Sociétés  Savantes  ;  il  annonce,  d'après  le  Moniteur,  que 
le  Mémoire  sur  le  lieu  de  naissance  de  Godefroi  de 
Bouillon,  présenté  par  la  Société  Académique,  a  été  lu 
dans  la  section  d'histoire,  le  26  avril,  au  nom  de 
M.  Tabbé Haigneré,  par  M.  Hippeau  ;  et  il  se  félicite  de 
voir  que,  dans  la  dislribution  des  récompenses,  laquelle 
a  été  faite  le  lendemain,  M.  l'abbé  Haigneré  a  été 
nommé  officier  d'Académie  par  Son  Exe  M.  le  Ministre 
de  l'Instruction  publique,  en  considération  de  ses  nom- 
breux travaux  d'histoire  et  d'archéologie. 

—  M.  le  président  donne  ensuite  lecture  d'une  Elude 
sur  l'âge  de  la  pierre  dans  le  Boulonnais,  et  en  par- 
ticulier sur  les  silex  polis,  adressée  à  la  Société  par 
M.  C.  Courtois,  ingénieur  des  constructions  navales, 
membre  correspondant  à  Paris. 

—  M.  l'abbé  Haigneré  lit  ensuite  un  extrait  d'un  tra- 
vail sur  r£mai7/em,  publié  par  M.  Alf.  Darcel^  dans 
la  Gazette  des  Beaux-Arts  (1),  et  contenant  la  description 
d'un  vase  du  HI^'  siècle,  trouvé  à  Ambleteusci  puis 
devenu  la  propriété  du  British  Muséum. 


(1)  N«  du  1er  mars  1867,  g*  27S,  avec  %  ûg. 
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Sécmce  dM  mercredi  5  jwn  1867. 
PrëBidence  de  M.  Mabtel. 

—  M.  le  secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  la 
collection  complète  des  publications  de  la  Société  Dun- 
kerquoise^  avec  quelques  autres  volumes  et  «brochures, 
que  Madame  veuve  Delye  offre  à  la  Société  Académique, 
comme  un  souvenir  de  son  regretté  président.  —  Des 
remerciements  seront  adressés  à  M"«  Delye,  pour  cet 
acte  de  pieuse  libéralité. 

—M.  le  président  donne  lecture  du  Rapport  qui  vient 
d'être  publié  dans  la  Revue  des  Sociétés  Savantes  (1) 
sur  les  travaux  de  la  Société  Académique,  Ce  Rapport, 
dû  à  la  plume  si  bienveillante  à  la  fois  et  si  compétente 
de  M.  Alfred  Darcel,  membre  du  Comité  Impérial  des 
Travaux  historiques  et  des  Sociétés  Savantes,  s'occupe 
principalement  des  mémoires  d'archéologie  qui  figurent 
parmi  les  publications  de  la  Société  Académique,  et  a 
été  lu  par  son  auteur  dans  une  séance  de  la  section 
d'archéologie,  tenue  sous  la  présidence  de  M.  le  marquis 
de  La  Grange,  le  1 4  janvier  dernier.  Dans  cette  séance, 
et  sur  les.  conclusions  favorables  du  rapport  de  M. 
Darcel,  le  Comité  Impérial  des  Travaux  historiques  et 
des  Sociétés  Savantes  a  recommandé  la  Société  Académi- 
que auprès  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique, 
dans  le  but  de  la  faire  participer  aux  encouragements 
et  aux  subventions  dont  dispose  Son  Excellence  (2). 

—  M.  Tabbé  Haigneré,  secrétaire  perpétuel,  commu- 


(1)  Mars  1867,  p,  197-206. 

(2)  Ibid.  p.  137. 
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nique  à  la  Société  le  texte  d'une  Charte  d'Euslache  III, 
Comte  de  Boulogne,  énumérant  les  possessions  et  les 
privilèges  de  l'abbaye  de  S.  Wulmer  de  cette  ville,  en 
4121.  Il  traduit  et  commente  les  diverses  parties  de  ce 
document,  resté  inédit,  et  fait  connaître  deux  autres 
Charles  de  confirmation  délivrées  à  la  même  abbaye 
par  Renaud  et  Ide,  en  1219,  et  par  Philippe  Hurepel, 
en  1230.  M.  Tabbé  Haigneré  a  copié  ces  titres  précieux 
sur  un  Vidimus  conservé  aux  archives  de  l'Empire. 

—  M.  Sainte-Beuve,  sénateur,  membre  de  l'Académie 
française,  et  M.  Marietle-Bey,  directeur  du  Musée  des 
monuments  historiques  de  TEgypte,  sont  élus  membres 
honoraires  de  la  Société  Académique  de  Boulogne. 
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LE   PORTUS   ITIUS 

A    BOXJLOa-NE-SUÏl-MER, 

Mémoire  lu  à  la  Sorhoniie,  le  4  avril  1866, 

Sous  le  patronage 

DE   LA   SOCIÉTÉ   ACADÉMIQUE   DE   BOULOGNE, 

Par  M.  TAbbé  Halgneré»  Secrétaire  perpétuel. 


Promesse  oblige!  Le  Moniteur  Universel  du  il 
avril  1863,  résumant  le  procès-verbal  de  la  séance  tenue 
la  veille  par  la  section  d'archéologie,  sous  les  auspices  du 
Comité  Impérial  des  Travaux  historiques  et  des  Sociétés 
Savantes,  s'exprime  en  ces  termes  :  t  M.  Courtois  a  lu 
<  un  Mémoire  intitulé  :  Itius  était-il  le  même  port  que 
«  Gesoriacum,  ou  est-ce  à  Wissant  qu'il  faut  placer  le 
€  Portu^  Itius  de  Jules  César? — M.  Tabbé  Haigneré 
c  répond  à  ce  mémoire,  qui  est  spécialement  dirigé  contre 
«  un  de  ses  ouvrages,  dans  lequel  il  nie  que  Wissant  ait 
«  pu  être  le  port  d'embarquement  de  César  ;  il  annonce 
«  qu'il  répondra  plus  complètement  dans  un  nouveau 
«  travail.  » 

Avant  d'entrer  en  matière,  pour  remplir  cet  engage- 
ment, je  crois  utile  de  reprendre  les  choses  d'un  peu  plus 
haut  (4). 

(1)  Voir  les  procès-verbaux  des  séances  de  la  Société  Aca- 
démique de  Boulogne,  des  7  mars  et  11  avril  1866.  Voir  aussi  le 
Moniteur  Universel  du  5  avril,  rendant  compte  des  lectures 
faites  à  la  Sorbonne  le  4  avril  précédent.  La  publication  de  ce 
travail  a  été  retardée  jusqu'à  ce  que  le  manuscrit  eût  été  rcn~ 
voyé  à  la  Société  par  le  Comité  des  Travaux  historiques. 
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Lorsciue,  dans  les  premiers  jours  de  mai  1862,  je  pu- 
bliai mon  Etude  sur  le  Portua  Itius  (1),  en  réfutation 
d'un  mémoire  de  M.  F.  de  Saulcy,  j'eus  le  privilège  de 
mettre  en  grande  rumeur  la  Société  des  Antiquaires  de 
la  Morinie.  Ma  brochure  fut  discutée  avant  son  appari- 
tion et  sur  le  simple  exposé  du  prospectus,  dans  la  séance 
du  44  avril  (2J  ;  ensuite  maltraitée  par  le  secrétaire- 
archiviste,  sous  prétexte  de  compte-rendu  dans  le  Mémo- 
rial Artésien  des  14  et  18  juin,  puis  enfin  renvoyée  à 
l'examen  d'une  commission  qu'on  nomma  dans  la  séance 
du  2  février  1863,  et  qui  fut  composée  de  MM.  Albert 
Legrand,  vice-président,  L.  Deschamps  de  Pas,  ingénieur 
des  ponts-et-chaussées,  Duchet,  proviseur  du  lycée,  Liot 
de  Nortbécourt  et  Courtois  (3).  L'entreprise  de  la  com- 
mission s'annonçait  comme  devant  être  fort  laborieuse, 
puisqu'il  ne  s'agissait  de  rien  moins,  aux  termes  du  pro- 
gramme,  que  de  réviser  toutes  les  pièces  du  procès. 
Toutefois,  grâce  à  la  diligence  du  secrétaire-rapporteur, 
beaucoup  de  formalités  ayant  été  sans  doute  abrégées,  le 
travail  était  prêt  pour  la  séance  du  2  mars,  et  la  Société 
s'empressait  d'envoyer  M.  Courtois  en  députation  à 
Paris,  afin  d'y  lire,  à  la  Sorbonne,  la  notice  qu'il  avait 
écrite  sous  les  yeux  et  avec  l'approbation  de  ses  doctes 
confrères  (4). 

De  prime  abord,  le  Mémoire  que  la  commission  diri- 
geait contre  ma  brochure  avait  tout  lieu  de  m'inquiéter. 
On  l'avait  unanimement  trouvé  «  clair,  précis ,  plein  de 


(1)  Br.  in-80,  Paris,  Ve  Renouard»  libraire  de  la  Société  de 
l'histoire  de  France. 

(2)  Bulletin  de  la  Soc,  des  Antiq.  de  la  Morinie,  n«  45«  p. 
73  et  suiv. 

(3)  Bulletin  de  la  Soc,  n»  49,  p.  221^ 
(4;  Ibid.  pp.  327-239. 
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c  preuves  et  d'inductions  concluantes.  :t>  Le  nom  des 
hommes  recommandables  qui  avaient  dû  y  mettre  la 
main  et  qui  l'avaient  pris  si  hautement  sous  leur  patro- 
nage, était  bien  de  nature  à  faire  impression  sur  mon 
esprit.  Aussi,  comme  on  le  pense  bien,  je  m'empressai 
de  me  rendre  moi-même  à  la  réunion  des  Sociétés  sa- 
vantes, afin  d'y  entendre  mon  contradicteur,  auquel  je 
fus  autorisé  à  répondre  en  séance  par  une  courte  réplique, 
naturellement  insuffisante,  et  toute  improvisée. 

Cependant,  la  Société  ne  se  hâta  point  de  publier 
l'œuvre  à  laquelle  elle  avait  donné  tant  de  retentissement. 
J'eus  beau  la  provoquer,  par  une  boutade  que  j'insérai 
dans  la  Revtie  Littéraire^de  Boulogne  (1),  et  à  laquelle 
M.  Courtois  s'efforça  de  riposter  de  la  manière  la  plus 
piquante  qu'il  lui  fut  possible  de  trouver  (2)  :  mais  je 
n'obtins  point  alors  la  publication  du  Mémoire.  Quelques 
mois  après  (juillet  1864),  l'auteur  mourut,  regretté  de 
tous,  amis  et  adversaires,  pour  ses  qualités  personnelles 
qui  étaient  excellentes,  aussi  bien  que  pour  ses  connais- 
sances historiques  qui  l'avaient  mis  en  réputation,  et  le 
Portus  Itius  resta  encore  près  d'un  an  dans  les  cartons 
de  la  commission. 

Le  Mémoire  si  impatiemment  attendu  parut  enfin,  au 
milieu  de  l'année  1865,  imprimé  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  (3),  avec  tirage  à  part. 

En  présence  de  cette  publication  posthume,  lorsque 
l'auteur  n'est  plus  là  pour  soutenir  la  polémique,  il  semble 
que  je  devrais  garder  le  silence  ;  mais  puis-je  le  faire, 


(1)  Livraison  d'octobre  1863,  réimprimée  en  brochure. 

(2)  Lirr.  de  décembre.  -  Y.  uoe  délibération  de  la  Société 
dans  son  Bulletinn^  52,  pp.  293  et.  294^  et  encore  le  Bulletin 
no  53,  p.  346. 

(3)  Bulletin  m  53,  pp.  375-410. 
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sans  m'exposer  à  reconnaître  implicitement  que  le  but  est 
atteint,  et  que  les  conclusions  de  ma  brochure  sont  ébran- 
lées? D'ailleurs,  pour  lever  mes  scrupules,  M.  Courtois 
a  pris  soin  de  s'effacer  derrière  la  commission,  dont  il  n'a 
été,  dit-il,  que  «  le  membre  et  l'organe,  »  après  que 
chacun  de  ses  collègues  se  fût  «  livré  à  une  étude  cons- 
ciencieuse »  et  eût  apporté  à  la  discussion  ses  lumières  et 
le  fruit  de  ses  recherches.  «  C'est,  ajoute-t-il,  au  nom 
de  la  Société  elle-rmême  et  comme  son  interprète  (1)  » 
qu'il  s'est  présenté  à  la  Sorbonne.  Ces  déclarations  sont 
formelles  et  me  mettent  tout- à-fait  à  l'aise.  Puisque  c'est 
la  Société  que  j'ai  pour  adversaire,  c'est  à  la  Société,  non 
à  M.  Courtois,  que  j'adresse  ma  réponse. 

ÉTAT  ACTUEL  DE  LA  QUESTION. 

Tous  les  écrivains  qui  ont  cru  devoir  glacer  le  Portus 
Itius  à  Wissant  se  sont  appuyés  sur  des  raisons  qu'ils 
pensaient  victorieuses  et  qui  avaient  produit  une  sincère 
conviction  dans  leur  esprit.  Camden  l'a  fait,  parce  que, 
suivant  lui,  l'histoire  démontrait  que  c'était  le  lieu  du 
passage  ordinaire  entre  le  continent  et  Tile  de  Bretagne  (2). 
Du  Cange  l'a  fait,  parce  que,  d'après  son  opinion,  Wissant 
«  a  esté  le  port  où  de  tout  temps  on  s'est  embarqué  pour 
n  passer  des  Gaules  ou  de  la  France  en  Angleterre  (3)  ï. 
M.  de  Saulcy  enfin  l'a  fait  d'après  les  mêmes  principes, 
se  confiant  en  Du  Cange,  dont  il  regardait  la  dissertation 
comme  invincible.  Le  nœud  de  la  question  est  là,  pour 
ces  trois  auteurs.   M.  de  Saulcy  l'a  dit  en  des  termes  qui 


(1)  Bulletin  n°  53,  pp.  382  et  410. 

(2)  V.  Du  Cange,  Dissertation  sur  Vhistoire  de  S.  Louys,  au 
T.  VU,  2«  partie  du  Gloisarium,  édit.  Didot,  p.  116. 

(3)  Ibid.  p.  118. 
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ne  souffrent  pas  d'ambiguité  :  «  Le  port  de  Wissant  a 
€  été,  dans  tous  les  temps,  le  lieu  d'embarquement 
€  ordinaire  pour  ceux  qui  passaient  du  continent  en 
«  Angleterre  (1)  ;  »  et  Du  Gange  estimait  que  «c'était 
«  là  LE  PRINCIPAL  FONDEMENT,  >  sur  lequel  [oii  'peut 
établir  le  Portus  Itius  en  cette  localité. 

Il  s'en  suit  qu'en  ôtant  à  Camden,  à  Du  Gange,  à  M.  de 
Saulcy  le  «  principal  fondement  »  de  leur  croyance, 
non  seulement  leur  thèse  perd  son  point  d'appui  ;  mais, 
ce  qui  est  bien  autrement  à  remarquer,  leur  argumen- 
tation vient  tout  entière  au  service  de  la  thèse  contraire. 
C'est  ce  que  j'ai  fait  dans  ma  brochure,  et  ce  qui  est 
resté  jusqu'ici  sans  aucune  tentative  de  réplique. 

D'autres  ont  formé  leur  opinion  à  l'aide  de  considéra- 
tions différentes,  auxquelles  ils  ont  attaché  une  impor- 
tance majeure.  Par  exemple,  D'Anville,  adoptant  une 
idée  de  Du  Cange,  a  cru  reconnaître  l'emplacement  d'un 
vaste  port,  derrière  les  dunes  de  sable  qui  bordent  l'anse 
de  "Wissant  Pour  répondre  à  D'An\ille,  j'ai  démontré 
qu'il  n'avait  jamais  pu  y  avoir  de  port  au  fond  de  cette 
anse  (2),  et  personne  n'a  encore  essayé  de  me  réfuter  sur 
ce  point. 

Tous  les  archéologues  Boulonnais  du  commencement 
de  ce  siècle,  et  après  eux  plusieurs  savants  distingués,  ont 
signalé  autour  de  Wissant  la  présence  d'un  grand  réseau 
de  fortifications  romaines,  qui  leur  ont  paru  être  de 
nature  à  porter  la  conviction  dans  tous  les  esprits  (3). 

(1)  Les  campagnes  de  Jules  César  dans  les  Gaules,  p.  160. 

(2)  J'entends  de  port  fermé,  pouvant  servir  à  abriter  une 
flotte  quelconque,  non  de  l'anse  elle-même,  considérée  dans  son 
ensemble  comme  vaste  ligne  d'échouage,  ce  qui  n'était  point 
Taffaire  de  César. 

(3)  M.  Léon  Fallue,  Analyse  raisonnes  des  Commentaires  de 
César,  Paris,  Tanera,  1862,  p.  136. 
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» 

L'un  d'eux  a  été  jusqu'à  dire  que  c'était  là  l'un  des 
témoignages  les  plus  probants  de  l'identité  de  Wissant 
avec  le  Portus  Itius  (1). 

Aujourd'hui»  de  l'aveu  de  tous  les  archéologues  sérieux, 
il  n'y  a  rien  de  moins  romain  que  le  prétendu  Fort-César, 
que  les  mottes  celtiques,  et  que  les  éminences  naturelles, 
dont  on  avait  fait  tant  de  bruit.  J'ai  constaté  ce  fait  dans 
ma  brochure.  M.  Tabbé  Robitaille  l'a  mis  dans  un  nouveau 
jour,  d'après  des  renseignements  d'une  autorité  irréfra- 
gable (2),  qu'il  a  produits  devant  l'académie  d'Arras. 
Pourquoi  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie  ne 
s'est-elle  pas  mis  en  devoir  de  contredire  M.  l'abbé 
Robitaille  ? 

Notre  estimable  compatriote,  l'historien  Henry,  s'était 
efforcé  de  suivre  pas  à  pas  les  démarches  de  César,  c  en 
«  examinant,  comme  il  le  dit  lui-même,  les  circonstances 
e  locales  et  nautiques,  relatives  à  ses  embarquements,  à 
«  ses  débarquements  et  à  ses  traversées,  en  comparant 
«  les  circonstances,  ainsi  que  la  description  du  géographe 
n  Strabon,  avec  l'état  actuel  des  lieux;  :»  et  il  avait  espéré, 
par  ce  moyen,  «  pouvoir  démontrer  d'une  manière  certaine 
«  l'identité  du  Port  liius  avec  celui  de  Wissant  (3).  » 
Pour  ce  faire,  il  avait  supputé  les  probabilités,  en  les 
comptant,  au  lieu  de  les  peser,  et  il  était  arrivé  à  en 
trouver  19  pour  Wissant,  5  pour  Calais  et  seulement 
3  pour  Boulogne.  Ce  résultat  était  frappant  pour  ceux 


(1)  Paroles  de  M.  Tailliarau  Congrès  archéologique  deDun- 
kerque,  en  1860. 

(2)  Notamment  après  des  fouilles  exécutées  par  les  ordres  de 
M.  de  Boyer  de  Sle-Suzanne,  savant  distingué,  alors  sous-préfet 
de  rarrondissement  de  Boulogne. 

(3)  Essai  Mstorique  sur  Varrondissement  de  Boulogne,  impri- 
mé en  1810,  p.  43. 
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qui  ne  vont  pas  au  fond  des  choses  ;  et  Ton  put  croire  que 
le  procès  était  fini. 

Et  pourtant,  qu'est-il  advenu  des  probabilités  si  pénible- 
ment énumérées  par  l'auteur  de  VEssai  Historique  ? 
En  1847,  M.  Mariette  les  a  discutées,  à  la  fin  de  la  lettre  à 
Bouillet  (1),  et  avec  une  logique  inflexible  il  les  a  toutes 
fait  passer  du  côté  de  Boulogne.  On  eût  désiré  que  la 
Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie  prît  la  peine  de 
réviser  cette  pièce  du  procès,  au  lieu  de  la  passer  simple- 
ment sous  silence.  Le  débat  n'eût  eu  qu'à  y  gagner. 

Voilà  donc  des  points  de  première  importance,  les 
principaux  fondements  de  l'opinion  des  hommes  les 
plus  érudits,  les  témoignages  qu'on  déclarait  les  pli^ 
probants^  les  arguments  qu'on  espérait  devoir  être  les 
plus  certains,  renversés  et  réduits  à  néant,  sans  que  la 
criticpie  de  la  commission  cherche,  de  près  ni  de  loin,  à 
les  remettre  sur  piedi  C'était  cependant  le  moyen  le 
plus  sérieux  à  employer  pour  me  combattre;  c'eut  été 
prendre  ma  thèse,  pour  ainsi  dire,  corps  à  corps^  et  me 
convaincre  d'impuissance,  en  désorganisant  Téchafaudage 
de  mes  preuves.  Mais  ce  n'est  pas  de  cette  manière  que 
la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie  a  voulu  procéder. 
Peu  lui  importe,  en  effet,  que  ma  brochure  ait  fait  justice 
des  faux  principes  sur  lesquels  s'appuyaient  mes  devan- 
ciers ;  mes  preuves,  sur  tous  ces  chapitres,  sont  pour 
elle  nulles  et  non  avenues.  On  ne  peut  éconduire  un 
homme  avec  plus  de  sans  gène  et  moins  de  façons. 
Camden  et  Du  Gange  et  D'Anville  et  Henry  et  tous  les 
autres  sont  restés,  pour  mes  contradicteurs,  en  possession 


(1)  Lettre  à  M,  Bouillet  sur  Varticle  Boulogne  de  son  Diction 

naire  universel  d'histoire  et  de  géographie,  par  M.  Aug.  Mariette 

(aujourd'hui   Mariette-Bey),  Paris,  Leleux  1847,  in-e».  (Note  C. 

pp.  61-71.) 

18 
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incontestée  de  leur  démanstr  ition^  tout  comme  si  Ton 
n'y  avait  aucunement  touché  !  De  la  part  d'un  particulier, 
qui  aurait  des  querelles  person  lelles  à  vider,  on  concevrait 
ce  genre  de  polémique  ;  mais  une  Société  devrait  avoir 
d'autres  manières,  et  savoir  ai  besoin  les  imposer  à  qui 
parle  en  son  nom...  Pourtant,  laissons-là  ces  observations 
qui  pourraient  être  importunes,  et  arrivons  enfin  au 
travail  que  la  commission  a  été  chargée  d'élaborer. 


EXAMEN   DES  ARGUMENTS   DE   LA  COMMISSION. 

Laissant  de  côté  les  arguments  qui  avaient  eu  jusque-là 
le  Iplus  d'autorité  dans  le  monde  savant,  la  Société  des 
Antiquaires  de  la  Morinie  est  partie  d'un  autre  point  de 
vue,  celui  de  l'objection.  Au  lieu  de  chercher  d'abord  si 
la  nature  ou  la  main  des  hommes  a  creusé,  au  fond  de  la 
baie  de  Wissant,  un  port  capable  de  contenir  la  flotte  de 
César  ;  et  si  l'histoire  démontre  qu'à  toutes  les  époques, 
notamment  à  l'époque  la  plus  rapprochée  de  l'expédition 
de  ce  grand  capitaine,  ce  port  a  servi  de  lieu  ordinaire 
d'embarquement,  elle  se  borne  à  épiloguer  sur  des  points 
secondaires,  et  à  soulever  une  foule  de  petites  questions  de 
détail  ;  elle  développe  avec  un  enthousiasme  presque  ly- 
rique la  célébrité  de  Wissant  comme  port  de  passage, 
depuis  Tan  1013  jusqu'à  l'an  1327  ;  elle  assaisonne  le  tout 
de  force  affirmations  gratuites  et  de  personnalités  plus  ou 
moins  réussies,  et  elle  croit  avoir  réfuté  ma  brochure. 


I. 

Voici  par  où  débute  la  thèse  de  la  commission.   «  Le 
€  nom  primitif  du  port  de  Boulogne,  dit  l'honorable  rap- 
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« 

c  porteur,  est  Gesoriacum  ;  et  le  port  où  s'est  embarqué 
€  César  s'appelait  Itius,  Il  s'ensuit,  continue-t-il,  que 
c  Boulogne  ne  peut  être  réputé  le  port  où  s'est  embarqué 
«  César,  sans  qu'il  soit  auparavant  démontré  qxx^Itius  et 
€  Gesoriacum  étaient  deux  noms  ayant  successivement 
€  désigné  un  seul  et  même  port  ;  car  la  différence  des 
«  noms  suppose  naturellement  la  différence  des  ports  (1) 
Or,  les  historiens  latins  qui  ont  constaté  l'identité  des 
deux  noms  de  Gesaoriacum  et  de  Bononia  ont  négligé  de 
nous  instruire  de  la  substitution  qui  aurait  été  faite  du 
nom  de  Gessoriacum  à  celui  à'ItiiM  :  donc,  on  ne  saurait 
confondre  le  Port  Itius  avec  le  port  de  Boulogne. 

Il  est  clair,  je  le  reconnais,  que  si  le  nom  primitif  du 
port  de  Boulogne  est  Gessoriacum^  le  nom  A^Itius  doit 
désigner  un  port  différent.  Mais  où  a-t-on  vu  que  GessO'^ 
riacum  fût  le  nom  primitif  du  port  de  Boulogne?  La 
commission  qui  veut  ici  combattre  ma  brochure  aurait 
bien  dû  prendre  la  peine  de  la  lire.  J'y  ai  dit,  en  effet, 
que  le  mot  Gessoriacum,  qui  plus  tard  a  servi  à  désigner 
la  ville  de  Boulogne,  n'était  pas  à  l'origine  un  nom  propre 
de  lieu,  mais  un  adjectif,  commun  à  plusieurs  choses, 
employé  pour  la  dénomination  d'un  pays,  d'un  rivage, 
d'un  port ,  Pagus  Gessoriacus ,  litore  Gessoriaco , 
portum  Gessoriacum  (2).  Du  Cange  en  convient  :  «  Je 
«  sais  bien,  dit-il^  et  il  est  fort  probable  que  ce  nom  est 
<ic  celui  du  Pagus  ou  de  la  contrée  (3) .  »  Du  temps  de 
César,  les  villes  gauloises  avaient  de  vieux  noms  qui  se 
sont  fort  vite  effacés  de  la  carte,  et  qui  étaient  bien  distincts 


(1)  Bulletin  n»  53,  pp.  383  et  384. 

(2)  PJine,  Hist.  Nat„  Lib.  IV,  n»  31,  al.  17.— Ibid.,  n»  30,  al.  16. 
— Pomp.  Mêla,  de  sitvk  orbis  III.  2. 

(3)  Dissertation  citée,  p.  117,  col.  2. 


de  ceni  tfa^cfa  donnait  à  leurs  pctgi  et  à  letirs  provinteà. 
Aitas,  capitale  du  pays  des  Atrebates,  s*appelait  Nemeto- 
cenna,  avant  de  prendre  le  nom  d'Atrebatum  ;  Amiens^ 
capitale  da  pays  ded  Ambianij  ne  nommait  Samarchrivan 
avant  d'être  connue  sous  le  nom  d'Ambicmum.  Est-oe 
que  ia  capitale  du  Pays  Ge89oriaqtie  ne  devait  pas  anssi 
avoir  son  nom  primitif,  qnâ  a  disparu?  Est-ce  qu'elle  ne 
pouvait  pas  s'appeler  ItvH$? 

Du  CSange,  à  qui  la  commisMn  a  emprunté  ses  raison*- 
nements,  trouve  «  qu'il  n'est  ga^re  probable  que  la  viiie 
€  de  Boulogne  ait  esté  appellée  en  même  temps  Gess<^- 
c  riacum)  du  nom  des  peuples  des  environs,  et  Itius  et 
«  Bononia»  d'une  appellation  particulière  (1).  »  C'est 
toujott]^  la  même  confusion  et  la  même  erreur,  inexpli- 
cable chex  des  hommes  qui  passent  pour  des  miracles 
d'etactitude  en  &it  d'érudition.  Il  n'est  pas  question  de 
prétendre  que  la  ville  ou  le  port  de  Boulogne  ait  eu  trois 
noms  EN  MÊME  TEMPS.  On  sait  que  le  nom  de  Bononia 
lui  a  été  donné  au  commencement  du  IV®  siècle,  comme 
celui  de  Flavia  a  été  pris  vers  le  même  temps  par  la  ville 
d'Autun.  Ce  troisième  nom  de  Bononia,  qui  a  effacé  au 
IV*  siècle  celui  de  Gessoriacum,  empêche-t-ii  que  ce  der- 
nier en  ait  effacé  un  autre,  plus  de  trois  cents  ans  aupa- 
ravant? 

Après  tout,  j'ai  tort  de  m'arrèter  à  cet  argument  qui 
e8t*tout-è-fait  inutile  à  la  cause.  S'il  est  démontré  qu'il 
n'y  a  point  eu  de  port  de  Wissant,  et  que  Boulogne  est  le 
seul  port  de  la  contrée  qui  ait  pu  convenir  à  César,  il  fau- 
dra bien  conclure,  malgré  le  silence  des  historiens  latins, 
à  l'identité  d'/tiua  et  de  Gessariacum. 


0)  Ibid.  Du  Gange  répète  deut  fois,  à  13  lignes  d'intervalle^ 
ces  mots  en  mime  temps  qui  sont  la  clef  de  tont  le  sophisme. 
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n. 

Autre  objection,  Pline  a  écrit  en  un  endroit  Gesêorictco 
Morinorum  gentis  litor^  (1),  passage  ç[ui  s'applique  in-* 
contestablement  et  de  l'aveu  de  tout  le  monde  au  port  de 
Boulogne  ;  mais  dans  un  autre  endroit,  le  môme  auteur  a 
dit  Portus  Morinorum  Britannicus  (2j  ;  donc,  aux  yeux 
de  la  commisfision,  le  port  de  Boulogne  et  le  port  des 
Morins  ne  sont  pas  la  même  chose  (3).  De  son  côté,  Florus 
a  dit  quelque  part  Idem  tune  FregeUœ  ^uod  nunc  GeS' 
soriacum  (4)  ;  et  ailleurs,  en  parlant  du  port  où  s'est 
embarqué  César,  il  a  dit  Morino  Portu  (5),  te  port  des 
Morins;  donc,  au  jugement  de  la  commission,  Fiorus 
distingue  clairement  entre  le  port  de  Gessoriacum  et  le 
port  habituel  de  la  Morinie  (6). 

Il  suffit  de  reproduire  une  pareille  objection  pour  en 
faire  voir  au  premier  coup-d'œil  l'injustice  et  l'inanité. 
Les  expressions  dans  lesquelles  on  veut  trouver  un  équi- 
valent d!Itius  ne  sont  que  des  circonlocutions.  Or,  à  quoi 
ces  circonlocutions  doivent-elles  s'appliquer?  Est-ce  à  des 
localités  dont  le  nom  propre  est  absolument  seu8-*eBtendu, 
ou  à  des  localités  dont  le  nom  propre  est  déjà  exprimée 
En  bonne  logique,  comment  voulez-vous  que  moi,  leeteur 
italien,  ou  espagnol,  gaulois  du  midi  ou  du  o^itre,  quand 
je  lirai  au  chapitre  37  du  4^  livre  de  Pline,  Pertua  Jlfori- 
norum  Britannicusy  je  n'entende  point  par  là  le  Ortssoria- 


(1)  HiaU  N<U.,  lY.  30  (16). 

(2)  IV.  37  (88). 

(8)  BulleUnn^$B,  p.  891. 

(4)  Ep.  rer.  rom,  I.  il. 

(5)  Ibid.  III.  10. 
B^U^n  cité,  p.  ddu 
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cum  du  chapitre  30?  Et  quand  Florus  me  dira;  au  livre 
III  de  son  Abrégé  de  l'histoire  romaine^  que  César  s'est 
embarqué  dans  le  port  des  Morins,  Morino  PortUy  com- 
ment voulez- vous  que  je  ne  comprenne  point  que  César 
s'est  embarq[ué  à  Gessoriacum,  dont  j'aurai  lu  le  nom, 
dans  les  premières  pages  du  livre  I®'?  Si  j'avais  demandé  à 
Florus  et  à  Pline  :  qu'est-ce  que  Gessoriacum?  Ils  m'au- 
raient l'un  et  l'autre  répondu,  comme  leur  contemporain 
Pomponius  Mêla  :  «  C'est  le  port  le  plus  connu  qu'il  y 
c  ait  sur  les  rivages  septentrionaux  de  la  Gaule  ;  c'est  le 
€  chantier  naval  de  l'Empire  ;  c*est  la  tète  de  ligne  du 
«  réseau  Impérial  des  voies  militaires  ;  il  n'y  a  rien  de 
€  plus  connu,  Nil  hàbent  notit^s/»  Donc,  si  Gessoriacum 
est  tout  cela,  quel  moyen  y  a-t-il  de  sous-entendre  un 
autre  nom,  quand  on  parle  d'un  port  qui  est  sur  les  côtes 
de  la  Morinie?  Si  l'écrivain  avait  l'intention  de  faire 
comprendre  Itius^  il  est  de  toute  évidence  qu'il  devait  le 
nommer,  afin  d'empêcher  son  lecteur  de  retrouver 
Gessoriacum  sous  le  voile  transparent  d'une  circonlocution 
aussi  vague. 

Il  y  a  plus.  Pline  a  cité  Boulogne,  Gessoriaco  Mori- 
norum  gentis  litore^  comme  le  point  d'où  il  prenait  la 
mesure  du  plus  court  tr£get,  proximo  trajectu,  entre  le 
territoire  Gaulois  et  l'ile  de  Bretagne.  Mais,  à  quel  propos 
a-t-il  écrit  les  autres  mots  Portus  Morinorum  Britan- 
nicus^  qui  font  l'objet  en  litige  ?  Précisément  encore  à 
l'occasion  d'une  mesure  de  distance  :  Il  dit,  en  effet, 
que  «  depuis  les  Alpes  jusqu'au  Port  britannique  des 
«  Morins,  en  passant  par  Lyon,  ce  qui  semble  la  ligne 
«  suivie  par  Polybe,  on  compte  4318  mille  pas.  »  Quoi, 
c'est  entre  Boulogne  et  la  côte  britannique  que  Pline  a 
mesuré  le  détroit,  et  l'on  voudrait  que  ce  fût  entre  les 
Alpes  et  Wissant  qu'il  ait  mesuré  la  longueur  du  territoire 


—  275  — 

Gaulois  I  Cette  assertion  n'est  pas  soutenable.  Si  c'est  à 
Boulogne  que  Pline  a  mis  le  point  de  départ  de  la  distance 
par  mer,  c'est  très-certainement  à  Boulogne  que  le 
célèbre  encyclopédiste  a  posé  le  dernier  anneau  de  la 
chaîne  qui  mesurait  la  distance  par  terre.  Donc  Boulogne 
était  le  port  britannique  des  Morins. 

Quant  à  Florus,  pour  savoir  ce  que  signifie  son  texte» 
Portus  MorinuSy  il  n'y  a  donc  qu'à  le  rapprocher  du 
texte  de  Pline,  Portus  Morinorum^  pour  en  conclure 
avec  certitude  que  cette  périphrase  désigne  également  le 
port  de  Boulogne,  et  pour  assurer  que,  d'après  son  récit, 
comme  je  l'ai  prouvé  dans  ma  brochure,  CSésar  ne  s'est 
pas  embarqué  à  Wissant 


m. 


Ce  n'est  pas  que  Gessoriacum  fût  le  seul  port  de  la 
contrée,  comme  le  rapporteur  me  le  fait  dire,  malgré  les 
réserves  formelles  de  ma  brochure  (1).  Il  y  avait  des 
criques  dans  chaque  anfranctuosité  du  rivage.  Il  y  avait 
aussi  Xe'port  ultérieur  y  celui  d'Ambleteuse,  dont  César 
s'est  servi  concurremment  avec  celui  d^Itius,  Mais  le  port 
de  Boulogne  dominait  par  son  importance  tous  ces  ports 
secondaires. 

La  commission  en  fait  le  plus  bel  éloge.  C'était^  dit-elle, 
<L  l'arsenal  maritime,  le  chantier  naval  des  Morins,  suivant 
((  l'expression  de  Ptolémée.  C'était  le  port  militaire^  et 
c  par  suite  le  port  de  traversée  à  l'usage  du  gouverne- 
«  ment  dans  ses  guerres  contre  la  Grande-Bretagne,  et 


(l)  BulUiin  cité,  p.  391.— V.  mon  Élwiesur  le  Portus  Itius^ 
p.  40. 
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«  dans  fies  relations  avec  cette  ile,  lorsqu'elle  a  été  réduite 
«  en  province  romaine  (4).  »  J'ajoute  que  c'est  là  qu'abou- 
tissent les  voies  romaines  de  l'empire  ;  et  quand  je  dis 
voies  romaines^  je  dis  les  voies  qui  sont  citées  dans  les 
itinéraires,  les  voies  qui  ont  été  pavées,  el  que  l'archéolo- 
gie retrouve,  non  les  voies  conjecturales  que  les  savants 
dirigent  à  leur  fantaisie  dans  les  élucubrations  du  cabinet. 
Mais  la  commission  a  compris  que  cette  célébrité  du 
port  de  Boulogne,  sous  l'empire,  était  un  argument  puis- 
sent en  faveur  de  l'opinion  qui  me  fait  y  placer  le  Portus 
Itius.  Aussi  a-t-elle  chargé  son  rapporteur  de  reprendre 
d'une  main  ce  qu'il  aurait  accordé  de  l'autre.  «  Du  temps 
d  de  César,  en  effet,  au  dire  de  l'honorable  assemblée,  le 
«  poil  de  Boulogne  était  obstrué  par  des  barres  et  des 
«c  bancs  de  sable  et  d'alluvions,  comme  les  embouchures 
«  des  petites  rivières.  Mais  plus  tard,  lorsque  Claude  eut 
«  sérieusement  entrepris  la  conquête  de  la  Grande-Bre- 
«  tagne  ;  lorsque  les  Romains,  maîtres  absolus  du  pays 
f  des  Morins,  eurent  à  former  sur  cette  côte  un  port 
c  militaire,  pour  dominer  la  Manche  et  établir  des  com* 
«  munications  suivies  avec  la  Grande-Bretagne,  le  port 
«  de  Boulogne  s'est  offert  naturellement  à  eux.  Une  fois 
c  leur  domination  assise  sur  les  deux  rivages,  les  Empe- 
€  reurs  ne  voient  plus  dans  le  plus  court  trajet  auquel 
<  César  tenait  tant,  qu'un  avantage  infiniment  secondaire, 
«  comparativement  à  celui  que  pouvait  leur  offrir  le  port 
«  de  Gessoriacum,  déblayé  de  ses  bancs  de  sable  et  d'al- 
lé luvions,  et  rendu  à  sa  capacité  naturelle,  pour  y  cons- 
€  truire  et  y  tenir  en  réserve  leurs  vaisseaux  et  tout  ce 
«  qui  était  nécessaire  à  leurs  transports  de  troupes  et 
<ï  d'approvisionnements,  et  à  la  sûreté  de  leurs  commu- 

(1)  Bulletin  cité,  p.  310. 
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«  nications....  C'est  à  Gessoriacum  que  Claude  fit  ras- 
^  sembler  la  flotte  sur  laquelle  il  s'embarqua  avec  ses 
€  légions.  De  là,  pour  ce  port,  cette  célébrité  soudaine, 
«  dont  Pomponius  Mêla  se  fît  le  premier  et  le  complaisant 
«  écho  (1).  Plus  tard,  a-t-on  ajouté  ailleurs,  afin  de 
m  compléter  le  tableau^  quand  les  Romains  n'ont  plus  été 
«[  là  pour  l'entretenir,  ce  port  est  tombé  dans  l'état  d'in- 
€  fériorité  où  il  était  auparavant  (2). 
Est-ce  bien  là  l'origine  du  port  de  Boulogne,  et  peut-on 

* 

accepter  comme  authentique  cette  page  d'histoire  qui 
nous  est  présentée  d'une  manière  si  aflHrmative  ?  Peut-on 
admettre  que  le  port  de  Boulogne,  au  commencement  de 
notre  ère,  était  «  obstrué  par  des  barres  et  des  bancs  de 
«  sable  J> ,  et  que  les  Romains  l'ont  ce  déblayé?  >»  La 
commission  serait  bien  embarrassée  si  je  lui  demandais 
la  preuve  de  ces  assertions  que  riéh  ne  justifie  ;  mais 
je  me  c-onlenterai  de  lui  renvoyer  un  mot  de  son  rappor- 
teur, et  de  lui  dire  avec  politesse  :  «  Ce  n'est  pas  là  de 
<(  l'histoire,  c'est  de  la  mythologie  en  dehors  de  toute  dis- 
«  cussion  (3).  »  Qui  ne  comprend,  en  effet,  qu'il  eût  été 
impossible  aux  Romains  de  déblayer  un  port  comme  celui 
de  Boulogne,  si  les  sables  l'avaient  déjà  envahi  ! 

Le  poj't  de  Boulogne,  beaucoup  plus  vaste  alors  qu'il 
ne  l'est  aujourd'hui,  n'asséchait  point  à  marée  basse, 
comme  la  commission  le  prétend.  De  récentes  décou- 
vertes, que  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie  n'a 
pas  voulu  vérifier,  bien  que,  dans  ma  réplique  verbale,  à 
la  Sorbonne,  j'en  ai  informé  son  représentant,  de  récentes 
et  sérieuses  découvertes,  dis-je,  en  ont  apporté  la  preuve. 
Les  travaux  de  creusement  du  bassin  à  flot  et  du  sas- 


(1)  Ibid.  pp.  389  et  390« 

(2)  Bulletin  n»  45,  p.  75. 

(3)  Bulletin  n»  53,  p.  393. 
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écluse  ont  fait  retrouver  une  quantité  considérable  de 
débris  romains  au-dessous  du  niveau  des  basses  mers  (1) . 
Ces  travaux  ont  également  permis  de  constater  l'existence 
d'une  passe  fort  profonde,  aujourd'hui  ensevelie  sous  les 
sables  de  Capécure,  mais  qui  était  l'ancienne  entrée  du 
port.  Ouvrant  à  l'ouest,  entre  les  deux  falaises  de  Châ- 
tillon  et  d'Odre,  qui  la  resserraient  étroitement,  et  dont 
les  enrochements  subsistent  encore  sous  les  sables  de 
Testran,  cette  passe  était  assez  peu  large  pour  que  Cons- 
tance Chlore  ait  pu  y  mettre  une  barrière  de  pierres  et  de 
pal-planches,  afin  de  bloquer  la  flotte  de  Carausius.  Henry, 
que  la  commission  exalte  lorsqu'il  parle  de  Wissant, 
mais  qui  n'est  plus  bon  à  rien  quand  il  parle  de  Boulogne, 
Henry  a  donné  d'avance  un  démenti  scientifique  à  l'opi- 
nion de  la  Société  des  Antiquaires,  sur  la  question  de 
l'ensablement  du  port  de  Boulogne.  Cet  ensablement, 
partiel,  du  reste,  a  été,  dit-il,  «  occasionné,  depuis  le 
«  XVP  siècle  par  des  ouvrages  construits  mal  à  propos  et 
«  dans  des  directions  dangereuses  (2).  ^  Dans  les  temps 
anciens,  il  existait  d'ailleurs  partout  un  grand  nombre  de 
ruisseaux  que  le  déboisement  a  diminués  ou  a  fait  dispa- 
raître, et  «  qui  grossissaient  considérablement  le  cours  de 
m  la  Liane,  en  lui  fournissant  les  moyens  de  dégager  son 
«  embouchure  et  de  maintenir  la  profondeur  de  son  lit 
«  dans  un  état  permanent  (3).  »  Voilà  ce  que  dit  Henry  ; 
et  son  opinion  vaut  mieux  que  celle  de  la  commission, 
parce  qu'elle  est  confirmée  par  les  faits. 


(1)  Le  forage  du  puits  artésien  de  l'usine  à  ciment  de  M. 
Demarle,  à  Capécure.  a  permis  de  constater  que  l'ancien  lit  de 
la  Liane  à  cet  endroit  est  à  19  mètres  au-dessous  du  niveau  des 
hautes  mers  de  vive-eau.  —  Donc,  il  n'asséchait  pas  à  marée 
basse. 

(9)  Essai  historique,  p.  136  et  alibi  passim. 

(3)  Ibid.  p.  183. 
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Si  donc  les  Empereurs  romains  n'ont  pas  eu  à  creuser 
le  port  de  Boulogne,  ni  à  le  déblayer  de  ses  sables  pour  le 
rendre  à  sa  capacité  naturelle,  qu'est-ce  donc  qui  les 
aurait  déterminés  à  Tadopter,  de  préférence  à  celui 
d'Itius,  pour  en  faire  le  port  militaire  de  l'Empire? 
Est-ce,  comme  le  pense  la  commission,  les  facilités  qu'ils 
trouvaient  à  Boulogne  pour  «  y  construire  et  y  tenir  en 
«  réserve  leurs  vaisseaux  et  tout  ce  qui  était  nécessaire 
«  à  leurs  armements  maritimes,  à  leurs  transports  de 
€  troupes  et  d'approvisionnements  et  à  la  sûreté  de  leurs 
«  communications  ?  »  Mais  César  avait  eu  besoin  de  tous 
ces  avantages  dans  ses  deux  expéditions.  N'a-t-il  donc 
pas  fait  et  préparé  de  longue  main,  aussi  bien  que  l'Em- 
pereur Claude,  des  armements  maritimes  ?  N'a-t-il  point 
eu  à  construire  des  vaisseaux  et  à  les  tenir  dans  le  port, 
non  seulement  avant  son  départ,  mais  encore  durant  ses 
deux  séjours  dans  la  Grande-Bretagne?  N'avait-il  pas 
également  à  pourvoir  à  la  sûreté  de  ses  communications  ? 
La  commission  a  beau  dire  que  les  deux  expéditions  de 
César  ont  eu  le  caractère  d'une  soudaine  incursion  qui 
excluait  toute  idée  de  conquête  sérieuse  :  qu'est-ce  que 
cela  fait  à  la  nécessité  d'assurer  les  transports  de  troupes 
et  les  approvisionnements? 


IV. 


La  grande  raison  de  la  préférence  que  César  aurait 
accordée  au  port  de  Wissant  sur  le  port  de  Boulogne,  c'est, 
répète-t-on  sans  cesse,  la  brièveté  du  trajet.  Par  Bou- 
logne, en  effet,  dit-on,  la  traversée  eût  été  de  50  milles, 
suivant  Pline,  ou  de  450  stades,  suivant  Dion  Cassius  et 
les  itinéraires,  tandis  que,  par  Wissant,  la  distance  n'était 
que  de  30  milles  d'après  César,  de  300  stades  d'après 
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Eustathe,  et  de  320  stades  d'après  Straboiu  Du  Gange 
avoue  bien  qu'il  «  est  malaisé  de  prendre  un  fondement 
c  certain  sur  les  distances  du  trajet  de  César  (1)  ;  >  çt 
M.  de  Saulcy  reconnaît  que  €  de  tous  ces  chiffre^  en 
«  désaccord  »  on  ne  peut  rien  tirer  de  précis  (2).  Mais  la 
commission  n'est  pas  si  libérale^  et  elle  trouve  le  moyen 
d'exploiter  ces  différences  à  son  profit.  <  Il  s'ensuit, 
«  s'écrie-t-elle,  que  la  traversée  par  le  port  Itii^  était 
«  moins  longue  de  20  milles  et  de  150  ou  130  stades  que 
€  la  traversée  par  le  port  de  Gesoriacum,  et  que,  par 
c  conséquent,  le  trajet  n'étant  pas  le  même,  Itiu$  et 
«  Gesoriacum  ne  pouvaient  être  non  plus  le  même 
<K  port  (3).  » 

Pour  répondre  à  cet  argument,  il  suffit  de  faire  remar- 
quer que  les  itinéraires  donnent  la  distance  de  450  stades 
ou  56  milles  et  un  quart,  comme  étant  celle  de  Gesoriacum 
à  Ritupiurriy  ou  de  Boulogne  à  Richborough,  les  deux 
tètes  de  ligne  du  réseau  des  voies  impériales.  Or,  ces  450 
stades,  qui  correspondent  de  bien  près  aux  50  milles  de 
Pline  (4),  sont  d'accord  avec  les  mesures  des  meilleures 
cartes  modernes  ;  et  Pline  dit,  comme  César  et  Dion 
Cassius,  que  c'est  là  le  plus  court  trajet,  proximo  trajectUy 
entre  l'île  de  Bretagne  et  le  continent. 

Quant  aux  30  milles,  ou  environ,  que  donnent  les  Com- 
mentaires, aux  320  stades  où  40  milles  de  Strabon,  aux 


(1)  Dissertât,  cit.  page  118. 

(d)  Les  Campagnes  de  /.  César t  p.  180. 

(3)  Bulletin  cité,  pp.  386,  388  et  398. 

(4)  Gossellin  constate  que  la  distance  donnée  par  Pline  est 
exactement  celle  qui  sépare  Boulogne  du  cap  Pepper  Ness,  à 
l'embouchure  de  la  Stour»  ou  de  l'ancien  bras  de  mer  qui 
conduisait  à  Rutupiœ,  (Recherches  sur  la  Géog,  des  And^ns, 
T.  IV,  p.  89). 
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900  sHades  m  37  milles  et  demi  d'Eustathe,  ces  distances 
sont  approximatiTement  celles  qui  séparent  le  port  de 
Boulogne^  non  dé  la  baie  de  Richborough,  mais  de  la  côte 
britannique  de  Douvres,  de  Deal  ou  de  Hy  the,  vers  laquelle 
Césat  dirigeait  sa  flotte.  Cette  simple  distinction  et  ces 
constatations  géographiques  suffisent  pour  faire  voir  le 
feibk  de  l'argument  qu'on  m'oppose,  et  il  n'est  pas  besoin 
d'en  dire  davantage. 


V. 

Je  ne  défendrai  pas,  contre  la  commission,  la  théorie 
des  courants  et  tous  ces  avantages  nautiques,  à  l'aide 
desquels  Henry  lui-même  a  reconnu  qu'en  réalité  c'est  la 
traversée  par  Boulogne  qui  est  la  plus  courte,  étant  la 
plus  facile  (1).  Cette  théorie  a  excité  plusieurs  fois  l'humeur 
caustique  du  rapporteur,  fidèle  écho  des  rires  conscien- 
cieux auxquels  on  a  dû  se  livrer  en  séance  ;  mais  à  quoi  bon 
argumenter  contre  des  plaisanteries,  et  en  quoi  ces  plai- 
santeries sont-elles  de  nature  à  faire  avancer  la  science  ? 

Je  ne  me  plaindrai  pas  non  plus,  et  j'ai  moins  qu'un 
autre  le  droit  de  me  plaindre  des  personnalités  qui 
émaillent  à  chaque  page  l'écrit  de  la  commission.  C'est 
la  menue  monnaie  de  la  polémique,  et  le  péché  mignon 
de  plus  d'un  combattant,  dans  l'armée  des  gens  de  lettres. 
Â.ussi  le  rapporteur  s'en  donne-t-il  à  cœur  joie  !  Il  trouve 
mon  imagination  c  féconde  »,  ma  plume  «  féerique  »,  et 
me  croit  capable  d'inventer  des  fictions  qui  méritent  d'être 


(1)  «  La  direction  favorable  des  vents  dominans,  jointe  au 
courant  de  flot,  rendent  la  traversée  (de  Boulogne)  la  plus  courte 
ST  LA  PLUS  PROMPTE  POSSIBLE.  »  Essai  Hislorique,  p.  130* 
T.  mon  Etude  sur  le  Portw  Itius,  p.  44  et  le  chap.  XVII  tout 
entier. 


—  282  — 

comparées  aux  <  Métamorphoses  d^Ovide  (1)  ».  Ma  bro- 
chure n'est  du  reste  qu'un  «  spécieux  paradoxe,  expression 
«  d'une  conviction  sincère,  mais  évidemment  inspirée 
c  par  l'affection  locale  et  un  fervent  patriotisme.  »  J'ai  eu 
le  malheur  de  dire  que  la  gloire  du  Portus  Itiiis  appartient 
au  patrimoine  historique  de  la  ville  de  Boulogne.  Cela 
m'attire  une  vive  mercuriale.  En  effet,  une  fois  posée 
ainsi  à  priori,  cette  idée  s'est  transformée  insensiblement 
chez  moi  c  en  une  sorte  de  dogme,  »  d'où  je  pars  c  pour 
^  traiter  de  turc  à  more  (ni  plus  ni  moins)  tous  ceux  qui 
«  sont  d'une  opinion  contraire  (2).  »  J'ai  représenté  Du 
Cange  <l  comme  un  charlatan  et  un  histrion  (3]  qui  aurait 
^  fait  bon  marché  de  sa  conscience  et  de  la  vérité,  »  pour 
tenir  une  gageure  qu'il  avait  faite  avec  Sanson,  «  Les 
«  auteurs  vivants,  et  en  particulier  M.  de  Saulcy,  ont 
«  reçu  dans  mon  Mémoire  des  éclaboussures  non  m^oins 
«  soignées  (sic).  »  Le  patriotisme  est  une  bonne  chose, 
€  mais  il  n'a  que  faire  dans  une  question  d'histoire  et  de 
«  géographie.  »  Haud  facile  animus  verum  providetf 
ubi  illa  officiunty  s'écrie  le  rapporteur,  enchanté  de  ce  que 
je  lui  fournisse  l'occasion  d'un  si  beau  mouvement  oratoire. 
D'ailleurs,  les  partisans  du  Portus  Itius  à  Wissant  étaient 
«  tout  aussi  Boulonnais  de  coeur  et  plus  Boulonnais  encore 
«  d'origine  (4)  y>  que  moi.  Donc  j'ai  eu  tort  de  penser  qu'en 
écrivant  ma  brochure  je  faisais  un  acte  de  patriotisme  : 


(]}  Bulletin  cité,  p.  396. 
(3)  Ibid.  p.  381  texte  et  note. 

(3)  Que  d'histrions  et  de  charlatans  n'y  aurait-il  point  parmi 
les  érudits,  si  tous  ceux  qui  forcent  des  textes  au  profit  de 
leurs  opinions  particulières,  méritaient  de  recevoir  de  pareilles 
épithètes  I 

(4)  ibid.  et  p.  408. 
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je  m'exposais  au  contraire  à  être  vertement  tancé  pour 
cette  sotte  prétention! — SoitI 


VI. 


La  commission  est  plus  sérieuse  quand  elle  me  renvoie 
aux  travaux  scientiûques  de  Gossellin  sur  la  géographie 
des  anciens  (1).  En  voyant  que  Ptolémée  mettait  le  pro- 
montoire Itius  au  sud  de  Gessoriacuniy  j'en  avais  conclu, 
dans  une  note,  que  le  nom  à^Itius  ne  pouvait  point  par 
conséquent  correspondre  à  la  position  de  Wissant.  Selon 
moi,  et  d'après  le  texte  formel  de  Ptolémée,  le  promon- 
toire Itius  aurait  été  la  montagne  d'Outreau  et  du  Portel, 
autrement  dite  la  pointe  à'Alpreck^  qui  se  prolongeait 
autrefois  très-avant  dans  la  mer,  et  qui,  à  l'œil,  présente 
encore  maintenant  une  si  forte  saillie,  sur  le  rivage  (2). 
De  cette  manière,  tandis  que  l'embouchure  de  la  Liane 
perdait  son  nom  de  Portus  Itius,  pour  prendre  celui  de 
Porius  GessoHacuSy  le  nom  ^Itius  ne  s'efTaçait  point 
complètement,  et  restait  quelque  temps  encore  attaché 
comme  un  souvenir  au  promontoire  qui  avait  abrité  les 
vaisseaux  de  César.  Il  paraît  que  je  me  suis  encore  là  fait 
une  illusion  patriotique.  En  effet,  Ptolémée  donne  les  chif- 
fres des  distances  qui  séparent  chacun  des  lieux  nommés 


(1)  Ibid.  p.  397.— Un  bourdon  qui  s'est  glissé  dans  le  texte  du 
Bulletin  et  qu'on  De  s'est  pas  même  donné  la  peine  de  corriger 
dans  le  tirage  à  part,  rend  inintelligible  la  citation  de  Walcke- 
naer,  relative  à  l'opinion  de  Gossellin. 

(2)  V.  Henry,  pp.  66, 67.— D'après  ses  calculs,  on  peut  porter 
à  300  mètres  la  portion  de  terrain  emportée  par  la  mer,  depuis 
Tan  1550,  sur  cette  partie  du  rivage.— Ce  n'est  pas  de  la  mytho- 
logie, c'est  de  la  géométrie  l 
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sur  ses  cartes,  et  ces  chifi^es  sont  inexacts.  En  les  suivant^ 
on  arrive,  pour  le  promontoire  Itlus,  au  Blancnez,  et  pour 
Gessoriacum  à  Zuytcoote,  village  situé  à  2  lieues  Est  de 
Dunkerque.  Comme  il  est  certain  que  Gessoriacum  ne  peut 
être  autre  chose  que  Boulogne,  il  s'ensuit  qu'il  n'y  a 
aucun  fond  à  faire  sur  les  mesures  de  Ptolémée.  Pourtant, 
Gossellin  a  trouvé  le  moyen  d'éclairer  ces  obscurités» 
Suivant  lui,  le  géographe  grec,  assez  mal  renseigné  par 
ses  contemporains^  aura  confondu  deux  itinéraires,  l'un 
partant  de  la  Seine,  l'autre  partant  de  Leyde,  pour  abou- 
tir tous  deux  à  Gessoriacum  ;  et  afin  d'arriver  à  faire  con- 
corder des  mesures  disparates,  au  milieu  desquelles  il  ne 
pouvait  se  reconnaître,  il  aura  déplacé  le  promontoire 
Itius,  Telle  est  l'hypothèse  ingénieuse  à  l'aide  de  laquelle 
Gossellin  retrouve  chaque  chose  à  la  distance  voulue, 
le  promontoire  Itius  au  Grinez  et  Gessoriacum  à  Boulo- 
gne (1). 

Le  mémoire  de  la  commission  m'invite  à  discuter  cette 
explication  toute  scientifique.  Pourquoi  la  discuterais-je ? 
C'est  une  explication  qui  a  sa  valeur,  comme  hypothèse, 
mais  qui  ne  me  porte  aucun  préjudice.  J'avais  voulu  tirer 
un  argument  pour  Boulogne,  de  la  situation  que  Ptolé- 
mée me  semblait  donner  au  promontoire  Itius^  en  le 
mettant  au  cap  d'Alpreck  ;  cet  argument  perd  sa  base, 
du  moment  où  le  promontoire  est  reporté  au  Grinez,  mais 
qu'importe?  Si  la  rade  de  Wissant  confine  à  ce  promon- 
toire Itius  par  le  Sud,  la  rade  de  Boulogne  y  confine  tou- 
jours par  le  Nord.  Cela  suffit,  et  Ptolémée  n'a  dit  nulle 
part  que  le  promontoire  en  question  était  situé  dans  le 
«  voisinage  immédiat  3>  du  port  Itius.  Quelques  milles  de 
plus  ou  de  moins  ne  font  rien  à  l'affaire. 


(l)  Recherches  sur  la  géographie  des  anciens^  T.  TV,  p.  87 
et  suiv. 
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Pour  ce  qni  est  de  Walckenaer  et  de  sa  Géographie 
ancienne  des  Gaules^  je  ne  comprends  pas  que  le  secré- 
taire de  la  commission  ait  accepté  sans  protestation 
la  mission  qu*il  avait  de  m'y  renvoyer,  c  Si  le  savant 
archiviste  s'était  donné  la  peine  de  lire  Gossellin  ou 
Walckenaer  »  (ij,  s'écrie-t-il  !  J'ai  lu  Walckenaer  ; 
mais  j'aurais  cru  que  M.  Courtois  connaissait  la  faiblesse 
de  l'article  Boulogne  de  la  Géographie  ancienne  des 
Gaules.  Lui,  qui  avait  si  bien  réfuté  l'opinion  de  ceux 
qui  font  de  Gessoriacum  et  de  Bononia  deux  villes  dis- 
tinctes, séparées  par  une  rivière,  pouvait-il  ignorer  que 
cette  opinion  était  professée  par  Walckenaer.  Certes,  je 
suis  loin  de  vouloir  faire  un  procès  de  chicane  à  l'une  des 
plus  grandes  célébrités  de  l'érudition  contemporaine; 
mais  la  commission  me  met  dans  un  cas  de  légitime  dé- 
fense, et  puisqu'on  me  renvoie  à  l'école,  j'ai  bien  le  droit 
de  dire  ce  que  vaut,  à  mon  sens,  la  leçon  qu'on  me  re- 
proche de  n'avoir  pas  apprise.  Walckenaer,  donc,  ex- 
ploitant un  texte  de  je  ne  sais  quel  manuscrit  ou  quelle 
mauvaise  édition  de  Florus,  texte  apocryphe,  rcijeté  par 
tous  les  critiques  (2),  met  l'emplacement  de  Gessoriacum 
sur  la  montagne  d'Outreau,  depuis  Capécure  jusqu'au 
Portel,  en  y  comprenant  le  fort  Châtillon  (3).  A  l'appui 
de  cette  assertion,  il  invoque  d'anciennes  trouvailles 
qu'on  aurait  faites,  suivant  lui,  dans  une  c  anse  de  mer 


(1)  BulleUn,  cité  p.  397. 

(2)  Sur  ce  telle  de  Florus,  et  sur  la  distinction  mal  fondée  que 
quelques  écrivains  ont  voulu  faire  entre  Gessoriaewn  et  Bono- 
nia, voir  uue  suite  d'articles  publiés  par  M.  Courtois,  sous  le 
pseudonyme  Oldman,  dans  le  journal  la  Colonne  et  l'Obtervor- 
tewr  de  Boulogne,  n«**  des  31  déc.  1848  et  7  janv.  1849. 

(8)  Géographie  ancienne  historique  et  comparée  des  Gaules, 
Paris,  1839,  T.  I,  p.  456.— Le  passage  est  fort  eorieex. 
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a  ou  petit  hameau  nommé  Portel,  qui  est  au  bas  de  la 
<  colline  de  Boulogne,  à  une  demi-lieue  de  la  ville  vers 
fc  le  sud.  »  Laissons  de  côté  ce  qu'une  pareille  désigna- 
tion topographique  présente  d'inexact  et  même  d'incom- 
préhensible pour  quiconque  a  la  moindre  idée  des  loca- 
litéSy  voyons  quels  sont  les  vestiges  qui  suflisent  pour 
révéler  à  Walckenaer  l'emplacement  probable  d'une  ville 
aussi  importante  que  Gessoriacum.  «  Dans  cette  anse  de 
€  mer,  dit-il,  on  découvrit  au  commencement  du  XYII^ 
«  siècle  une  grosse  muraille  d'une  excessive  dureté,  trois 
c  morceaux  de  marbre  de  sept  pieds  de  longueur  et  deux 
€  sarcophages  d'une  seule  pierre  artistement  travaillés, 
«  ce  qui  appuie  la  conjecture  que  nous  venons  d'expo- 
cf  ser  (1)  >.  Hélas  !  remontons  à  la  source  première  du 
récit,  telle  qu'elle  est  indiquée  en  note,  c'est-à-dire  à 
Malbrancq,  et  nous  apprendrons  que  ces  découvertes  ont 
été  faites,  non  dans  l'anse  de  mer,  ou  petit  hameau  (2y, 
nommé  Portel,  mais  sur  l'esplanade  de  la  haute-ville, 
lorsqu'on  creusa,  près  de  la  Porte  des  Dunes,  l'abreu- 
voir aux  chevaux  qui  y  subsistait  encore  il  y  a  quelques 
années  (3).  Voilà  quels  sont  les  malheurs  auxquels  on 
s'expose,  quand  on  se  borne  à  faire  des  livres  avec  d'autres 
livres,  en  prenant  au  pied  de  la  lettre  le  texte  du  premier 


(1)  Ibld  pp.  456  et  457. 

(3)  Petit  hameau  de  3.500  habitants. 

(3)  Superiorem  inter  et  inferiorein  (Boaoniam)  quà  ad  mare 
per  plateam  modo  principem  descenditur,  cum  ineunte  sœculo 
tellus  adaquandis  equis  effoderetur,  murum  lapideum,  etc.« 
Entre  la  haute  et  la  basse-ville,  à  Tendroit  où  par  la  rue  prin- 
cipale on  descend  vers  la  mer,  lorsqu'on  creasa  la  terre  au 
commencement  de  ce  siècle  pour  faire  un  abreuvoir  aux  che- 
vaux, on  trouva  une  muraille,  etc.,  Malbrancq,  de  Morinis, 
Lib.  I.  p.  39  (et  non  chap.  38.) 
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auteur  venu  (1),  sans  en  contrôler  Texactitude  et  sans  se 
donner  la  peine  de  vérifier  dans  l'original  le  latin  écourté 
qui  est  cité  dans  les  notes.  Eh  présence  de  telles  erreurs 
de  critique,  est-il  possible  que  je  reconnaisse  dans 
Walckenaer  une  autorité  ? 

Sur  la  question  du  Portus  Itius  en  particulier,  Walc- 
kenaer s'en  tient  à  l'argument  tiré  des  textes  de  Du 
Gange  (2)  ;  et  Gossellin  ne  manque  pas  de  rappeler  les 
vestiges  des  «  neuf  tertres  ou  camps  fortifiés  (3),  que  les 
«  Romains  ont  construits  dans*  le  voisinage  de  Wissant.  :» 
Que  veut-on,  encore  une  fois,  que  je  fasse  de  ces  alléga- 
tions, et  en  quoi  les  travaux  de  ces  deux  géographes  ont- 
ils  <  contrôlé  et  vérifié  (4)  j>  l'opinion  de  l'historien 
Henry?  A  quoi  sert-il  d'appuyer  ainsi  des  opinions  l'une 
par  l'autre,  quand  toutes  les  deux  sont  données  sans 
preuves?  Voilà  ce  que  se  demanderont  avec  moi  tous  ceux 
qui  ont  quelque  souci  de  la  logique. 


VII. 


Je  puis  terminer  ici  ma  réponse  à  la  Société  des  Anti- 
quaires de  la  Morinie.  Qu'ai-je  besoin  en  effet  de  justifier 
ma  thèse  contre  les  arguments  qu'on  cherche  dans  l'his- 


(1)  De  Bast,  Recueil  d'antiquités  romaines  et  gauloises  trou- 
vées dans  la  Flandre,  p.  247,  a  pu,  par  sa  mauvaise  rédaction 
et  son  style  belge,  induire  Walckenaer  en  erreur  sur  le  véri- 
table lieu  de  la  découverte  ;  mais  Malbrancq  était  là,  qui  don- 
nait une  désignation  précise. 

(2)  Ouvr.  cité  T.  I,  p.  448.  «  Le  savant  Du  Cange  a  prouvé, 
etc...!  > 

(3)  Ouvr.  cité.  T.  IV,  p,  85. 

(4)  Bulletin,  cité  p.  380. 
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toire  du  moyen-âge  ?  Pai  expliqué  par  suite  de  quelles 
circonstances  les  populations  de  nos  contrées  avaient 
multiplié  les  ports  de  cabotage  sur  les  côtes  basses  du 
nord  de  la  France  (i).  Wissmt  n'a  jamais  été  qu'un 
ingressus  maris  (2).  Les  comtes  de  Boulogne  s'y  sont 
embarqués,  comme  les  autres,  chaque  fois  qu'ils  allaient 
en  Angleterre.  Eustache  aux  Grenons,  en  1040,  Etienne 
de  Blois,  en  1135,  ont  pu  y  passer  sans  «  félonie  »  contre 
leur  bonne  ville,  sans  compromettre  «  la  thèse  de  son 
«  futur  archiviste  »  et  sans  se  faire  «  mal  noter  dans 
«  mon  esprit  (3).  »  Quelle  comparaison  peut-on  établir, 
entre  les  barques  légères,  dirigées  par  de  hardis  pilotes, 
qui  faisaient  métier  de  courir  de  Wissant  à  Douvres,  au 
XII*  siècle,  pour  le  transport  de  quelques  passagers^  et 
entre  leâ  800  vaisseaux  de  César  chargés  de  troupes, 
d'approvisionnements,  d'armes  et  de  chevaux,  cinquante 
ans  avant  l'ère  chrétienne  ? 


J'ai  prouvé,  dans  ma  brochure  sur  le  Portus  Mus, 
qu'il  n'y  a,  sur  la  côte  de  Wissant,  ni  port,  ni  fortifications 
romaines,  ni  rien  de  tout  ce  qu'on  avait  cru  y  voir  jusqu'ici, 
et  j'attends  toujours  qu'on  veuille  bien  me  réfuter.  J'ai 
surabondamment  établi  que  la  célébrité  du  port  de  Bou- 
logne^ sous  l'empire  romain,  ne  peut  s'expliquer,  à  moins 


(1)  Étude  sur  le  Portus  Itius,  chap.  IV. 

(2)  Expression  du  moloe  Hariulfe»  chroniqueur  de  Sl*Riquier. 

(3)  Bulletin  cité,  pp.  404-406.  Le  morceau  est  curieux,  comme 
chaleur  de  style. 
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que  ce  port  n'ait  été  le  pnndpa]  port  d'embarquement 
pour  la  Grande-Bretagne,  et  n*ait  servi  à  Jules  César, 
comme  il  a  servi  à  ses  successeurs.  J'ai  démontré  que  le 
récit  des  circonstances  diverses  qui  ont  marqué  les  deux 
expéditions  du  grand  Ca^ntaine,  et  qui  sont  consignées 
dans  ses  Commentaires,  s'expliquent  facilement  dans  l'hy- 
pothèse de  son  embarquement  à  Boulogne.  J'ai  discuté 
les  textes  de  Thistoire  ancienne  qui  concernent  la  géogra- 
phie de  nos  côtes,  et  j'ai  fait  voir  que  rien  n'y  vient  con- 
tredire sérieusement  l'opinion  que  j'ai  embrassée.  Que 
puis-je  faire  de  plus  ? 

En  soutenant  cette  opinion,  j'ai  été  obligé  de  réagir 
contre  l'opinion  contraire,  que  les  travaux  de  l'historien 
Henry  avaient  fortement  accréditée,  et  j'ai  troublé  dans 
leur  quiétude  ceux  qui  aim^at  les  idées  toutes  fiiites. 
L'opinion  qui  place  le  Portus  Itius  à  Boulogne,  a  beau 
remonter  au  XII"  siècle,  ainsi  que  Robert  Wace  le  cons- 
tate clairement  dans  son  roman  de  Brut  ;  elle  a  beau  être 
implicitement  consignée  dans  les  chroniques  manuscrites 
des  comtes  de  Boulogne,  au  XV*  et  au  XVI*  siècle  (1) , 
cela  n'empêche  pas  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Mo- 
rinie  de  dire  et  de  répéter  que  c'est  une  conception  de  la 
nébuleuse  Allemagne,  inventée  à  Augsbourg,  par  Marc 
Welser  (2),  dans  un  petit  hvre  publié  en  1579. 


(1)  Etude  sur  le  Portus  Itius,  pp.  60-63. 

(2)  Bulletin  cité.  pp.  377  et  384.  II  n'est  pas  étonnant  qae 
Welser,  bomme  fort  érudit  pour  son  temps,  ait  tenté  de  donner 
une  valeur  scientiflque  à  l'opinion  traditionnelle  qui  faisait  de 
Boulogne  le  Portus  Itius  de  César,  puisque  Welser  commentait 
la  carte  de  Peutinger,  et  que  les  énonciations  précises  de  cette 
carte  mettaient  un  à  la  controverse  longtemps  agitée  sur  l'em- 
placement de  Gessoriacum.  On  pouvait  avant  lui  identifier  Itius 
et  Gessoriacum,  sans  placer  le  Portus  Itius  à  Boulogne.  Après 
tout,  qu'est-ce  que  la  question  de  provenance  peut  avoir  à  faire 
avec  le  mérite  d'une  Idée? 
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Quoi  qu'il  en  soit  de  l'affaire  d'origine,  les  partisans  de 
Boulogne  comptent  dans  leurs  rangs  un  grand  nombre  de 
savants  distingués  qui  ont  traité  la  question  ex  professo, 
et  qui  ne  se  sont  prononcés  cfu'après  un  mûr  examen. 
Ce  n'étaient  certes  pas  des  esprits  aventureux  que  Dom 
Montfaucon,  Dom  Bouquet  et  Dom  Grenier,  sans  parler  du 
P.  Le  Quien,  de  l'abbé  Mann  et  de  beaucoup  d'autres  (1). 
On  ne  les  soupçonnera  pas  non  plus,  je  suppose,  de  s'être 
laissé  aveugler  par  les  mesquines  considérations  d'un 
patriotisme  de  clocber  ! 

D'un  autre  côté,  si  depuis  le  commencement  de  ce 
siècle,  Henry  a  fait  prévaloir  les  prétentions  de  Wissant, 
et  les  a  fait  adopter  par  la  plupart  des  géographes  et  par 
les  annotateurs  de  livres  classiques,  je  suis  loin  d'être 
le  premier  qui  ait  contredit  son  travail  et  qui  ait  relevé  le 
drapeau  de  Boulogne.  La  Société  des  Antiquaires  de  la 
Morinie  doit  savoir  avec  quelle  froideur  et  quelle  hésitation 
le  chevalier  Allent^  l'un  de  ses  plus  illustres  fondateurs, 
acceptait,  en  1827,  dans  son  Essai  sur  les  reconnais- 
sances militaires  (2),  les  assertions  du  géographe  bou- 
lonnais. Elle  oublie  que  M.  Mariette,  dont  la  haute  cri- 


(1)  A  ces  autorités  déjà  si  imposantes  il  convient  d'ajouter 
celle  du  professeur  allemand  Conrad  Mannert,  mort  à  Munich 
en  1836,  après  avoir  publié  une  volumineuse  Géographie  des 
Grecs  et  des  Romains.  M.  Chabouillet ,  dans  le  bienveillant 
compte-rendu  qu'il  a  fait  de  ma  lecture  à  la  Sorbonne,  cite 
Mannert  comme  ayant  professé  l'opinion  qui  met  le  Porlus 
Itius  à  Boulogne, 

(2)  Disc,  prélim.,  p.  10,  Appendice,  pp.  326,  336  et  suiv.— 
M.  Allent  met  l'hypothèse  du  Portus  Itius  à  Sangatte  en  con- 
currence avec  l'bypotbèse  qui  le  place  àWissant.  Le  résultat 
de  ses  observations  topograpbiques  ne  laisse  pas  d'ailleurs  le 
moindre  fondement  à  l'opinion  qui  ailmel  l'existonce  d'un  port 
derrière  les  dunes,  au  fond  de  l'anse  de  Wissant. 
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tique  et  le  génie  investigateur  devaient  plus  tard  se  porter 
avec  tant  d'éclat  vers  un  autre  théâtre,  a  écrit  en  1847  sa 
lettre  à  M.  Bouillet  sur  les  noms  de  Boulogne.  Elle  ne 
parle  pas  de  M.  Lewin,  qui  après  beaucoup  de  ses  com- 
patriotes, a  combattu  en  Angleterre  les  conclusions  aux- 
quelles rérudition  française  avait  donné  trop  vite  un 
assentiment  irréfléchi  (1).  Elle  ignore  que  dans  leur  His- 
toire de  Boulogne,  publiée  en  1860,  M\f .  Aug.  d'Hautte- 
feuille  et  Louis  Bénard  étaient  déjà  sortis  de  l'ornière  où 
se  traînaient  leurs  devanciers  (2),  et  s'étaient  ralliés  à 
l'opinion  que  Du  Gange  avait  abandonnée,  quoiqu'elle  fût 
de  son  temps,  <  la  plus  commune  conjecture  (3).  »  Il  s'en 
faut  donc  beaucoup  que  la  thèse  de  M.  Henry  ait  été  re- 
gardée avant  moi  comme  aussi  «  hors  de  doute  »  et  aussi 
c  définitivement  admise  »  que  la  commission  se  plaît  à 
le  dire  (4). 

Dans  les  débats  de  ce  genre,  il  n'y  a  jamais  sentence 
de  juge,  et  Ton  est  toujours  en  droit  de  tenter  une  ré- 
vision. Je  n'ai  pu  accepter  la  décision  de  M.  F,  de  Saulcy; 
la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie  n'a  pas  voulu 
accepter  la  mienne  ;  et  voilà  que  je  riposte,  comme  je 
l'ai  fait  contre  M.  le  général  Creuly  (5).  Où  s'arrêtera  la 
polémique  ?  Sera-ce  quand  les  parties  contondantes 
auront  épuisé  les  arguments  pour  et  contre,  et  fatigué 
l'attention  du  public  ?  Je  n'en  sais  rien  ;  mais  ce  que 
j'espère,  c'est  qu'on  ne  parlera  plus  des  fortifications  ro- 


(l)  The  Invasion  ofBritain,  by  Juhus  Cœsar,  London,  1859, 
in-S».  Une  2«  édition  a  été  faite  en  186%. 
(î)  T.  I,  p.  7. 

(3)  Dissertation  cilée  p.  116,  col.  2. 

(4)  Bulletin  cité  p.  380. 

(5)  Le  Portus  Itius  k  Boulogne-sur-mer,  observations  sUf 
l'opinion  du  général  Creuly ^  br.  in-S»,  1864. 
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maines  qui  «zistént  autouif'  de  Tanse  de  Wissant  ;  c'est 
qu'on  renoncera  à  l'idée  de  voir  un  port  derrière  les  du* 
nés  de  la  cAte  ;  c'est  qu'on  ne  croira  plus  aux  probabilités 
qu'Henry  a  enregistrées  dans  son  Essai  historique  ;  c'est 
qu'on  cessera  de  dire  que  les  textes  de  l'histoire  romaine 
s'opposent  à  ce  qu'on  mette  le  Portus  Itii^  à  Gessoriacum; 
c'est  enfin  que  l'on  reconnaîtra  la  possibilité  de  réconcilier 
les  Commentaireè  de  César  avec  la  traversée  par  Boulo- 
gne. N'eussé-je  gagné  que  ces  quelques  points,  je  ne  re« 
gretterai  pas  d'être  revenu  avec  tant  d'insistance  sur  une 
question  qui  n'est  plus  neuve,  et  d'avoir  employé  à  la  ré- 
soudre un  lemps  et  des  efforts  que  j'eusse  pu  consacrer 
à  d'autree  études. 


NOTE   COMPLEMENTAIRE. 


Depuis  que  ce  Mémoire  a  été  lu  à  la  Sorbonne,  le 
second  volume  de  VHistoire  de  Jules  César  a  été  donné 
au  public,  et  chacun  a  pu  voir  que  l'impérial  auteur  de 
cet  ouvrage,  non  content  d'embrasser  la  cause  de  Bou- 
logne dans  la  question  du  Portus  ItitÂS^  l'a  voulu  de  plus 
appuyer  et  défendre  par  de  nouvelles  et  solides  considéra- 
tions. C'était,  du  reste,  l'opinion  que  professait  à  cet  égard 
l'empereur  Napoléon  P',  qui  avait  tant  étudié  nos  côtes, 
et  qui,  du  haut  de  la  Motte  du  Vent,  avait  inspecté  de  son 
coup  d'œil  d'aigle  toute  la  rade  de  Wissant  (1).  Chose  re- 
marquable, les  ingénieurs  du  premier  Empire  concen- 
trèrent tous  leurs  efforts  vers   l'amélioration  des  ports 

.1)  .Henry,  Essai  historique^  pp.  46,  137. 
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d'Etaples,  Boulogne,  Wimereux,  Ambleteuse,  Calais,  sans 
jamais  se  décider  à  rien  faire  pour  tirer  parti  de  celui  que 
les  historiens  et  les  antiquaires  leur  signalaient  comme 
l'un  des  plus  célèbres  de  Tantiquité  (1).  Il  en  avait  été  de 
môme  des  ingénieurs  de  Louis  XIY,  lesquels,  après  la 
visite  que  ce  monarque  vint  faire  de  toute  la  côte,  avec 
Yauban,  en  1680,  entreprirent  la  restauration  du  port 
d'Ambleteuse,  de  préférence  à  celui  de  Wissant,  dont  la 
'  situation  fut  regardée  comme  moins  favorable  (2j.  Ce 
jugement  de  la  science  et  des  hommes  pratiques,  tou- 
chant rimpossibilité  où  l'on  se  trouve  de  rien  créer  d'utile 
dans  cette  anse  ingrate,  même  pour  concourir  si  peu  que 
ce  soit  aux  préparatifs  d'une  expédition  générale,  doit 
donner  à  réfléchir.  La  science  ne  se  nourrit  pas  de  théo- 
ries plus  ou  moins  bien  imaginées,  et  il  lui  faut  quelque 
chose  de  plus  que  des  hypothèses  pour  lui  faire  recon- 
naître un  port,  là  où  le  calcul  des  nivellements  montre 
qu'il  n'a  pu  y  en  avoir. 

Dans  le  chapitre  XIII  de  ma  brochure  (3),  je  croyais 
avoir  mis  ce  fait  dans  une  suffisante  évidence,  contre 
l'opinion  de  Du  Cange,  de  D'Ânville  et  de  M.  de  Saulcy. 
J*en  appelais  au  témoignage  des  ingénieurs,  et  môme, 
oserais-je  le  dire,  à  l'autorité  du  bon  sens.  Conçoit-on, 
en  effet,  Texistence  d'un  bassin  naturel,  «  où  la  mer  ait 
«  pu  couler  »  ,  ce  sont  les  termes  de  Du  Cange,  entre  les 
hautes  terres  du  continent  et  les  dunes  de  sable  qui 
s'étendent  le  long  de  la  côte  ?  Ce  batardeau  de  sables 


(1)  Ibid.,  p.  184. 

(2)  Gazette  de  Francpy  19  juillet  1680»  citée  dans  la  Revue 
Littéraire  de  Boulogne,  l^  année,  p.  26. 

(3)  pp.  86  et  suiv.->Je  signale  de  nouveau  comme  décisives 
et  tout  à  fait  scientiflques  les  considérations  émises  sur  ce  sujet 
par  le  clievalier  Allent,  Essai  sur  lesrecotm.  mUit^  pp.  381-332. 
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mobiles,  qui  se  serait  dressé  respectueusement  entre  la 
mer  et  le  port,  est  bien  le  prodige  le  plus  surprenant 
qu*on  ait  jamais  proposé  à  la  candide  admiration  des 
lecteurs  bénévoles  ! 

Aussi,  n'ai-je  pas  été  peu  surpris  de  voir  un  membre 
de  la  Société  Royale  de  Londres,  M  Edwin  Gueist,  pro- 
duire de  nouveau  cette  opinion  comme  un  argument 
sérieux,  dans  un  discours  qu'il  a  prononcé  au  congrès  de 
rinstitut  Archéologique,  à  Rochester,  en  juillet  1863  (1). 
M.  Edwin  Guest  a  visité  les  lieux,  a  Pendant  trois  jours, 
«  dit-il,  j'ai  exploré  soigneusement  la  campagne,  aux 
«  alentours  de  Wissant  ;  mais  je  n'ai  rien  trouvé  dans  le 
«  voisinage  à  quoi  jo  puisse  me  hasarder  de  donner  une 
«  origine  romaine  Les  différentes  mottes  qui  ont  soulevé 
«  tant  de  discussions  m'ont  paru  appartenir  au  moyen- 
«  âge,  et  j'ai  vainement  cherché  quoi  que  ce  soit  qui 
«  portât  le  caractère  romain  dans  la  vieille  route  qui  va 
«  de  Wissant  à  Guînes..,.  On  dil  qu'on  a  trouvé  à 
«  Wissantune  tombe  gallo-romaine  ;  mais,  à  bien  tout 
«  examiner,  il  paraît  probable  que,  depuis  les  temps  de 
«  César  jusqu'au  X«  siècle,  on  a  fait  fort  peu  de  cas  du 
ce  Portus  Itius,  » 

Ces  données ,  qui  s'écartent  si  radicalement  de  celles 
qu'on  admettait  sans  conteste  sur  la  foi  de  l'historien 
Henry,  auraient  dû  induire  M.  Edwin  Guest  à  placer  le 
Portus  Itius  en  un  autre  endroit  ;  mais  il  persiste  à  le 
voir  à  Wissant,  fasciné  qu'il  est  par  cette  belle  plaine  de 


(1)  Invasion  of  Britain  by  Julius  GsBsar,  A  memoir  read  at 
the  annual  meeting  of  the  arcbseolo^ipal  Instilute  hcld  at 
Rochester  in  July  1863,  by  Edwin  Guest,  L.  L.  D.  F.  R.  S., 
iiiaster  of  Gonville  Gains  Collège,  Cambridge.  (Archœological 
Journnl,  vol.  XXI.  p.  'Hlo.  —  Athemeum,  Aug.  15,  1863,  p.  210; 
Aug.  22,  p.  241  ;   Sept.  26,  p.  400  ;   Oct.  3,  p.  433.) 
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sable,  et  par  ce  balardeau  de  dunes,  qui  exerce  sur 
l'œil  du  spectateur  un  mirage  attrayant.  €  J'estime,  dit- 
A  il,  que  des  hauteurs  environnantes,  personne  ne  peut 
«  jeter  un  regard  sur  cette  plaine,  sans  être  convaincu 
«  qu'il  y  avait  là  autrefois  ce  qu'on  appelle,  dans  certaines 
«  parties  de  l'Angleterre,  un  Backwater  ,  »  c'est-à-dire 
un  bassin  rempli  par  la  mer  et  situé  en  arrière  de  la 
ligne  des  sables,  a  Les  eaux  qui  traversent  cette  plaine 
«  se  rendent  à  la  mer  par  trois  embouchures,  creusées 
«  dans  la  ligne  des  dunes,  savoir  :  le  Rieu  d'Herlen,  par 
c  une  ouverture  voisine  du  village  de  Wissant,  le  Rieu 
41  des  "Anguilles,  qui  draine  les  marais  de  Tardinghen 
«  par  une  autre  brèche,  et  le  Rieu  du  Ghâtelet,  par  une 
«  troisième  ouyerture  plus  à  l'ouest.  Il  est  probable  que 
«  ces  petits  ruisseaux  coulaient  autrefois  dans  le  hack^ 
«  waier,  et  que  ce  dernier  communiquait  avec  la  mer 
«  par  une  seule  bouche  ;  enfln,  si  je  pouvais  raisonner 
«  sur  de  si  faibles  prémisses,  je  dirais  que  l'ouverture 
«  par  laquelle  s'écoule  le  Rieu  des  Anguilles  doit  repré- 
«  senter  probablement  l'entrée  de  l'ancien  port.  » 

Une  fois  Timagination  éprise  de  cette  hypothèse,  M. 
Edwin  Guest  va  son  chemin,  sans  s'inquiéter  de  ce  que 
les  ingénieurs  peuvent  avoir  à  redire  au  système  qu'il 
adopte,  après  Du  Gange  et  les  autres,  non-seulement  sans 
preuves  à  l'appui,  mais  encore  malgré  l'évidence  des 
preuves  contraires.  Faites  le  nivellement  de  la  petite 
plaine,  et  vous  verrez  que  les  ruisseaux  qui  la  traversent 
n'ont  jamais  pu  se  réunir  ;  creusez  jusqu'au  tuf,  pour 
avoir  la  hauteur  de  votre  backwater,  et  vous  ne  trouve- 
rez pas  moyen  d'y  faire  entrer  dix  pieds  d'eau  au-dessous 
du  niveau  des  hautes  mers.  En  cet  état  de  cause,  com- 
ment voulez-vous  que  je  me  laisse  convaincre  par  ce  que 
l'on  voit  des  hauteurs,  puisque  tout  ce  spectacle  n'est 
qu'une  apparence  et  un  trompe-l'œil  ? 
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M.  Edwin  Guest  produit  un  autre  argument»  tout-à- 
fait  nouveau,  qui  est  de  son  invention  personnelle  et  qui, 
suivant  lui,  tranche  la  question.  Cet  argument  est  tiré 
de  Strabon.  On  sait  que  cet  écrivain  a  dit  :  c  II  y  a  qua- 
»  tre  endroits  où  Ton  s'embarque  ordinairement  pour 
»  passer  du  continent  dans  Tile  de  Bretagne  ;  ce  sont  les 
:»  embouchures  du  Rhin,  de  la  Seine,  de  la  Loire  et  de 

>  la  Garonne.  Cependant,  ceux  qui  partent  du  premier 
»  de  ces  endroits  s'embarquent  non  pas  précisément  aux 

>  embouchures  du  Rhin,  mais  dans  le  pays  dos  Morini 
»  qui  confinent  aux  Menapii,  ET  CHEZ  LESQUELS  on 
»  trouve  le  Portua  Itius  où  César  rassembla  sa  flotte 
»  pour  passer  dans  Tile  de  Bretagne  fl}.»  Or,  ce  texte 
de  Strabon,  que  je  donne  ici  tel  qu'on  le  trouve  dans  la 
traduction  française  la  plus  autorisée,  publiée  en  1809, 
à  l'imprimerie  impériale,  par  La  Porte  du  Theil,  Coray  et 
Gossellin,  a  paru  au  professeur  de  Cambridge  susceptible 
d'une  autre  interprétation.  Au  Heu  de  dire  :  ET  chez 
LESQUELS  SE  TROUVE,  il  faut  lire  :  chez  lesquels  en 
OUTRE,  among  whom  ALSO  is  Itium  ;  de  sorte  que 
Strabon  ferait  une  distinction  entre  le  port  ordinaire  de  la 
Morinie,  Boulogne,  où  l'on  s'embarqaait  habituellement, 
et  le  port  extraordinaire  où  César  a  rassemblé  ses  vais- 
seaux, pour  la  commodité  particulière  de  son  expédition. 
Toute  la  valeur  du  raisonnement  dépend  du  sens  à  donner 
à  la  conjonction  kai,  que  les  traductions  latines  rendent 
par  l'équivalent  etiam.  Mais,,  si  peu  que  nous  sachions  le 
grec  en  France,  il  me  semble  que  nous  le  savons  encore 
assez  pour  ne  pas  admettre  l'extension  donnée  à  cette 
particule. 

En  effet,  lorsque  la  copulative   kai  ^  (et^  etiamjy 

(l)  T.  II.  p.  78.— Cf,  Bouquet,  T.  I.  p.  33. 
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ne  00  rapiMiie  pas  à  un  nom  exprimé  auparavant, 
elle  ne  peut  signiûer  en  aiUre  ni  de  plus»  En  disant 
que  l'on  ne  s'embarque  pas  précisément  aux  embouchures 
du  Rhin  ,  mais  que  c'est  dans  le  pays  des  ATonnt, 
Strabon  énonce  une  idée  générale,  laquelle  ne  peut  se 
restreindre  à  l'idée  particulière  Boulogne;  et  quand  i) 
sgoute  ensuite  :  Par^  ois  esti  kai  to  Itian,  cette  phrase 
explicative,  qui  vient  après  l'idée  générale,  signifie  sim- 
plement Et  même  cest  chez  eux  que  se  trouve  Itius. 
C'est  en  vain  que  l'on  chercherait  dans  le  Thésaurus 
d'Estienne  le  moyen  de  traduire  autrement;  et  je  re- 
grette que  M.  Edwin  Guest  n'ait  pas  cru  devoir  justifier 
par  le  moindre  rapprochement  philologique  la  singularité 
de  sa  traduction. 

Comme  je  ne  puis  me  mettre  sur  le  pied  de  prendre  la 
plume,  à  propos  du  Portus  Itius^  chaque  fois  qu'un  nou- 
vel adversaire  descend  dans  l'arène,  armé  d'arguments 
dont  la  portée  ne  me  parait  pas  bien  foudroyante,  je  n'ai 
pas  répondu  à  H.  Edvrin  Guest.  Une  circonstance  par- 
ticulière me  décide  aujourd'hui  à  saisir  l'occasion  qui  se 
présente  de  m'occuper  de  sa  brochure. 

L'année  dernière,  à  propos  du  second  volume  de 
V Histoire  de  Jules  César,  trois  articles  empreints  d'une 
certaine  violence  ont  paru  dans  le  Saturday  Review  (i). 
On  y  exalte  outre  mesure  le  Mémoire  de  M.  Edwin  Guest, 
qui  a,  dit-on,  «  renversé  entièrement  la  misérable  théorie  i» 
des  défenseurs  de  Boulogne,  et  qui  a  c  jeté  au  vent  7^  les 
arguments  dont  ils  se  sont  servis.  «  Le  Dr  Guest,  ajoute- 
«  t-on,  décide  absolument  la  question  ;  à  tout  le  moins 
«  produit-il  des  preuves  auxquelles  sont  obligés  de  ré- 
«  pondre  tous  ceux  qui  soutiennent  une  opinion  contraire. 

(1)  Vol.  XXL  2  juin  1866.  p.  558  et  559  ;  et  n«*  suivants. 
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«  Personne  ne  doute  que  Gesoriaeun  et  Portus  Morinus 
a  ne  soient  Boulogne.  Or,  Strabon  établit  une  distinction 
«  aussi  claire  que  possible  entre  Portus  Morinua  (Bou- 
«  logne)  et  Portus  Itius,  où  César  s'est  embarqué. — Il 
«  n'y  a  personne  d'un  peu  familier  avec  les  locutions  de 
«  Strabon,  qui  puisse  douter  du  sens  de  cette  phrase. — 
«  En  quelque  lieu  que  soit  le  Portus  Itius,  il  ne  peut 
«  être  le  même  que  Portus  Morinus.  » 

Pour  affirmatifs  qu'ils  soient,  ces  aphorismes  n'en  ont 
pas  plus  de  valeur.  On  a  vu  plus  haut  ce  qu'il  faut  penser 
de  la  nouvelle  interprétation  donnée  par  le  D'  Guest  au 
texte  de  Strabon.  Quant  au  Portus  Morinus  équivalent 
de  Boulogne,  c'est  aussi  l'équivalent  de  Portus  ItiuSy 
puisque  Florus  dit  expressément  que  c'est  l'endroit  d'où 
César  est  parti  :  Morino  quum  solvisset  à  Portu,  Cela 
ne  fait  pas  doute  ;  et  le  rédacteur  du  Saturday  Review 
s'enferre  lui-même  avec  ses  propres  armes.  Le  voilà  qui, 
sans  le  savoir,  embrasse  la  thèse  de  Boulogne,  cette  mi- 
sérable théorie  (the  pet  theory)  pour  laquelle  il  a  de  si 
suprêmes  dédains  !  Tout  cela  prouve  la  force  de  la  logique 
et  l'ascendant  de  la  vérité,  contre  lesquelles  les  idées  pré- 
conçues et  les  préjugés  de  l'éducation  sont  impuissants  à 
réagir.  Portus  Morinus  est  Boulogne,  vous  l'avouez, 
donc  Boulogne  est  le  Portus  Itius. 


-  299—  . 


im' 


rXJIDE 


Snr  l'âge  de  la  pierre  dans  le  Booloonais 


ET  EN  PARTICULIER  SUR  LES  SILEX  POLIS, 

Par    M.    C.    COURTOIS, 

Membre  correspoDdaDt  à  Paris, 
élève  ingénieur  des  coDStroctions  navales, 

Lue    à    la    séance    du    8    Mai    1867. 


La  Société  Académique  de  Boulogne  a  déjà  plusieurs 
fois  porté  son  attention  sur  les  recherches  archéologiques 
qui  se  font  sans  relâche  dans  nos  contrées  avec  autant  de 
zèle  que  de  succès. 

Je  veux  m'occuper  dans  celte  Note  de  ce  qui  a  rapport 
aux  restes  de  rindustric  des  hommes  antéhistoriques  et 
aux  instruments  de  silex  poli. 

L'auteur  résume  ici  les  conclusions  qui  ont  été  publiées 
par  M.  E.  T.  Hamy,  dans  le  dernier  Bulletin  de  la  Société. 
Comme  il  n'apporte  aucun  fait  nouveau  et  qu'il  ne  présente 
aucune  considération  nouvelle  à  l'appui  de  cette  thèse,  le 
comité  de  publication  a  été  d'avis  de  restreindre  le  Mémoire 
de  M.  C .  Courtois  à  ce  qu'il  renferme  de  vraiment  utile  au 
progrès  des  connaissances  scientifiques. 

IIo  Age  de  la  'pierre  polie.  Je  m'étendrai  un  peu  plus 
longuement  sur  l'âge  de  la  pierre  polie.  Cette  seconde 
classe  répond  naturellement  à  une  époque  plus  récente 
et  on  peut  aussi  la  subdiviser  en  deux  parties.  Cette  sub- 
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division  est  ici  moins  importante  que  dans  le  cas  précé- 
dent ;  elle  ne  crée  plus,  à  proprement  parler,  de  périodes 
dépendant  de  la  marche  des  temps,  mais  elle  devient  né- 
cessaire pour  distinguer  le  cas  où  les  haches  sont  isolées 
de  celui  où  elles  forment  un  véritable  gisement. 

Ces  deux  cas  se  présentent  dans  nos  environs.  Dans  une 
des  dernières  séances  de  la  Société  Académique,  M.  Hai- 
gneré  a  rapporté  l'origine  des  diverses  haches  polies  que 
Ton  voit  au  Musée  de  notre  ville.  On  peut  conclure  de 
la  Note  de  M.  Haigneré  que  le  Musée  de  Boulogne  ne 
possède  jusqu'ici  que  des  haches  isolées. 

Il  faut  en  excepter  toutefois  celle  de  M.  Dutertre-Del- 
porte  qui  proviennent  d'un  gisement  dont  l'existence  ne 
saurait  plus  être  mise  en  doute.  M.  L.  Cousin  vient  en 
effet  de  trouver  à  Hobengue  (au  même  endroit  que  M. 
Dutertre-Delporte)  deux  spécimens  qui  prouvent  cette 
assertion  d'une  manière  manifeste. 

D'un  autre  côté,  M.  A.  Dewailly,  ingénieur  des  ponts- 
et-chaussées  et  directeur  des  forges  de  Marquise,  possède 
depuis  1863  une  collection  très-remarquable  de  haches 
polies  présentant  une  dimension  moyenne  de  10  à  12 
centimètres,  et  qui  proviennent  d'un  gisement  considé- 
rable, trouvé  dans  les  travaux  d'extraction  du  minerai 
de  fer  dans  la  même  localité.  Voici  quelques  renseigne- 
ments que  M.  A.  Dewailly  m'a  fait  l'honneur  de  m'adres- 
ser  à  ce  sujet  : 

«  Les  haches,  dit-il,  ont  été  trouvées  dans  le  plan  de  se- 
c  paration  des  monticules  de  sable  et  de  la  terre  végétale. 
«  On  en  a  trouvé  en  deux  endroits  différents^  au  nombre 
«  de  quinze  ou  vingt  en  chaque  endroit,  et  à  divers  états 
€  d'avancement  :  les  unes  brutes,  les  autres  en  voie  de 
«  confection,  d'autres  entièrement  finies  et  même  mon- 
«  tées^  ce  qui  donne  à  supposer  qu'il  y  a  eu  là  des  chan- 
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«  tiers  de  fabrication  de  haches  en  silex  et  qu'ils  exis- 
«  taient  avant  la  formation  des  dunes.  On  a  trouvé  ces 
<  gisements  en  exploitant  le  minerai  de  fer  sur  le  terrain 
«  de  M.  Dunand,  à  Hobengue,  sur  une  superficie  de  près 
(c  de  12  hectares. 

M.  Dewailly  ajoute  encore  quelques  détails  qui  peuvent 
avoir  leur  utilité  :  €  On  travaillait  dans  les  dunes,  dit-il  ; 
<K  partout  le  sable  ;  mais  immédiatement  au-dessous  du 
<c  sable,  à  des  profondeurs  qui  oscillaient  invariablement 
«  entre  2  et  5  mètres,  on  trouvait  la  terre  végétale  et  des 
c  traces  manifestes  de  végétation  :  la  surface  de  ce  ter- 
«  rain  sous  le  sable  était  complètement  plane.  » 

Il  est  permis  d'assurer^  d'après  ces  faits,  non-seulement 
que  les  dunes,  avec  les  caractères  qu'on  leur  connaît 
depuis  longtemps,  sont  postérieures  à  l'époque  diluvienne, 
comme  le  fait  remarquer  M.  Béraud  (i),  mais  encore 
qu'elles  n'ont  envahi  le  sol,  en  ce  point  du  moins,  qu'après 
le  second  âge  de  pierre. 

Je  suis  forcé  de  passer  rapidement  sur  ces  intéressants 
détails  pour  revenir  à  l'objet  de  cette  étude  en  signalant 
l'existence  de  nouveaux  gisements  de  silex  polis  dans  ces 
parages. 

J'en  apporte  moi-même  un  nouvel  exemple  en  faisant 
connaître  à  la  société  un  autre  gisement  de  haches  polies 
que  j'ai  trouvé  à  Bazinghen,  en  1865.  Je  ne  connaissais 
pas  alors  ce  que  valait  cette  découverte,  et  comme  le  font 
trop  souvent  ceux  qui  ont  de  ces  bonnes  fortunes,  je  n'y 
attachai  pas  l'importance  qu'elle  méritait. 

Depuis  cette  époque,  on  a  retrouvé  au  même  endroit 
des  fragments  de  haches  polies,  et  les  gens  du  pays  m'ont 


(1)  Béraud.  Les  dunes  du  Nord  et  du  Sud-Ouest  de  la  France, 
Ap.  Mém,  de  VAcad.  de  la  Somme,  2«  série.  T.  Y.  1866,  p.  497. 
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affirmé  en  avoir  rencontré  fréf^uemment  à  la  même  place  : 
j'espère  pouvoir  présenter  prochainement  à  la  Société 
quelques  exemples  de  ces  pré<  ieux  vestiges. 

Enfin,  pour  être  complet,  je  citerai  encore  les  deux 
haches,  très-bien  polies,  trouvées  par  M.  Souquet,  à 
Étaples,  et  celle  que  M.  Hennequin  a  découverte  dans 
la  forêt  de  Boulogne,  commune  de  Baincthun  (1).  Je  ne 
m'arrêterai  pas  à  montrer  l'analogie  évidente  de  nos  silex 
avec  ceux  qui  ont  été  trouvés  par  MM.  Limelette,  Hau- 
zeur,  etc.,  dans  la  province  de  Namur. 

Il  n'est  donc  pas  douteux  que  notre  pays,  déjà  si 
fécond  en  enseignements  historiques,  fournit  aussi  de 
précieux  documents  poiu*  l'histoire  des  peuplades  du 
deuxième  âge  de  pierre  dont  la  tradition  n'a  pu  arriver 
jusqu'à  nous.  Je  ne  suis  pas  loin  de  croire  qu'il  faut 

accorder  une  origine  très-reculée  à  im  autre  genre  de 
travail  que  j'ai  trouvé  à  Bazinghen  en  1866,  dans  une 
couche  de  terrain  identique  à  celle  qui  contient  le  gise- 
ment des  silex.  Ce  sont  deux  pierres  d'une  composition 
étrangère  au  pays,  et  taillées  en  forme  de  sandales,  par- 
&itement  bien  conservées.  Elles  ont  été  travaillées  pour 
deux  pieds  différents  :  l'une  d'elles,  de  dimensions  plus 
petites,  semble  avoir  été  destinée  à  une  femme  ou  à  un 
eniant.  Cette  circonstance  tend  à  faire  croire  qu'elles 
n'ont  pas  été  taillées  dans  un  but  de  simple  passe-temps. 
Peut-être  étaient-elles  les  insignes  du  pouvoir  civil  ou' 
religieux? 


(I)  Dans  le  voisinage  du  Mont-de-Tune,  à  peu  de  distance  d'un 
gisement  de  tuiles  romaines  qui  semble  indiquer  l'existence 
d'une  Mansion,  ou  d'une  villa.  Des  vases  romains,  dont  un  en 
bronze  et  plusieurs  en  terre  rouge  dite  de  Samer,  ont  été  aussi 
trouvés  et  brisés  par  les  ouvriers»  lors  de  l'élargissement  du 
chemin,  dit  de  La  Villeneuve,  qui  part  du  Mont-de-Tune  pour 
aller  joindre  la  route  de  Desvres.  (Note  du  Secrétaire  perp.j 


—  308  - 


MODE  D'fiMlfANGHEMENT  DES  HACHES  EN  SILEX. 

Pour  terminer  cette  Note,  je  veux  encore  ajouter  un 
mot  sur  le  mode  de  travail  des  haches  polies  et  surtout 
sur  leur  emmanchement. 

La  pierre  à  polir  les  silex  se  trouve  décrite  dans  un 
ouvrage  de  M.  Morlot  de  Lausanne,  sur  l'archéologie  du 
Mecklembourg,  qui  a  paru  en  février  1866.  Comme  je 
ne  veux  pas  m'arrèter  plus  longtemps  sur  ce  sujet,  je 
renverrai  pour  cela  à  une  publication  d'une  utilité  incon- 
testable et  à  laquelle  j'ai  eu  souvent  recours  pour  les 
études  de  ce  genre  :  ce  sont  les  Matériaux  p<mr  Vhis- 
toire  positive  et  philosophique  de  VHomme  rédigés  par 
M.  G.  de  Mortillet.  On  trouvera  dans  cet  ouvrage  (t.  II. 
p.  350)  tout  ce  qui  est  connu  jusqu'à  présent  sur  la  meule 
à  aiguiser  de  l'âge  de  la  pierre. 

Je  m'étendrai  un  peu  plus  longuement  sur  l'emmanche- 
ment des  haches.  Dans  une  lettre  à  M.  Elie  de  Beaumont, 
que  l'on  trouvera  dans  les  comptes-rendus  de  l'Académie 
des  Sciences,  M.  J.  Marcou  déclare  que  l'emmanchement 
des  haches  gauloises  antéhistoriques  a  dû  être  fait  par  le 
procédé  qui  est  encore  employé  de  nos  jours  par  certaines 
tribus  indiennes  de  l'Amérique.  «  Dans  ce  mode  d'em- 
K  manchement,  dit  M.  J.  Marcou,  la  masse  de  pierre  est 
«  entourée  par  un  nerf  de  bison,  qui  est  enveloppé  et 
c  retenu  dans  la  rainure  au  moyen  d'une  large  bande  de 
c  peau  de  bison  qui  a  été  cousue  lorsqu'elle  était  encore 
«  fraîche,  afin  qu'elle  pût,  en  se  séchant  fortement,  serrer 
«  le  nerf  et  le  marteau,  et  constituer,  pour  ainsi  dire,  un 
«  fourreau  ou  gaine  ayant  les  formes  exactes  du  manche 
«  et  de  la  pierre,  et  qui  ne  laisse  à  découvert  que  les 
«  deux  extrémités  ou  tètes  du  marteau.  » 
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Les  indications  de  M.  J.  Marcou  sont  d'autant  plus 
certaines  que»  comme  je  Tai  rappelé  précédemment,  le 
bison  a  vécu  dans  nos  contrées.  Cependant,  dans  des 
temps  plus  récents,  le  bison  ayant  disparu  de  ces  parages, 
on  a  dû  employer  d'autres  moyens.  On  a,  en  effet,  trouvé 
des  haches  emmanchées  dans  des  bases  de  bois  de  cerf  ;  et 
ces  sortes  de  gaines  abondent  dans  une  collection  célèbre, 
celle  que  M.  Clément  a  présentée,  en  août  1866,  au  Con- 
grès International  paléoethnologique  de  Neufchâtel.  Le 
même  M.  Clément  possède  aussi  des  emmanchements  en 
bois.  C'est  ce  dernier  mode  qui  a  dû  naturellement  pré- 
valoir, et  des  traces  de  bois  que  j'ai  trouvées  à  Bazinghen, 
en  même  temps  que  les  haches,  indiquent  le  procédé 
suivant  comme  assez  probable.  La  hache  devait  être 
placée  d*abord  dans  une  entaille  faite  dans  une  jeune  tige 
d'arbre  ;  elle  y  était  retenue  par  des  moyens  qu'il  est 
facile  d'imaginer,  et  qui  étaient  à  la  portée  des  hommes 
de  cette  époque  ;  par  exemple,  par  des  filaments  végétaux, 
ou  des  crins,  ou  peut-être  encore  était-elle  collée  avec 
cette  espèce  de  gomme  qui  découle  en  abondance  de 
certains  arbres  très-répandus.  Quoiqu'il  en  soit,  on  com- 
prend aisément  que  Tarbre,  en  augmentant  de  diamètre, 
entourait  peu  à  peu  la  pierre,  et  finissait  au  bout  de  peu 
d'années  par  l'enfermer  complètement  et  la  serrer  avec 
une  pression  énorme,  comme  dans  une  sorte  d'étau,  dont 
aucune  force  n'aurait  su  l'arracher.  On  coupait  alors 
Tarbre  et  on  enlevait  les  portions  de  bois  inutiles. 

Cette  manière  d'emmancher  les  haches  n'est  pas  au- 
dessus  de  l'industrie  et  de  l'intelligence  des  hommes  de 
cette  époque,  et  les  personnes  qni  ont  eu  l'occasion  de 
s'occuper,  soit  de  charpente,  soit  de  débits  de  bois,  savent 
que  très-souvent  on  rencontre,  dans  les  troncs  d'arbres, 
des  pierres  ou  d'autres  objets  qui  y  ont  été  enfermés  acci- 
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dentellement,  par  Taccroissement  successif  des  tissus 
végétaux,  et  qui  sont  retenus  dans  les  couches  par  une 
force  qu'il  nous  serait  le  plus  souvent  impossible  de 
détruire. 

Ici  se  borne  tout  ce  que  je  voulais  dire  sur  ces  questions 
actuellement  à  Tordre  du  jour.  Qu'il  me  soit  permis,  en 
terminant,  d'exprimer  Tespoir  de  voir  prochainement 
d'importantes  découvertes  couronner  les  efforts  incessants 
des  géologues  ;  je  crois  que  le  temps  n'est  pas  loin  où  la 
science  des  Boucher  de  Perthes  et  des  Lartet  nous  mon- 
trera tout  ce  qu'elle  peut  apprendre  de  surprenant  et 
d'inattendu,  sur  les  temps  qui  ont  précédé  les  plus  an- 
ciennes traditions  de  l'homme. 

La  Société  Académique  de  Boulogne  pourra  revendi- 
quer une  part  flatteuse  du  succès,  puisqu'elle  a  été  une 
des  premières  à  s'occuper  de  ces  curieuses  et  intelligentes 
recherches . 


0UVBACE8  OFFERTS  A  Li  SOCIÉTÉ  ACADÉnOUE 

Pendant  les  gne  et  S™«  trimestres  de  1867. 


I. 

PAR  SON  BXC.   M.  LB  MINISTRE  DB  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE. 

]o  Mémoires  lus  à  la  Sorbonne,  dans  Us  séances  extraordir 
navres  du  Comité  impérial  dès  Travaux  hislorigues  et 
des  Sociétés  savantes  tenues  les  4,  5  et  S  avril  i866.  — 
Archéologie,  Histoire  et  Sciences  morales,  3  vol.  in-S». 

2»  Revue  des  Sociétés  savantes  départementales,  pubUée  so%ls 
les  auspices  du  Ministre  de  l'Instruction  publique,  IV^  sé- 
rie, t.  V,  janvier-juillet  1867,  in-8». 

3«  Distribution  des  hécompenses  accordées  aux  Sociétés  sa- 
vcbtUes,  le  t7  avril  I8b7,  br.  in-S». 

II. 

PAR  LES  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

l»  AMIENS,  Bulletin  de  la  Société  des^ Antiquaires  de  Picardie, 
année  1866,  n<»  l  et  2,  ïn  8». 

2«  ANNECY,  Revue  Savoisienne  (Société  florimontanej ,  n«»  4- 
7,  avril-juillet  1867,  in-d». 

3«  ARRAS,  Bulletin  agricole  de  la  Société  centrale  d'agri- 
culture du  Pas-de-Calais,  5<°e  série,  n»  3,  !«'  semestre 
de  1867,  in-80. 

4»  AUXERRE,  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques 
et  naturelles  de  l*Yonne,  3»  et  4®  trimestres,  1866,  in-8<>. 

5«  AVESNES.  Société  Archéologique,  Mémoires,  T.  II,  pp.  53- 
76  ;  et  Bulletin,  pp.  9-24,  m-8». 

60  BREST.  Bulletin  de  la  Société  Académique,  T.  IV,  2«  livrai- 
son, 1867,  in-8«. 

70  CAEN,  Annuaire  de  l'Institut  des  provinces  et  des  congrès 
scientifiques,  années  1866  et  1867,  in-8o. 
'-Académie  impériale  des  sciences,  arts  et  belles-lettres. 
Prix  Le  Sauvage,  Rapport  sur  le  concouâ's  ouvert  le  26 
février  iS58,  par  M.  Roulland,  br.  in-S»,  1862.— Jlf^moir««, 
années  1865  et  1867,  in-S». 

80  CHATEAU-THIERRY  ,  Annales  de  la  Société  historique  et 
archéologique,  année  1866,  2^  semestre,  in-S». 

90  DOUAI,  Mémoires  delà  Société  impériale  d'agriculture,  de 

sciences  et  arts,f  série,  T.  VIII,  1865,  in-80. 
100  É FINAL,  Programme  des  prix  proposés  par   la  Société 
d'émulation  des  Vosges,  1867. 
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11«  LILLE,  Bulletin  du  Comité  flamand  de  France,  T.  lY,  n»  5, 
Janvier-mars  ]867,  Id-s». 

12*  LL^OGES.  [Société  archéologique  et  historique  du  Liftiou- 
sinj.  Nobiliaire  de  la  aénéralité,  pp.  33-160,  in-8o.—iîei/w- 
tres  consulaires,  feuilles  13  à  31,  complétant  le  !«'  vol. 

13«  MARSEILLE,  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts,  année  1858-1864,  in-8o. 

^  Répertoire  des   irava/ux  de  la  Société  de  statistique 
T.  XXX.  in-8<>.  1867. 

14»  MONTBËLURD.  Mémoires  de  la  Société  d'émulation,  2« 
série,  8«  vol.  in-8o. 

150  i(icE,  Àfwiales  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  des 
Alpes-Maritimes,    T.  I,  1865,  in-8«. 

16*  NIMES,  Mémoires  de  l'Académie  du  Gard,  novembre  1864, 
août  1865.  in-8«. 

17»  NOYON,  Bulletin  du  Comité  archéologique,  comptes-rendus 
et  travaux,  T.  II.  1867,  in-8o. 

18*  ORLÉANS,  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  l'Or- 
léanais, ll««  53  et  54.  1866,   in-8«. 

19*  PARIS.  BuUetin  de  la  Société  d'anthropologie,  T.  I.  2* 
série,  Juillet  à  décembre  1866,  et  T.  II,  janvier  à  mars  1867. 

20»  POLIGNY,  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences 
et  arts,  année  1866,  n<»  il  et  U,  et  1867,  n»  l  à  6.  in-8*. 

210  REIMS,  Travaux  de  l'Académie  impériale,  Année  1863-1864, 
n"  3  et  4,  et  1864-1865,  n»»  l  et  2. 

22*  ROUEN,  Bulletin  des  travaux  de  la  Société  libre  d^émur 
lation,  du  commerce  et  de  ^industrie  n«  3,  mars  1866, 
in-8<». 

230  SENS.  Bulletin  de  la  Société  archéologique,  T.  IX.  1867, 
in-8«. 

240  VALENCIENNES,  Revue  agricole,  industrielle,  littéraire  et 
artistique  de  la  Société  d'agriculture,  année  1867,  n«*  1. 
2,  3,  4,  5  et  7. 


lil. 

PAR  LB8  MBIIBRIfl  DB  LA  SOCliTÉ. 

10  Par  M.  le  D'  H.  Caain,  membre  titulaire  :  Rapport  sur  les 
opérations  de  la  4«  section  du  jury  de  l'Exposition  inter- 
nationale de  pêche  de  Boulogne-sur-mer,  br.  in* 80,  hom- 
mage d'auteur. 

20  Par  M.  E.  de  Poilly,  membre  titulaire  :  Nouveau  mode  de 
lancement  des  bateaux  de  sauvetage,  à  l'aide  du  chariot 
automotetMT,  inventé  par  M,  de  Poilly  (ils,  conducteur  des 
ponts  et  chaussées^A  New  Mode  of  launching  Life  Boats 
chariot  automateur,  etc.,  traduction  en  anglais  du  même 
opuscule,  2  br.  in-S»,  1867. 

30  Par  M.  Ern.  Hamy,  membre  associé  :  Boursault  et  les 
médecins,  étude  médico-littéraire,  br.  in-8o  hommage 
d'auteur. 
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4<»  Par  M.  B.Dramard,  membre  correspondant  à  Paris  :  Notice 
historique  sur  la  Société  libre  d'agriculture,  sciences  et 
arts  de  l*Eure,  et  ses  travaux^  suivie  des  tables  des 
matières  contenues  dans  les  24  volumes  du  Recueil,  de 
4850à48G0.  Ëvreux,  1865,  in-8s  hommage  d'auteur. 

5«  Par  M.  Ërn.  de  Rattier  de  Susvalon,  membre  correspondant 
à  Bordeaux  :  L'Etincelle,  journal  littéraire,,  n<»  320  à  328, 
331  à  334.  du  15  mars  au  !•'  juillet  1866. 


IV. 

PAR    DIVERS. 

10  Par  M.  àlexis  Dureau,  membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes à  Paris  :  Notes  bibliographiques  pour  servir  à 
l'étude  de  Vhistoire  et  de  Varchéologie,  V  année  1863. 
in-l«. 

«•  Par  M"»e  V»  Delye  :  Mémoires  de  la  Société  Dunherquoise, 
années  1853^  1855,  1856,  1858,  1859,  1860,  7  vol.  in>8o.— 
Œuvres  Dunkerq%toises,  publiées,  recueillies  et  mises  en 
ordre  par  Benjamin  Kien,  4  vol.  in  S*.  —  Congrès  ar- 
chéologique de  France,  t7^  session,  séances  générales 
tenues  à  Dunkerque  et  à  Cherbourg  en  4860,  in-^».  — 
Bulletin  archéologique  publié  par  le  Comité  /itstoriçue 
des  arts  et  monuments,  2«  vol.,  3«  u»,  l84Z.^Instruclions 
relatives  a/ux  poésies  populaires  de  la  France  (Ministère 
de  l'Instruction  publique),  in-8o,  1853.  -- Choix  de  disser- 
tations SUT  des  questions  de  procédure  civUe  et  de  droit 
pénal,  avec  un  travail  d'histoire,  par  M.  Hercule  Bour- 
don, br.  in  8»;  Lille.  1861.-  Essai  sur  la  nomenclature 
des  grandes  productions  de  l'architecture,  depuis  la  nais- 
sance de  cet  art  jusqu'au  IVII*  siècle,  par  M.  A.  Flament» 
br.  ïas^. ^Assises  scientifiques  tenues  en  août  4860,  par 
Vinstitut  des  provinces,  à  Dunkerque.  br.  Jn-8o,  1861.— 
Catalogue  des  livres  de  la  Bibliothèque  de  la  ville  de 
Bergues,  iu-8«,  1842.—  De  la  pénalité  chez  les  Flamands 
de  France,  et  particulièrement  à  Dunkerqiu  au  lFi« 
siècle,  par  M.  V.  Derode,  br.  in-8»,  1857.—  Les  Armoiries 
des  anciennes  institutions  religieuses,  féodales  et  civiles 
des  Flamands  de  France,  par  J.-J.  Carlier,  br.  in-8o,  1855. 
—  Scel  du  gardien  des  frères  mineurs  (récolUts),  de  Dun- 
kerque, par  M.  Carlier,  br.  ln-8o,  l^h.Statistique  arché- 
ologique du  département  du  Nord  (arrondissement  de 
Dunkerque),  br.  \n-%^,  1862.—  Réflexions  sur  l'histoire  de 
Vharmonie  au  moyen-âge  de  M,  E  de  Coussemaker,  par 
M.  l'abbé  D.  Carnel;  br.  in-8o,  1855. 


Bnuiognc    —  IiDp.    (le   Ch.  Aigre,   4,    rui'   des    VioillaiiU. 
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ANALYSE    DES    PROCES-VERBAUX. 

Séance  du  Mercredi  7  Août  1M7. 
Pirtfaidûiiod  de  M.  BCastbIi. 

—  H.  C.  K»  Watson,  secrétaire  de  la  Société  des  An- 
tiquaires de  Londres,  annonce  que  cette  grande  associa- 
tion scientiQque  a  consenti  à  faire  l'échange  de  ses  pu- 
blications contre  celles  de  la  société  Académique  de 
Boulogne. 

-*  M.  Pugliesi,  sous -préfet  de  Tarrondissement  de 
Boulogne,  demande  à  la  Société  de  lui  faire  connaître 
l'état  de  ses  ressources  et  de  ses  besoins,  afin  de  pou- 
voir la  recommander  auprès  du  Conseil  d'arrondissement 
et  du  Conseil  général,  pour  obtenir  une  allocation  sur 
les  fonds  départementaux. 

—  M.  Ern.  Deseille,  secrétaire  annuel,  appelle  l'at- 
tention de  la  Société  sur  deux  publications  de  H.  B.  T. 
Hamy,  intitulées  :  Le  Médecin  volant  de  Molière  et 
Boursault  et  les  médecins.  Ces  brochures  sont  extraites 
dé  l'Union  médicale,  où  elles  ont  paru  en  feuilleton. 

Le  titre  de  eette  f  etdlle  est  une  recommandation  :  n'y  entre 

pas  qui  veut  ! 
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Les  relations  de  Moliëre  et  de  Bounault  avec  les  docteurs 
du  temps,  ne  sont  que  le  prétexte.  Le  but  de  M .  Hamy  est  de 
nous  initier  aux  us  et  coutumes  des  praticiens  du  XVIIe  siëde* 
Il  veut  aussi  prouver  que  Moliëre  et  Boursault  attaquaient  le 
charlatanisme  et  non  la  science  médicale;  c'est  cause  gagnée. 

M.  Hamy,  sous  ce  point  de  vue  spécial,  continue  la  série 
des  commentaires  que  nos  auteurs  du  grand  siècle,  et  surtout 
Molière,  ont  inspirés  :  on  est  surpris  de  la  masse  de  documents 
récoltés  par  lui.  pour  faire  de  ces  opuscules  des  études  qui 
seront  consultées  avec  fruit. 

Nous  avons  lu  avec  agrément  ces  pages  d'un  style  concis, 
sûr  de  lui-même  et  souvent  spirituel.Oe  sont  là  les  délassements 
d'une  intelligence  vouée  aux  travaux  historiques  et  archéolo- 
giques ;  mais  ces  délassements  mêmes  poursuivent  le  but  que 
l'auteur  veut  atteindre  et  qu'il  atteindra,  nous  n'en  doutons 
pas,  car  il  a  pour  devise  :  Cowage  et  persévérance. 

—  La  Société  vole  Timpressiondu  <«»•  bulletin  de  1867, 
lequel  comprendra  les  procès-verbaux  d'un  semestre,  la 
défense  de  M.  Tabbé  Haigneré  dans  la  question  du  Por- 
tus  IliuSf  lue  à  la  Sorbonne,  en  4866,  et  le  Mémoire  de 
M.  G.  Courtois,  sur  les  silex  taillés,  dont  lecture  a  été 
donnée  dans  la  séance  du  8  mai  dernier. 

—  Plusieurs  membres  réclament  également  la  publi- 
cation de  rétude  que  M.  Tabbé  Haigneré  a  présentée  cette 
année  à  la  Sorbonne,  sous  le  titre  :  Encore  un  mot  sur 
le  lieu  de  naissance  de  Godefroi  de  Bouillon;  mais, 
comme  cette  étude  doit  faire  partie  des  mémoires  impri- 
més dans  la  collection  des  comptes-rendus,  qui  s'im- 
prime chaque  année  aux  frais  du  Ministère  de  l'Instruc- 
tion publique,  la  Société  ajourne  la  décision  à  une  séance 
ultérieure. 
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Séance  du  Mercredi  2  Octobre  1867. 
Présidence  de  M.  Mabtbl. 

—  M.  C- A.  Sainte-Beuve,  sénateur,  membre  de  l'Aca- 
démie française,  écrit  à  ia  Société  pour  faire  connaître 
qu'il  accepte  le  titre  de  membre  honoraire  qui  lui  a  été 
décerné. 

Ce  22  septembre  1867. 

Monsieur  le  Président  et  cher  compatriote, 

Je  me  tiens  pour  trës-honoré  et  je  suis  profondément 
reconnaissant  du  témoignage  flatteur  que  veut  bien  me  donner 
la  Société  Académique  de  Boulogne  en  me  plaçant  sur  la  liste 
de  ses  membres.  J'ai  eu  plus  d'une  fois  l'occasion  d'apprécier 
de  savants  travaux,  particulièrement  archéologiques,  qui 
étaient  l'ouvrage  de  nos  modernes  Boulonnais  :  je  rencontre 
tout  d'abord  dans  le  Becueil  de  Mémoires  que  vous  avez  bien 
voulu  m'envoyer  des  dissertations  littéraires  également  sa- 
vantes et  fort  ingénieuses.  Croyez  que  je  suivrai  avec  bien  de 
l'intérêt  ce  développement  d'études  variées  :  je  n'ose  promettre 
que  d'être  un  lecteur,  mais  je  le  serai  avec  un  redoublement 
d'attention  et  d'affection.  Veuillez  le  dire  à  mes  chers  com. 
patriotes  et  confrères,  en  les  remerciant  de  cette  marque 
publique  d'estime,  et  veuillez  aussi  recevoir,  Monsieur  et  cher 
Président,  l'assurance  de  mes  sentiments  les  plus  distingués 

et  très-dévoués. 

Saint£-Bxuve. 

—  Un  arrêté  de  S.  Exe.  M.  le  Ministre  de  l'instructioa 
publique,  en  date  du  49  août,  attribue  une  allocation  de 
300  fr.  à  la  Société  Académique,  sur  les  fonds  de  son  mi- 
nistère, «  pour  encourager  les  travaux  de  cette  compagnie 
a:  et  pour  lui  donner  un  nouveau  témoignage  de  son  in- 
«  térêt.  » 
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~  M.  le  Maire  de  Boulogne,  à  Toccasion  du  prochain 
voyage  de  LL.  HM.  rEmpercur  el  Ilmpératrice  dans  le 
Pas-de-Calais,  demande  si  un  ou  plusieurs  des  niembres 
feront  partie  de  la  déput^tioi)  bouionnaise  qui  doit  se 
rendre  à  Arras. 

—  M.  Sénéca,  député  au  Corps  Législatif,  et  vice- 
président  du  Conseil-général  du  Pas-de-Calais,  informe 
M.  le  Président  que  le  Conseil  général  a  voté,  pour  l'an- 
née 1868,  une  subvention  de  200  francs,  en  faveur  de  la 
Société  Académique.  Des  remerciements  ont  été  adressés 
à  M.  Sénéca  par  M.  le  président. 

—  La  Sociélé,  délibérant  sur  la  proposition  du  Bureau, 
pour  décider  de  quelle  manière  elle  encouragera  la 
publication  entreprise  par  M.  E.  Dramard,  sous  le  titre 
de  Bibliographie  bouionnaise^  renvoie  l'examen  de 
l'affaire  au  comité  de  publication. 

—  M.  Ern.  Hamy,  membre  associé,  appelle  l'attention 
de  l'assemblée  sur  une  affection  rare  de  l'enfance,  les 
Polypes  du  larynx,  qui  vient  d'être  décrite  par  M.  le 
docteur  Causit,  et  présente  une  série  de  figures  qu'il  a 
lui-même  exécutées  pour  cet  ojivragaf^ 

—  M.  le  docteur  Duchenn^^rBoulogne)  commu- 
nique le  résultat  sommairè^de  ses  études  sur  la  cour- 
bure lombo-sacrée,  considérée  comme  caractère  de  race 
chez  certains  habitants  du  Portel  et  d'Audresselles,  et 
réfute  les  idées  récemment  émises,  à  cet  égard,  par  un 
praticien  de  Boulogne. 

—  M.  Ern.  Hamy  lit  ensuite  une  étude  archéologique, 
intitulée  :  La  momie  d'un  pauvre  sous  les  Ptolémées. 

—  Lecture  est  faite  par  M.  Alph.  Lefebvre,  membre 
titulaire,  de  la  première  partie  d'un  mémoire  intitulé  : 
Polain,  baron  de  la  Garde,  gouverneur  d'Etaples  au 
XVI*  siècle. 
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—  M.  Deseille,  secrétaire  annuel,  lit  ensuite  quelques 
lignes  sur  le  dernier  opuscule  de  M.  Victor  Derode,  pré- 
sident de  la  Société  Dunkerquoise,  vice-président  du  Co- 
mité Flamand  de  France,  membre  correspondant  de  la. 
Société  Académique  de  Boulogne,  etc.,  décédé  à  Dun- 
kerque,  le  6  août  4867,  à  l'âge  de  70  ans. 

n  y  a  peu  de  mois,  la  Sooitftë  Académique  de  Boxdogne 
recevait  on  opUBcule  intitule  :  L^  derm«r  ftfmXM  de  mes 
tahlettes. 

Cet  opuscule  commençait  ainû  : 

€  tPamve  à  la  dernière  étape  et  je  me  demande  souvent  ce 
c  qu'il  va  rester  de  moi.  » 

M.  Victor  Derode  prévoyait-il  sa  fin,  quand  il  écrivait  ces 
mois  ?  Il  est  mort  le  6  août  1867,  à  F&ge  de  70  ans,  président 
de  la  Sodétë  Dunkerquoise,  vice-président  du  Comité  Flamand 
de  France,  etc. 

Que  va-t-il  rester  de  lui? 

M.  Derode  me  parait  le  type  des  érudits  dont  la  province 
s'honore,  qui  consacrent  toute  une  vie  d'études  à  leur  payé, 
éclaircissent  ses  annales  et  recherchent  ses  moindre»  titres  glo- 
rieux. 

La  célébrité  de  ces  savants  ne  dépasse  point  une  certaine  , 
zone  ;  ils  éparpiUent  en  menue  monnaie  une  somme  d'aptitude 
qui  suffirait  pour  un  renom  plus  vaste,  si  le  patriotisme  ne  les 
avait  cantonnés  dans  un  cercle  restreint.  Us  obtiennent  le 
premier  rang  dans  leur  ville  ;  leur  nom  y  fait  autorité  ;  mais 
hors  de  là  sont-ils  connus  ? 

Viendront  un  jour  des  généralisateurs  pour  profiter  des  do- 
cuments amassés  à  grand'peine  ;  ils  les  résumeront  en  quel- 
ques pages  portant  leur  nom.  Peut-être  sera-t-il fait  men- 
tion de  la  source  ;  mais  se  souvient-on  des  ruisseaux  ou  des 
affluents  d'un  fleuve  ! 

n  ne  faut  point  se  le  dissimuler^  tel  est  notre  lot.  PionniorB 
de  l'histoire,  nous  défrichons  les  landes  oomme  les  pionniers 
de  tous  les  pays  :  d'autres  jouiront  de  nos  labeure. 
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L'histoire  locale  est  œuvre  de  patriotisme  ;  n'en  espérons 
point  récompense  hors  de  chez  nous. 

M.  Derode  s'est  dit  sans  doute  :  il  vaut  mieux  être  le  pre- 
mier à  Dunkerque  que  le  second  à  Paris.  Etre  le  premier  quel- 
que part,  voilà  l'avantage.  Si  je  voulais  creuser  cette  donnée, 
j'arriverais  à  prouver  que  la  célébrité  d'un  canton,  d'une  pro- 
vince, si  vous  voulez,  vaut  celle  d'un  empire.  On  la  touche, 
pour  ainsi  dire.  On  n'en  a  pas  moins  à  ses  trousses  l'envie  et 
la  malignité,  comme  les  triomphateurs  romains  y  avaient  les 
insulteurs.  Il  suffit  d'indiquer  ce  point  ;  vos  réflexions  sup- 
pléeront au  reste. 

Dans  le  dernier  feuillet  de  ses  tablettes,  M.  Y.  Derode  fait 
une  table  complète  de  ses  oeuvres,  indiquant  la  Revue  ou  le 
Journal,  etc.  où  elles  furent  publiées.  Il  dit  dans  l'avis  au  lec- 
teur : 

c  Je  trouve  dans  mon  portefeuille  un  certain  nombre  de 
c  manuscrits  et  dans  ma  biblioth^ue  une  farde  de  travaux 
«  édités  par  moi  ou  qui  ont  paru  dans  les  journaux,  revues, 
«  brochmrea,  buUetma,  annales,  mémoires,  oh  l'on  a  bien  voulu 
€  les  admettre. 

<  Quelle  est  la  valeur  de  tout  cela  ? 

€  Je  l'ignore. ...» 

Cette  valeur  est  réelle.  L'œuvre  de  M.  Derode  est  toute 
consacrée  à  l'histoire  des  flamands  de  la  Flandre  française, 
spécialement  en   ce  qui  concerne  les  villes  de  Dunkerquis  et 

mie. 

L'idée  de  grouper  dans  une  table  le  titre  des  multiples  no- 
tices sur  ce  pays  est  excellente.  Chacun  sait  ainsi  où  trouver 
le  document  dont  il  peut  avoir  besoin,  et  on  aura  besoin  des 
travaux  de  M,  Derode  chaque  fois  qu'on  touchera  à  la  pro- 
vince flamande.  On  y  trouvera  des  notes  substantielles  et  pui- 
sëés  aux  sources  originales. 

Pour  nous,  descendants  des  Morins,  nos  antiquités  ont  des 
points  de  contact  avec  la  Flandre,  et  M.  Derode  nous  sera  un 
secours.  J'indiquerai  pour  les  études  sur  la  Morinie,  Thistoiro 
religieuse  des  Flandres  (1  vol.  1857)  le  §  2  du  chapitre  III  des 
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Aneêiret  des  flamands  de  France  (notioe  inséra  dans  les 
AnnaleB  du  Oomitë  flamand,  t.  VIII  ). 

H  y  a  également  fruit  à  conBulter  la  notioe  intitulée  :  La 
FUmdre  maritime  awmi  le  V'  siède,  et  maint  autre  de  ses  ou- 
vrages où  nos  relations  avec  les  flamands  sont  étudiées  aveo 
soin. 

Les  paléontologues  verront  avec  intérêt  le  chapitre  I*'  des 
Ancêtres  des  flamands  (époque  antéhistorique). 

Les  amateurs  d'études  de  mœurs,  les  curieux  trouveront  à 
se  délecter  dans  les  Becherches  humouristiques  sur  le  lUmcki,  la 
La/ngue  QuichéCy  la  Famille  Prudhomme  (esquisse  de  mœurs 
lilloises  au  XYP  siëde)  et  tant  d'autres.  Je  ne  vais  pas  refaire 
la  table  pour  les  citer . 

M.  Derode  a  la  phrase  brëve  et  incisive.  Il  dit  en  employant 
le  moins  de  mots  possible  :  c'est  une  qualité . 

J'ai  voulu  consacrer  ce  souvenir  à  Tun  des  honorables  cor- 
respondants de  notre  Société,  à  qui  noiis  devons  l'envoi  de 
plusieurs  brochures  :  ce  n'est  point  une  appréciation,  c'est  un 
mémento. 

—  Un  membre  titulaire  et  trois  membres  correspon- 
dants sont  ensuite  proposés  pour  être  élus  dans  la  pro- 
chaine séance. 


8éa/nce  du  Mercredi  6  Novembre  1867. 
Présidence  de  M.  Mabtel. 

—  M.  C.-A.  Sainte-Beuve,  membre  honoraire,  offre  à 
la  Société  un  exemplaire  de  la  dernière  édition  de  Port- 
Royal,  à  titre  d'hommage. 

—  La  Société,  sur  le  rapport  du  comité  de  publica- 
tion, vote,  en  faveur  de  M.  Ë.  Dramard,  membre  corres- 
pondant à  Paris,  une  somme  de  300  fr.,  pour  l'aider  dans 
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les  frais  d'impresskm  de  s«  BihUographiê  bouloimaisêf 
à  la  condition  que  l'ouvrage  paraîtra  sous  le  patronage 
et  avec  l'écusson  de  la  Société  Académique. 

—  M.  Tabbé  Haigneré,  secrétaire  perpétuel,  lit  une 
notice  qu'il  a  écrite  en  collaboration  avec  M.  Emile  Sau- 
vage, membre  associé,  sur  la  découverte  d*un  tombeau 
de  répoque  néolithique,  dans  les  garennes  d'Equihen, 
commune  d'Outreau. 

—  Sont  élus,  pour  le  concours  de  4867,  membres  du 
jiur;  d'histoire  : 

MM.  Bénard. 
Brunet. 
Carpenlier. 
Harmin. 

Membres  du  jury  de  poésie  : 
MM.  Adam. 
Deseille. 
Leprince. 
Plâtrier. 

—  Sont  ensuite  nommés  membres  correspondants  : 
M.  le  D'  Duchenne(de  Boulogne)  résidant  à  Paris  ; 

M.  Leguay,  architecte,  président  de  la  Société  pari- 
sienne d'archéologie  et  d'histoire; 

M.  Edouard  Dupont,  membre  deTAcadémie  royale  de 
Bruxelles,  à  Dinant. 


Sktncê  du^  Merertdi  4  Déeétnbre  1867. 

—  Son.  Exc  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
accuse  réception  des  Bulletins  de  1^  Société,  qui  lui  ont 
été  adressés  pour  le  comité  impérial  des  travaux  histo- 
riques et  des  sociétés  savantes. 
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—  M.  l'abbé  Haigneré,  secrétaire  perpétael,  présente 
à  la  Société  de  nouvelles  haches  en  silex  poli,  trouvées 
près  de  la  sépulture  néolithique d'Bqoihen,  par  M.  Acca- 
rain,  directeur  des  Hauts-Fournaux  de  Montataire,  et  il 
donne  de  nouveaux  détails  sur  cette  découverte. 

—  La  Société  procède  au  renouvellement  de  son  bu- 
reau pour  1868.  Par  suite  de  ces  élections,  le  bureau 
reste  ainsi  composé: 

Président  :  M.  E.  Martel  ; 

Vice-président  :  H.  H.  de  Rosny  ; 

Secrétaire  perpétuel  :         M.  Tabbé  Haigneré  ; 
Secrétaire  annuel  :  M.  Ern.  Deseille; 

Trésorier  :  M.  Trudin -Roussel  : 

Bibliothécaire-archiviste  :  M.  A.  Gérard. 

—  M.  Edmond  Rigaux,  membre  titulaire,  et  M.  Emile 
Sauvage,  membre  associé^  présentent  à  la  Société  un 
mémoire  sur  quelques  mollusques  fossiles. 

—  Une  conversation  s'engage  ensuite  entre  plusieurs 
membres  sur  la  possibilité  de  faire  quelques  fouilles  en 
divers  endroits.  Les  Motelettes  sont  nombreuses  sur  le 
plateau  d'Equihen,  et  il  y  aurait  avantage  à  en  explorer 
quelques-unes,  pour  savoir  si  elles  ne  renferment  pas 
d'objets  intéressants  pour  la  science  archéologique,  l^f. 
Tabbé  Haigneré  signale  l'existence  de  plusieurs  loca- 
lités oit  il  y  aurait  chance  de  faire  quelques  trouvailles. 
Un  membre  exprime  le  vœu  de  voir  porter  au  budget  de 
4868  une  somme  quelconque  pour  subvenir  à  la  dé- 
pense des  fouilles  qui  seraient  jugées  opportunes.  Cette 
proposition  est  accueillie  avec  faveur  et  renvoyée  à  Texa- 
men  de  la  Commission  du  budget. 

—  M.  le  D' Filliette  est  ensuite  élu  membre  titulaire 
résidant. 
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8X7B  LA 

.      DÉCOUVERTE   D'UNE 

SÉPULTURE  DE  L'AGE  DE  LA  PIERRE  POLIE 

DANS   LES    GARENNES    D'ÉQUIHEN, 

Par  M.  l'abbë  natgfneré»   Becrétaire  perpétuel, 
Et  M.  Emile  Sauvage^  membre  associé. 

Séanoe  du  6  Novembre  1867. 


A.  rextrémité  S.-O.  de  la  commune  d'Outreau,  sur  le 
plateau  aride  et  inculte  où  fut  assis,  en  1854,  le  camp 
d'Ëquihen.  section  D.  n®  555  du  plan  cadastral,  des  ou- 
vriers extracteurs  de  minerai,  qui  y  sont  employés  par  la 
compagnie  de  Montataire,  ont  mis  au  jour,  le  14  octobre 
dernier,  une  sépulture  fort  antique.  Prévenu  de  ce  fait 
par  l'obligeance  toute  particulière  de  M.  Accarain,  direc- 
teur des  Hauts-Fournaux,  je  m'empressai  de  répondre  à 
son  appel  et  d'aller  avec  lui  visiter  l'emplacement  de  la 
découverte. 

Le  terrain  dans  lequel  a  été  creusée  la  sépulture  appar- 
tient à  la  formation  Wealdienne,  très-riche  en  minerai  de 
fer.  Immédiatement  au-dessus  de  cette  formation,  il  existe 
un  dépôt  de  terre  de  bruyère,  ou  de  sable  terreux,  d'en- 
viron 50  centimètres,  recoupé  par  une  légère  couche  de 
sable  blanchâtre  ;  et  tout  fait  présumer  que  ce  dépôt  est 
postérieur  à  l'époque  des  inhumations. 
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Le  tombeau  proprement  dit  présentait  l'aspect  d'une 
sorte  de  petite  chambre,  un  peu  plus  longue  que  large, 
orientée  N.-N.-O.  à  S.-S.-E.  Le  plancher^  à  environ  2  met 
du  sol  actuel,  n'offrait  aucune  trace  de  pavage.  Des  parois 
longitudinales,  celle  qui  faisait  face  à  TE.-N.-E,  consistait 
en  une  dalle  de  pierre  calcaire  du  portlandien  inférieur, 
assez  effritée  par  l'action  de  Thumidité  du  sol,  et  n'ayant 
plus  que  90  c.  de  long  sur  70  c.  de  haut  ;  celle  qui,  pa- 
rallèlement à  la  précédente,  dont  elle  était  éloignée  d'un 
mètre  40  c,  faisait  face  à  l'O.-S.-O,  avait  été  construite 
partie  en  blocs  de  grès  ferrugineux,  simplement  superpo- 
séSj'qui  s'étaient  écroulés  sous  la  pression  des  terres,  partie 
en  fragments  plus  ou  moins  considérables  de  calcaire 
portlandien.  Au  N.-N.-O,  une  autre  dalle,  mesurant  1  m. 
25  de  longueur  sur  1  m.  de  largeur  et  25  c.  d'épaisseur, 
placée  perpendiculairement,  fermait  la  chambre  funèbre, 
qui,  du  côté  opposé,  c'est-à-dire  au  S.-S.-E.  et  à  la  dis- 
tance de  deux  mètres  environ,  semblait  être  restée  ou- 
verte, ou  bien,  n'avait  été  close  que  par  quelques  blocs 
de  grès  qu'on  y  a  trouvés  disséminés  dans  une  position 
tout-à-fait  irrégulière.  Le  tout  paraissait  avoir  été  re- 
couvert par  une  ou  deux  tables,  provenant,  comme  les 
autres,  du  calcaire  portlandien,  lesquelles  s'étaient  effon- 
drées et  brisées  à  une  époque  inconnue^  et  gisaient  dans 
l'intérieur  de  la  chambre,  s'appuyant  sur  le  mur  de 
l'O.-S.-O,  sous  un  angle  d'environ  40*.  La  plus  grande 
avait  un  peu  plus  d'un  mètre  de  long  sur  un  mètre  de 
large.  Toutes  les  dalles  de  pierre  qui  ont  servi  à  la  cons- 
truction de  ce  petit  monument  sont  absolument  brutes, 
telles  qu'on  les  a  extraites  de  la  carrière^  et  l'on  a  dû  les 
aller  chercher  au  moins  à  trois  kilomètres  du  lieu  où  nous 
les  retrouvons  aujourd'hui. 

Tel  est  l'aspect  général  de  la  construction,  laquelle  n'a 
jamais  été  surmontée  de  ces  éminences  factices,  connues 
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sous  le  nom  de  tumulxis^  qu'on  rencontre  en  beaucoup 
d'endroits.  Ici,  comme  dans  la  sépulture  récemment  dé- 
couverte à  Argenteuil,  par  M.  L.  Leguay,  le  plafond  du 
caveau  mortuaire  devait  affleurer  le  sol,  avant  que  les 
sables  d'Ecauz,  portés  en  cet  endroit  par  la  violence  des 
vents  de  S.-O  ,  eussent  un  peu  exhaussé  la  superficie  de 
cette  lande  déserte. 

Ce  monument  funèbre  doit  être  néanmoins  rapporté  au 
genre  désigné  sous  le  nom  à^allée  couverte^  bien  qu'il 
soit  peu  considérable  et  que  sa  construction  s'éloigne  des 
formes  qui  caractérisent  les  sépultures  mégalithiques. 

Une  sorte  d'avenue,  comme  une  entrée  de  cave,  se  pro- 
longeant vers  le  S.-S.-E.,  à  la  distance  de  6  mètres,  per- 
mettait de  descendre  de  plain-pied  dans  la  chambre  mor- 
tuaire. A  la  naissance  de  cette  avenue,  dont  M.  Acca- 
raina  constaté  l'existence,  à  mesure  que  les  ouvriers 
avançaient  dans  leurs  travaux  d'exploitation,  on  a  encore 
rencontré  une  hache  en  silex,  fort  ébréchée,  mais  entière, 
et  deux  morceaux  (le  tranchant)  de  deux  autres,  qui  pa- 
raissent avoir  été  brisées  dans  le  manche. 

L'intérieur  du  tombeau  était  rempli  de  terre,  mêlée  à 
des  blocs  de  grès  ferrugineux,  telle  qu'on  avait  dû  l'ex- 
traire en  creusant  l'espace  destiné  à  la  construction  du 
monument.  C'est  au  milieu  de  ces  remblais  que  se  trou- 
vaient les  instruments  que  nous  avons  l'honneur  de  vous 
présenter  et  les  ossements  que  nous  allons  décrire.  Comme 
il  s'agissait  d'anthropologie  et  de  silex  taillés,  je  me  suis 
défié  de  mes  connaissances  que  j'ai  cru  être  insuffisantes, 
et  j'ai  appelé  à  mon  aide  l'expérience  que  notre  jeune  col- 
lègue, M.  Emile  Sauvage,  s'est  acquise  en  pareille  ma- 
tière. Après  m'ètre  fait  aider  par  lui  dans  les  fouilles,  je 
lui  laisse  le  soin  d'en  décrire  scientifiquement  le  résultat. 

D.  H. 
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La  fouille,  déjà  commencée  par  les  ouvriers,  dès  le 
premier  moment  de  la  découverte,  a  donné  les  objets  sui- 
vants : 

i^  Une  hache  polie  en  silex  trouvée  contre  le  mur  de 
gauche,  sur  le  plancher,  à  environ  1  m.  de  la  pierre  du 
fond.  Elle  n'accompagnait  aucun  débris  humain.  Cette 
hache  a  servi  :  elle  est  ébréchée.  Sa  longueur  est  de 
0™146,sa  largeur  à  l'extrémité  la  plus  grande  est  de  (H)53, 
â  l'extrémité  la  plus  étroite  de  0"^  025  ;  cette  extrémité 
présente  une  encoche  destinée  à  la  fixer  au  manche. 

2®  Un  grattoir  de  0™  065  retaillé  sur  chaque  bord. 

3o  Un  autre  grattoir  moins  parfait,  de  0»  070,  trouvé 
près  d'un  crâne. 

A^  Une  ébauche  de  grattoir. 

5*  Une  ébauche  de  petite  hachette  demi-circulaire. 

6»  (]!inq  à  six  silex  taillés,  dans  le  type  icouteau  ;  l'un  a 
0®  063  de  long,  sur  une  largeur  de  0"  023. 

7»  Deux  éclats  licérés,  ayant  pu  servir  de  flèches. 

8®  Une  dizaine  d'éclats  de  silex  de  la  craie  ;  certains 
peuvent  rentrer  dans  le  type  désigné  par  M.  Louis  Leguay 
sous  le  nom  de  silex  votifs. 

9'  Enfin,  pour  ne  rien  omettre,  quelques  morceaux  de 
silex  de  la  craie,  brisés. 

10»  Deux  fragments  de  silex  craquelés  par  le  feu,  et 
deux  petits  morceaux  de  charbons  de  bois.  M.  Dupont, 
propriétaire  du  terrain,  qui  s'est  livré  à  quelques  recher- 
ches complémentaires  après  la  fouille  principale,  aurait 
trouvé,  en  dehors  de  l'entrée,  des  charbons  qui  donnent 
l'idée  d'un  foyer,  et  qui  laisseraient  croire  que  c*est  là  que 
les  parents  des  morts  auraient  pris  le  repas  funèbre. 

Lorsque  nous  sommes  arrivés,  les  ouvriers  avaient 
déjà  extrait  les  restes  de  cinq  individus,  et  nous  avons  pu 
constater  qu'ils  avaient  été  ensevelis  dans  la  position 
assise  ou  accroupie  (trois  fois  nous  avons  trouvé  à  Tendroit 
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du  menton  des  extrémités  inférieure  de  fémur  et  supé- 
rieure de  tibia),  la  face  dirigée  au  S.-E.,  la  têle  par 
conséquent  du  côté  de  la  grande  dalle.  Trois  têtes  étaient 
à  peu  de  distance  Tune  de  l'autre.  Quelques  débris  de 
silex  ont  été  trouvés  près  de  là. 

Os  longs. — Les  empreintes  musculaires  sont  en  général 
très-saillantes.  Nous  n'avons  aucune  notion  exacte  sur 
la  taille  des  individus,  les  os  étant  par  trop  fragmentés. 
Trois  extrémités  inférieures  d'humérus  ne  présentent 
aucune  trace  de  perforation  de  la  fosse  olécranienne  ; 
dans  l'un  de  ces  humérus  cette  fosse  est  seulement  plus 
large  que  d'ordinaire  ;  la  lamelle  qui  la  sépare  de  la  fosse 
coronoïde  est  mince. 

On  a  dernièrement  dît  que  chez  les  peuples  anciens  la 
cupule  articulaire  du  radius  était  très-oblongue.  Deux 
extrémités  de  cet  os  que  j'ai  recueillies  présentent  une 
cupule  aussi  arrondie  que  celle  que  l'on  voit  dans  les 
radius  modernes.  Une  autre  extrénîité  présente  une 
cupule  un  peu  plus  oblongue. 

Crâne  n®  f .  —  Ce  crâne,  le  plus  complet  de  ceux  que 
nous  ayons  recueillis,  se  compose  du  frontal,  des  parié- 
taux et  de  l'écaillé  de  l'occipital.  La  pression  des  terres 
l'a  rendu  légèrement  assy métrique.  Le  front  est  bas, 
étroit,  les  arcades  sourcilières  bien  marquées.  L'occipital 
est  saillant  et  les  fosses  cérébelleuses,  surtout  celle  de 
gauche,  sont  profondes. 

Le  sillon  de  l'artère  méningée  est  profond.  Les  trous 
de  Pacchioni  sont  grands. 

La  suture  coronale  est  ouverte  comme  3  (1)  ;  le  degré 

(1)  M.  le  professeur  Broca  a  représenté  par  1/2,  i,  3,  3,  4  le 
degré  de  complication  des  sutures.  Le  degré  de  soudure  est 
représenté  par  0  lorsque  la  sature  est  complètement  effacée, 
par  1  lorsqu'elle  est  encore  visible  par  places  ;  %  indique  la  sou- 
dure commençante  et  3  la  suture  ouverte. 
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de  complication  de  cette  suture  est  représenté  par  1  pour 
les  parties  interne  et  médiane,  et  par  3  pour  le  tiers 
externe.  La  suture  bi-pariétale  a  comme  n**  de  complica- 
tion 1  aux  tiers  antérieur  et  moyen,  et  2  au  tiers  posté- 
rieur ;  elle  est  ouverte  comme  2  à  la  partie  moyenne,  et 
comme  3  aux  parties  postérieure  et  antérieure.  3  mar- 
que le  degré  d'ouverture  de  la  suture  lomboîde,  et  2  son 
degré  de  complication. 
Les  mesures  prises  sur  ce  crâne  sont  : 

Distance  de  F  épine  nasale  à  : 

La  suture  coronale 120  mm. 

••  lamboïde 248     » 

L'inion 317     > 

Diamëtre  iniaque 178    > 

Diamëtre  longitudinal  maximum 187     » 

»  transversal  maximum 138     » 

>  frontal  minimum 96     • 

L'indice  cëphalique  est  73,79.  Ce  crâne  est  donc  dolichocë- 
phale.  Par  sa  forme  générale,  par  son  nez,  il  appartient  au 
vrai  type  celte  (1)  mâle. 

Crâne  n^2. —  Ce  crâne  est  aussi  dolichocéphale  ;  son 
mauvais  état  de  conservation  n'a  pas  permis  de  prendre 
l'indice  céphalique.  Il  est  épais  ;  les  arcades  sourcilières 
sont  très-saillantes,  suivies  d'une  partie  fortement  dépri- 
mée ;  la  glabelle  est  forte  ;  Tarcade  sourciiière  gauche  est 
bien  plus  saillante  que  la  droite. 

La  suture  médio-frontale  est  ouverte  (pp  2)  ;  2  est  le  no  de 
complication.  La  suture  coronale  est  complètement  ouverte  ; 


(1}  La  dolichocéphalle  est  un  caractère  des  crânes  de  l'âge  de 
la  pierre  polie.  Deux  crânes  de  l'allée  couverte  d'Argenteull 
m'ont  donné  77,40  et  73,40.  Trois  crânes  de  Chamant  (Oise) 
mesurés  par  M.  le  docteur  Broca  (Bull.  Soc.  <ÏAnthrop„  t.  Y, 
p.  5),  avaient  71,42.  78,95.  78.65. 


—  Mê- 
le degré  de  complication  de  la  partie  inteme  est  3^  die  est  de 
1  daDB  les  deux  autres  tiers.  La  suture  sagittale  commence  à 
se  fermer,  surtout  dans  la  partie  médiane.  A  la  face  interne,  il 
existe  encore  quelques  traces  de  la  suture  coronale  gauche.  Les 
fosses  cérébelleuses  sont  profondes,  l'occiput  saillant. 

La  largeur  minimum  du  frontal  est  97  mm.;  la  longueur  du 
même  os  de  122  mm. 

Crâne  S. —  Ce  crâne  est  trop  déformé  par  la  pression 
des  terres  pour  pouvoir  être  étudié. 

N^  4.— Frontal  avec  quelques  firagments  des  pariétaux. 

Les  sinus  frontaux  sont  trës-développés  dans  le  sens  hori- 
zontal (33  mm.)  et  dans  le  sens  antéro-postérieur,  d'oii  grande 
saillie  de  la  glabelle  et  des  arcades  sourciliëres  ;  celles-ci  sont 
suivies  d'une  forte  dépression.  La  racine  du  nez  est  large.  Les 
bosses  frontales  sont  trës-marquées.  La  crête  qui  limite  la 
partie  antérieiure  de  la  fosse  temporale  est  trës-saiUante.  La 
crête  fontale  est  forte,  tranchante. 

La  sutiu:e  coronale  est  ouverte  (n»  3)  ;  son  degré  de  compli- 
cation est  2. 

L'épaisseur  de  l'os,  à  son  union  avec  les  pariétaux,'  est  de 
t  mm.  Le  diamètre  frontal  mîninmiw  est  96  mm.;  la  longueur 
du  frontal  est  de  132  mm. 

Ce  frontal  a  évidemment  appartenu  à  un  homme  dolichocé- 
phale, à  type  celte  ;  jamais,  en  effet,  chez  le  Ligure  le  frontal 
ne  dépasse  11  cent.  (1). 

N^  5. —  Portion  du  frontal  avec  le  nez. 

L'épaisseur  du  frontal  est  9  nun.  Comme  dans  tous  les 
crânes  précédents,  la  glabelle  est  forte,  les  arcades  sourciliëres 
saillantes,  suivies  d'une  dépression  profonde.  Le  nez  est 
mince,  effilé,  comprimé  latéralement. 


(1)  Je  prie  ici  M.  le  D'  Pruner-Bey  de  vouloir  bien  agréer  mes 
remerciments  les  plus  sincères  pour  les  précieux  renseigne- 
ments qu'il  a  bien  voulu  me  donner. 
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N^  6. —  Fragment  gauche  d'un  frontal. 

L'apophyse  orbitaire  externe  est  trës-forte,  la  crête  frontale 
faible,  le  sillon  de  Tartëre  méningée  de  profondeur  moyenne. 
L'épaisseur  de  ce  fragment  est  9  mm. 

iV"  7.  —  Fragment  d'un  crâne  composé  d'une  grande 
partie  des  pariétaux  cl  de  l'occipital,  ayant  appartenu  à 
un  individu  évidemment  dolichocéphale.  L'occiput  est 
saillant,  les  fosses  cérébelleuses  profondes. 

A'»»  8. —  Trois  fragments  indiquent  un  crâne  d'enfant  ; 
l'épaisseur  maximum  est  de  4  mm. 

Enfin  un  grand  nombre  de  fragments  de  crânes  en  trop 
mauvais  état  de  conservation  pour  être  étudiés. 

Maxillaire  supérieur  n^  1,  —  Ce  maxillaire  gauche  est 
légèrement  prognathe  Les  dents  sont  petites,  assez  peu 
usées.  La  canine  est  forte,  sa  racine  fait  bomber  l'os. 
Cette  dent  est  comprimée  latéralement.  L'alvéole  de  la 
première  incisive  est  grand,  arrondi.  La  première  grosse 
molaire  est  très-forte,  à  3  racines  ;  les  autres  en  ont  deux. 
La  largeur  et  la  longueur  des  alvéoles  sont  indiquées  par 
ce  tableau  : 

Longocnr.  Lirgeor. 

pa  Incisive 6,6  mm.  7,0  mm. 

2«          >         7,0  2,5 

Canine 8,6  •         6,6 

l'«  Petite  molaire     ...  8,2  4,6 

2«              »                ...  7,8  5,0 

1'^  Grosse  molaire   ...  11,5  7,0 

2«              9                ...  10,6  6,6 

3e              »                 ...  9,0  > 

L'épine  nasale  est  forte. 

Ce  maxillaire  est  petit  ;  il  a  dû  appartenir  à  une  face  à  archi- 
tecture ovale. 

La  hauteur  du  bord  alvéolaire  à  l'épine  nasale  antérieure  est 
12  ;  la  distance  du  bord  incisif  à  l'épine  postérieure  est  36,6. 

JV*  2.—  Ce  maxillaire  droit  est  plus  haut  que  le  précé- 
dent Les  dents  sont  très-usées.  La  canine  usée  au  niveau 
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des  autres  dents  est  à  coupe  ovalaire  transversalement  ; 
cette  dent  est  fortement  bombc^e. 
Les  mesures  prises  sur  les  r.lvéoles  sont  : 

Longnear  Largeur. 

l^e  Inckive »   mm.        5,9  mm. 

2«  >         7,0  4,6 

Canine 8,0  6,0 

^«  Petite  molaire    ...  8,0?  » 

Maxillaire  inférieur  n"  / .  —  Ce  maxillaire  complet, 
d'une  forme  plutôt  parabolique  qu'elliptique,  a  appartenu 
à  un  individu  âgé.  Il  est  bien  large  pour  avoir  appartenu  à 
un  crâne  dolichocéphale  pur.  Selon  la  savante  remarque 
de  M.  le  D^  Pruner-Bey,  il  offre  d'ailleurs  un  mélange 
des  caractères  celte  et  ligure.  La  dentition  rappelle  celle 
du  ligure  ;  du  celte,  il  a  le  menton^  la  branche  montante. 

Il  existe  un  prognathisme  alvéolaire  assez  prononcé. 
Les  alvéoles  sont  petits  La  canine  est  large^  bombée, 
comprimée  latéralement;  les  incisives  et  les  petites  mo- 
laires sont  aussi  comprimées  dans  le  même  sens  La  i^ 
grosse  molaire  a  2  racines;  la  2«  de  droite  n'a  qu'une 
seule  racine.  Le  menton  est  très-saillant,  le  bord  infé- 
rieur de  la  branche  horizontale  épais  et  arrondi.  Le  trou 
dentaire  inférieur  est  reculé  en  arrière  ;  au  lieu  de  répon- 
dre à  la  cloison  qui  limite  la  première  et  la  deuxième 
prémolaire,  il  se  place  au-dessous  de  la  moitié  posté- 
rieure de  la  deuxième  prémolaire.  Les  tubercules  géni 
sont  représentés  par  un  tubercule  étroit  et  allongé,  bordé 
de  chaque  côté  par  une  légère  fossette  Le  raccord  du 
bord  postérieur  de  la  branche  montante  avec  la  branche 
horizontale  se  fait  par  un  angle  formant  une  véritable 
saillie  ;  les  insertions  ptérjgoïdiennes  de  celui-ci  sont  bien 
marquées.  La  branche  montante  et  la  branche  horizontale 
au  bord  alvéolaire  se  réunissent  sous  un  angle  assez 
obtus  (Hô").   L'apophyse  coronoîde  est  déjetée  en  dehors, 
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moins  élevée  que  le  con<lyle>  inclinée  en  avant  sous  un 
angle  de  45'^  ;  le  condyle  est  incliné  eu  arrière  sous  un 
angle  de  32'» . 

Les  dimensions  des  alvéoles  sont  indiquées  dans  ce  ta- 
bleau : 


LONQURUR 


LAnoxna 


l'*  Incisive. 

2e        id.     . 

Canine   . 

1^«  Prémolaire 

2«  id. 

V^  Grosse  molaire 

2'  id. 

3  id. 

Les  autres  dimensions  sont  indiquées  plus  bas. 

iV»  2 .  — CeUe  mâchoire  appartenant  à  un  individu  adulte 
est  plus  elliptique,  plus  haute  que  l'autre.  Les  alvéoles 
aussi  sont  petits  ;  la  canine  est  peu  bombée.  Les  deux 
dents  qui  restent  (deuxième  et  troisième  grosses  molaires 
droites;  sont  fortement  usées.  Le  menton  est  bien  saillant, 
triangulaire.  Le  trou  dentaire  est  très-petit.  Les  apophyses 
géni  présentent  la  disposition  normale.  Le  bord  inférieur 
de  la  branche  horizontale  est  épais  et  arrondi.  L'union  de 
celte  branche  et  de  la  branche  montante  se  fait,  au  bord 
alvéolaire,  presque  à  angle  droit.  La  branche  montante  est 
déprimée  extérieurement. 

Les  dimensions  des  alvéoles  sont  : 

LONGUEUR 


LAROBU& 


Ire  Incisive. 

2e        id.     . 

Canine   . 

l"  Prémolaire 

2«  id. 

V  Grosse  molaire 

2e  id. 

3e  id. 


il  gaucbc. 

5,0 
6,7 

7,0 


^  droite 

> 

5,0 

7,0 

6,2 

> 
8,0 
8,0 


à  gauche. 

» 

3,5 

5,6 

» 

» 
8,0 


à  droile. 

» 
3,0 
4,5 
4,0 

» 

È 

9,0 
9,2 
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N'  S.  —  Dans  ce  fragment  de  mâchoire  du  côté  droit 
ayant  appartenu  à  un  individu  adulte,  le  menton  est  trian- 
gulaire. Les  apophyses  géni  sont  au  nombre  de  deux  pai- 
res; à  la  partie  inférieure  de  la  symphyse  sont  aussi  deux 
tubercules  ou  plutôt  deux  petites  épines.  La  seule  dent  en 
place,  deuxième  grosse  molaire,  est  très-fortement  usée. 

Nous  avons  ramassé  un  certain  nombre  de  dents  isolées. 
On  peut  dire  en  général  qu'elles  sont  très-usées.  Elles 
offrent  les  particularités  suivantes  :  sur  treize  grosses 
molaires,  trois  présentent  la  disposition  cruciale  des  tu- 
bercules. Des  incisives,  trois  sont  très-comprimées.  Les 
petites  molaires  au  nombre  de  cinq  sont  très-usées,  à  part 
une  qui  a  dû  appartenir  à  un  individu  jeune  encore  ;  sur 
neuf  grosses  molaires  six  sont  très -fortes,  très-usées, 
treize  ne  présentent  pas  de  traces  d'usure. 

Nous  donnons  ci-après  le  tableau  des  mesures  prises 
sur  nos  trois  mâchoires  d'Equihen  en  regard  de  celles 
que  M.  Cazalis  de  Fondouse  a  relevées  sur  les  mâchoires 
de  St-Jean  d'Alcas  (1). 

Mâchoires  d'Eqaihcn    Mâchoires  de 

-*•-_.  ^  -a»i-  s     S«-J"  d'AIciis. 

No  l.    No  2.     No  3.     ^,..— ^-— — >. 

Distance  dos  angles 105  100  >  100 

Hauteur  de  la  branche  montante.  44  48  »  58  à.  60 

Largeur           id.                id.  33  32  »  » 

Hauteur  du  menton 31  29  »  31  à  33 

Epaisseur        id 13  13  15  » 

Longueur  de  la  branche  horizon- 
tale de  la  symphyse  à  Tangle .     82      88      81  83 

Largeur  du  condyle 9        >         »  11 

Longueur        id 19        >        »  19 

Hauteur  de  la  branche  horizon- 
tale au  niveau  de  Tavant-der- 
niëre  molaire 20      28        »  » 

Epaisseur  du  bord  maxillaire  in- 
férieur en  ce  point 6        7        5  » 

Epaisseur  des  branches  au  niveau 
de  la  dent  de  sagesse  ....     20      15      15,5  b 

(1}  Loc.  cit.  p.  33. 
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D'api  es  ce  que  nous  venons  de  voir,  ce  caveau  renfer- 
mait les  restes  d'environ  neuf  individus,  parmi  lesquels 
une  femme  et  un  enfant.  Les  cadavres  avaient  été  en- 
sevelis dans  la  position  accroupie^  probablement  la  tête 
appuyée  sur  la  poitrine  et  entre  les  deux  genoux,  ce  qui, 
du  reste,  est  la  position  généralement  observée  dans  les 
sépultures  de  l'âge  de  la  pierre  polie  ;  par  suite  de  cette 
position,  il  y  a  eu  postérieurement  un  affaissement  des 
parties  du  squelette  sous  leur  propre  poids,  et  surtout 
sous  celui  des  terres  et  des  pierres  qui  ont  pénétré  lors 

de  l'effondrement  du  plafond  ;   les  ossements  ont  dès  lors 
élé  brisés  et  mélangés. 

Nous  devons  avoir  affaire  ici  à  une  sépulture  de  famille, 
comme  M.  Cazalis  de  Fondouse  (  Derniers  temps  de 
Vâge  de  la  pierre  poUe  dans  rAvcijron,  in-S^,  1867) 
l'a  observé  pour  la  grotte  de  Saint-Jean  d'Alcas.  Celle 
d'Aubussargue  (Gard)  avait  la  môme  destination.  «  Il  est 
à  supposer,  dit  M.  E.  Lartet,  en  parlant  de  la  grotte 
d'Aurignac,  quoiqu'elle  soit  d'une  époque  bien  antérieure, 
il  est  à  supposer  qu'à  chaque  circonstance  d'inhumation 
d'un  corps  humain,  la  dalle  était  écartée  pour  un  moment, 
et  ensuite  réappliquée  aussitôt  la  cérémonie  terminée.  » 
C'est  au  dehors  que  s'est  pris  le  repas  des  funérailles,  ainsi 
que  semblerait  l'indiquer  la  présence  des  charbons  retrou 
vés  par  M  Dupont.  Il  est  remarquable  que  nous  n'ayons 
recueilli  aucun  des  ossements  des  animaux  mangés  dans 
cette  cérémonie,  ou  des  provisions  déposées  dans  la  fosse 
par  la  pieuse  sollicitude  des  survivants.  Ce  fait  est  excep- 
tionnel, car  partout,  dans  de  semblables  conditions,  on  a 
retrouvé  les  restes  du  festin. 

Les  individus  ensevelis  à  Equihen  devaient  appartenir 
à  la  race  dite  celtique,  légèrement  croisée  avec  la  race 
autochthone  ou  Ligure  Le  plateau  qui,  à  Touest  de  Bou- 
logne, s'étend  jusqu'aux  dunes  était   alors  habité  ainsi 
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qu'on  peut  l'induire  de  la  présence  des  nombreux  ins- 
truments en  silex  qui  gisent  partout  à  la  surface  du  sol, 
de  l'atelier  de  fabrication  d'Alpreck,  et  des  tumulus  qui, 
avant  l'établissement  du  camp  d'Equihen,  couvraient, 
dit-on,  toute  cette  plaine.  Un  caveau  funéraire  du  même 
genre  a  élé  rencontré  près  de  là  dans  le  terrain  Grandsire 
il  y  a  une  dizaine  d'années,  et  cette  découverte,  comme 
tant  d'autres^  est  perdue  pour  la  science.  Trois  tumulus 
existent  cependant  encore,  non  loin  de  l'endroit  où  se 
trouvait  le  caveau  qui  fait  le  sujet  de  cette  note  ;  et  il 
n'est  peut-être  pas  inutile  de  faire  remarquer  que  ces 
monuments  sont  situés  près  d'une  ancienne  voie  qui  suit 
la  crèle  du  cùteau,  et  qui  pourrait  bien  être  un  chemin 
celtique. 

E.    S. 


■♦■o»«^ 
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NOTE  SUR  LE  CORALLIEN 

PRÉSENTÉE  A  LA  SOCIÉTÉ  ACADÉMIQUE 

Dans  sa  séaixce  du  4t  Décembre  1867, 
Par   M.  E.   liig^aux*   membre   titulaire. 


Celle  note  a  pour  objet  de  rectifier  et  de  compléter  sur 
quelques  points  les  observations  que  j*ai  présentées,  il  y 
a  deux  ans,  à  la  Société  sur  la  géologie  de  notre  pays.  On 
venait  alors  de  terminer  les  tranchées  du  chemin  de  fer 
de  Calais  et  les  talus  encore  intacts  ne  m'avaient  pas 
permis  d'y  distinguer  avec  précision  les  divisions  que 
j'avais  reconnues  dans  notre  Jurassique  moyen.  Depuis 
j'ai  pu  voir  que  les  argiles  de  la  Liégette,  loin  d'être  sans 
fossiles,  renferment  au  contraire  toute  la  faune  du  Wast  ; 
Amm,  Lamherti,  Afarice,  Arduennensis,  Ter  impressa, 
Rh.  spathica,  etc  ;  de  plus,  un  trou  creusé  un  peu  au- 
dessus  de  la  tuilerie  de  ce  dernier  endroit  m'y  a  laissé 
constater,  comme  à  la  Liégette,  la  présence  d'un  calcaire 
marneux  avec  Turbo  Meriani,  Thamnastrea,  etc.,  au- 
dessus  de  ces  argiles. 

La  tranchée  du  mont  d'Epitre  nous  fournit  maintenant 
une  coupe  fort  nette  du  Corallien  supérieur  ;  à  l'entrée 
Nord,  un  banc  calcaire  et  une  faible  couche  d'argile  avec 
Belemnites  et  Avicules  représentent  le  callovien,  qui  est 
surmonté  de  40  mètres  environ  de  marnes  argileuses 
traversées  par  une  faille  marquée  sur  la  carte  de  M. 
Lapparent  Ces  argiles,  interrompues  seulement  par  un 
cordon   de   calcaire  blanc  compacte  de  1,00  à  1,50  qui 


—  332  — 

se  trouve  à  15  mètres  du  1  as,  ne  paraissent  contenir 
qu'une  rangée  de  grandes  OUrea  en  petits  fragments 
[0.  deltoidea?]  aux  deux  tiers  de  la  hauteur. 

Autant  qu'on  en  peut  juger  en  l'absence  des  fossiles,  il 
nous  manque  dans  cette  coupe,  probablement  par  sujte 
de  la  faille,  la  plus  grande  partie  de  TOxfordien.  Nous 
n'y  voyons  pas  les  argiles  de  la  Liégette  ni  le  calcaire  à 
Terehratula  insignis  que  M.  Bouchard  avait  vu  exploiter, 
il  y  a  vingt  ans,  comme  pierre  à  chaux,  à  une  très-petite 
distance,  entre  la  tranchée  et  la  grande  route.  Le  calcaire 
à  polypiers  manque  également,  et  le  corallien  commence- 
rait ici  par  les  marnes  à  O.  deltoidea^  auxquelles  la  pré- 
sence de  quelques  fragments  d^ostrea  nous  autoriserait  à 
rapporter  la  partie  supériéiiro  do  ce  massif  argileux. 
Puis  viennent  : 

Marnes  argileuses  jaunâtres  avec  des  lits  très-rninces 
de  calcaire  en  rognon  ou  en  plaquettes.  Le  plus  élevé  de 
CCS  lits  contient  Trig.  Bronnii  et  Astartc  ind  .     .     2,00 

Calcaire  sableux  avec  0.  sandalina?  ....     1, 

Calcaire  jaunâtre  très- oolithique.  Dans  le  haut, 
les  oolithes  sont  de  grosseur  moyenne  et  arrondies  ; 
mais  dans  la  partie  inférieure,  le  calcaire  est  com- 
posé entièrement  de  fragments  de  coquilles  roulées 
et  d'O.  sandalina  Gold.  Cette  roche  est  recou- 
verte par  un  calcaire  compacte  très-mince  (0,05  à 
0,10)  couvert  iVOstrea  et  perforé  par  des  lithodomes 
qu'on  y  retrouve  en  place     .     , 6, 

Quatre  bancs  de  calcaire  blanchâtre  non  ooli- 
thique, alternant  avec  des  marnes  sableuses  et 
ferrugineuses,  remplies  de  rognons  calcaires     .     .     1,80 

Calcaire  sableux  grisâtre  contenant  une  Nérinée 
lisse  ;  ce  calcaire  se  retrouve  à  la  sortie  de  Belle- 
brune^  sur  la  route  qui  conduit  à  Cremarest.     .     .     0,50 
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Marnes  et  calcaire  sableux  oolithique  avec  Cy~ 
pricardia,  Ciiemnilzia,  Echinobr issus  scutatiis, 
Astarte  aliéna  Gap.,  etc.  Ce  banc  est  l'équivalent 
de  la  Marne  à  Astarte  de  Bellebrune,  à  laquelle  il 
faut  réunir  ce  que  nous  avions  appelé  la  zone  à 
Nerinea  depressa,  qui  en  est  la  partie  supérieure 
avec  un  faciès  local  plus  calcaire 3, 

Marne  noire  avec  deux  lits  ;de  calcaire  sableux 
intercalés 2, 

Calcaire  siliceux  et  marne  avec  grains  verts  de 
silicate  de  fer  (Grès  à  Pygurus).     ......     4,25 

Marnes  Kimméridgiennes  avec  quelques  lits  de 
pierre  à  chaux 6, 

Si  nous  suivons  les  mêmes  couches  dans  le  ruisseau  de 
Quéhen,  nous  trouvons  en  bas  : 

Marne  bleu  foncé  dont  la  surface  a  été  perforée  par  des 
mollusques. 

Calcaire  roux  oolithique  graveleux,  avec  Trigonia 
Bronniiy  Gervillia,  Astarte^  etc 1, 

Marne  jaunâtre  avec  des  lits  minces  de  calcaire 
intercalés 4,50 

Oolithe  à  Nerinea  Goodhallii  composée  pres- 
qu'entièrement  dans  sa  partie  inférieure  d'Ostrea 
sandalina 6, 

Calcaire  compacte  perforé  par  le  Lithodomus 
incluaus i     >i  ka 

Marne  blanche ' 

Calcaire  perforé  comme  le  précédent    .     .     . 

La  succession  se  présente  de  la  même  manière  que  dans 
la  tranchée,  mais  nous  trouvons  avec  leur  développement 
ordinaire  deux  bancs,  le  cale,  à  Trig,  Bronnii  et  le  cale, 
à  Lithodomus^  qui  étaient  réduits  à  Epitre  à  des  rudiments 
méconnaissables,  et  dont  le  premier  a  assez  d'importance, 
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en  ce  qu'il  est  caractérisé  par  deux  espèces  :  Trig,  Bronnii 
et  Astarte  ind.  que  je  n'ai  pas  encore  rencontrées  à 
d'autres  niveaux.  Cet  amincissement  de  certains  bancs 
nous  explique  comment  des  couches  plus  importantes, 
telles  que  le  Cale,  à  Polypiers,  ont  pu  disparaître  complè- 
tement à  Epitre. 

En  descendant.  le  ravin  de  Paincthun  nous  retrouvons 
dans  un  champ  labouré  ce  calcaire  roux,  puis  les  marnes 
noirâtres  à  0.  deltoïdea  qui  paraissent  avoir  ici  5  mètres 
environ,  et  en  dessous^  sur  le  bord  du  ruisseau  d'Echin- 
glien,  un  calcaire  marneux,  blanchâtre,  où  M  Beaugrand 
a  trouvé  la  Phasianella  striât  a  et  moi  des  baguettes  de 
C.  florigemma  ;  c'est  probablement  le  calcaire  de  Brucq- 
dale,  mais  sans  les  polypiers  si  communs  à  ce  dernier 
endroit. 

Les  sections  que  nous  avions  précédemment  établies 
dans  le  corallien  et  qui  correspondent  aux  divisions  des 
auteurs  anglais  fCoral  rag,  Coralline  Oolitli,  Upper 
calcareous  gritj^  sont  donc  maintenant  toutes  trois  nette- 
ment limitées  par  des  surfaces  perforées  et  couvertes 
d'huîtres  :  la  première,  à  la  fin  des  argiles  à  0.  deltoidea, 
la  deuxième,  au-dessus  de  l'Oolilhe  Corallienne  (calcaire 
à  Lilhodomes),la  dernière,  au-dessus  du  grès  à  Pyguru^. 


OOVRAfiES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ  ACADÉMIQUE 


Pendant  le  4«  trimestre  de  1807. 


I. 

PAU  SON  EXC.  H.  LE  HINISIRB  DE   L'iKSTRUOTION  PUBLIQUE. 

Revue  des  SociéU's  savantes  dipar terrien  taies,  publiée  sous  les 
avspices  du  Ministre  de  l'Instruction  publique,  août,  sep- 
tembre, octobre,  novembre,  1867,  in^«. 

H. 

PAR  LES  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

10  i^BBEVILLE,  Mémoires  de  la  Société  impériale  d'Emulation, 

1801,  1862, 1863.  1864,  1865  et  1866,  deuxième  partie,  in-8\ 
30  ANNECY,  Revue  Savoisieniie,  journal  publié  par  la  Société 

Florimontane,  no»  8  à  lî,  août-décembre  1867,  ln-40. 
30  ARRAS,  Bulletin  agricole  de  la  Société  centrale  d'agricul- 
ture du  Pas-de-Calais,  2«  semestre  1867,  ln-8o. 
40  AUÎERRE,  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques 

et  naturelles  de  l'Yonne,  1»'  et  2«  trimestre  1867,  in-80. 
50  CAMBRAI,   Mémoires  de  la  Société  d'Emulation,  t.  XXIX, 

ire  et2«  partie,  1867,  in-8<». 
60  DIJON,  Mémoires  de  l' Académie  impénale,  t.  Xil  et  XIII, 

1864  et  i865,  in-80. 
70  DUNKERQUE,  Mémoires  de  la  Société  Dunkerquoise,  t.  XI, 

1866-1867,  in-80. 
80  LE  HAVRE.  Recueil  des  publications  de  la  Société  Uavraise 

d'études  diverses,  1866,  ln-80. 
90  LILLE,  Bulletin  du  Comité  flamand  de  France,  t.  IV,  no>6, 

7  et  8.  avril  à  décembre  1867,  in-8. 
100  MAÇON,  Annales  de  l'Académie,  t.  VI.  1867.  in-80. 
110  M  EAUX,   Bulletin  de  la  Société  d'archéologie,   sc'ences, 

lettres  et  arts  du  département  de  Seine-et-Marne.  4« année, 

1867,  in-80. 
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lîo  PARIS,  Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie,  t.  H,  2e  série, 

2e  et  3e  fascicules,  février-juin  1867,  in-8". 
130  POLIGNY,  Bulletin  de  la  Société  d'agriculluref  sciences  et 

avis,  33  année,  n*^»  7,  8, 9  et  10,  1867,  in-8<». 
110  St-OMER,   Bulletin  de  la  Société  des   Antiquaires  de  la 

Morinie,  6i«  et  62e,  63e  et  64e  livraisons,  1867,  in-S». 
15«  St-QUENTIN,  Société  Académique  des  sciences,  arts,  belles- 
lettres,  agriculture  et  industrie,  travaux  de  1866  et  1867, 

3«  série,  t.  VIT,  1867,  ln-80. 
16»  VALENCIENNES,  Revue  agricole,  industrielle,  littéraire  et 

artistique  de  la  Société  d'agriculture,   sciences   et  arts, 

lOe  année,  n»  9,  18G7,  in-80 

It[. 

PAR  LES  MEMBRES  DE  LA  SOClÉTé. 

l»  Par  M.  Ern.  Deseille,  secrétaire  annuel,  le  Nouvel  Etablisse- 
ment des  bains  de  mer  de  Boulogne,  1803-1867,  no/es  his- 
toriques et  statistiques^  in-ft«,  1867;  boniinage  d'auteur. 

2"  Par  M.  Ern.  de  Rillier  de  Susvalon,  membre  correspondant 
à  Bordeaux:  l'Etincelle,  journal  littéraire,  n»»  339-34«,  du 
8  août  au  15  décembre  1807,  in-f<». 


>i-<î>HO-)- 


i-uu.uiçi.c-ïiur-ii.fcr. —  Imp.   de  Ch.  Aigre,  '\,   rue  i\v.^   V;f.l!aul&. 


BXJmBTTNT 


DE  LA 


SOCIÉTÉ  ACADÉMIQUE 


BIS    B(DU2LQ)Q£irS, 


ANALYSE  DES  PROCES-VERBAUX. 

Séance  du  Mercredi  6  Février  1868. 

Prëaideiioe  de  M.  Mabtbl* 

•—  M.  de  Chasseloup-Laubat,  président  de  la  Société 
de  Géographie,  informe  la  Société  qae  M.  Gustave  Lam- 
bert se  dispose  à  entreprendre  une  série  de  conrérences 
publiques  sur  son  expédition  scientifique  au  pôle  Nord, 
et  réclame  pour  cet  effet  le  concours  de  la  Société  Aca- 
démique. 

—  MM.  les  secrétaires  de  l'Académie  d'Arras  et  de  la 
Société  Dunkerquoise  adressent  le  programme  des  con- 
cours ouverts  par  leur  compagnie. 

—  M.  Ernest  Deseille,  secrétaire  annuel  de  la  Société 
et  rapporteur  du  jury  de  poésie,  donne  lecture  du  rap- 
port qu'il  a  préparé,  au  nom  de  la  commission,  sur  les 
sept  pièces  de  poésie  envoyées  de  divers  départements  à 
la  Société  pour  le  concours  de  1867. 

La  Société,  adoptant  les  conclusions  de  ce  rapport, 
décide  que  la  médaille  d*or,  votée  dans  la  séance  du  40 
octobre  1866,  sera  décernée  à  Tauteur  du  poème  inti- 
tulé :  la  Légende  de  l'eau,  et  portant  la  devise  :  Vitam 
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impendere  vero.  Le  billet  cacheté  contenant  le  nom  de 
l'auteur  ayant  été  ouvert  par  M.  le  président,  M.  Achille 
Millien,  lauréat  de  TÂcadémie  française  et  de  plusieurs 
sociétés  littéraires,  est  proclame  lauréat  de  la  Société 
Académique. 

Les  plis  contenant  le  nom  des  autres  concurrents 
sont  incinérés  en  séance. 

—  Lecture  est  ensuite  donnée  d'un  compte-rendu  des 
publications  de  la  Société  Académique,  présenté  par  M. 
H.  Cocheris  à  la  section  d'histoire  du  comité  Impérial 
des  Travaux  historiques  et  dos  sociétés  savantes. 

—  Un  nouveau  membre  titulaire  est  présenté,  pour 
être  élu  dans  la  prochaine  séance. 


Sénnce  â/n  Mtrcredi  4  Mars  1868. 

Présidence    de    M.    H.  de  Rosny, 
Vice-Président. 

—  M.  Livols,  maire  de  Boulogne  et  membre  honoraire 
de  la  Société,  informe  M.  le  Président  que  la  subvention 
annuelle  de  500  francs  a  été  continuée  à  la  Société  Aca- 
démique, pour  1868,  par  le  Conseil  municipal.  —  Des 
remerciments  sont  votés  à  M.  le  Maire  et  au  Conseil, 
pour  ce  nouvel  acte  de  libéralité. 

—  S.  Exe.  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique 
adresse  une  circulaire  relative  à  la  distribution  des  ré- 
compenses accordées  aux  Sociétés  savantes,  et  aux  lec- 
tures publiques  qui  doivent  précéder  cette  solennité 
littéraire. 

—  M.  A.  de  Caumont,  président  de  l'Institut  des  pro- 
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vinces,  annonce  à  la  Société  Tenvoi  que  cette  compagnie 
savante  veut  bien  lui  faire  de  vingt  volumes  divers,  pré** 
sentant  le  compte-rendu  de  plusieurs  Congrès  scientifi- 
ques. (On  en  trouvera  le  détail,  dans  les  dernières  pages 
de  ce  Bulletin}. 

M.  de  Caumont  adresse  en  même  temps  son  Message 
aux  Sociétés  savantes  de  France  et  de  Tétranger,  portant 
invitation  d'envoyer  des  délégués  au  congrès  de  la  rue 
Bonaparte,  qui  doit  s'ouvrir  le  20  avril. 

—  M.  L.  Bénard,  membre  titulaire,  présente,  au  nom 
du  jury  d'histoire,  le  rapport  qu'il  a  préparé  sur  les  Mé- 
moires présentés  à  la  Société  pour  le  concours  de  4867. 

La  Société,  adoptant  les  conclusions  de  ce  rapport^ 
déclare  que  le  prix  d'histoire  ne  sera  point  décerné  cette 
année. 

—  Sur  les  propositions  du  comité  de  publication,  la 
Société  vote  l'impression  du  Bulletin  n^'  3  et  4  de  1867. 

Quant  aux  Mémoires,  elle  décide  que  le  2<»  volume 
sera  terminé  par  le  travail  qui  a  été  couronné  dans  le 
concours  d'histoire  de  1866,  avec  une  partie  de  VHù- 
toire  du  Journalisme  Boulonnais  de  M.  Ern.  Deseille; 
mais  comme  cette  publication  doit  nécessairement  en- 
traîner quelque  retard,  parce  que  les  travaux  dont  il 
s'agit  ont  besoin  d'une  révision,  la  Société  a  jugé  conve- 
nable de  commencer  immédiatement  l'impression  du  3« 
volume,  lequel  comprendra  i^  les  rapports  de  M.  Ëni. 
Deseille  et  L.  Bénard  sur  les  concours  de  poésie  et  d'his- 
toire de  1867,  2^  le  Mémoire  présenté  à  la  séance  de 
décembre  dernier  par  MM.  Rigaux  et  Sauvage  sur  les 
fossiles  de  V  Etage  Bathonien  du  Boulonnais. 

—  La  Société  arrête  te  programme  des  sujets  mis  au 
concours  pour  l'année  1868.  -—  Ce  programme  est  le 
même  que  celui  de  l'année  précédente. 


—  340  — 

— M.Garpentier,  membre  titulaire,  présente,  au  nom  de 
la  commission  des  finances,  son  rapport  sur  les  comptes 
du  trésorier  pour  les  exercices  précédents.  Ces  comptes 
ayant  été  adopté»,  la  Société  vote,  sur  les  conclusions 
du  même  rapporteur,  le  budget  de  Tannée  4868. 

—  M.  Ern.  Hamy,  membre  associé,  communique  à  la 
Société  le  résultat  de  ses  recherches  sur  ie  renne  fossile 
dans  le  Nord  de  la  France,  et  en  particulier  dans  le  Bas- 
Boulonnais,  et  sur  la  coexistence  avec  Thomme  de  cet 
animal  aujourd'hui  émigré. 

—  M.  Tabbé  Joncquel,  vicaire  de  la  paroisse  de  St- 
Yincent-de-Paul,  est  élu  membre  titulaire  résidant. 


Séance  du  Mercredi  V'  Avril  1868. 
PrëBldence  de  M.  Mahtel. 

—  S.  Ëxc.  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
écrit  à  la  Société  pour  lui  annoncer  que,  par  arrêté  du 
9  mars,  il  a  bien  voulu  lui  accorder  une  allocation  de 
300  Tr.,  afin  de  l'encourager  dans  ses  travaux. 

—  M.  Achille  Million,  lauréat  du  concours  de  poésie, 
adresse  ses  remerciments  à  la  Société,  et  demande  à  être 
admis  en  qualité  de  membre  correspondant. 

—  M.  l'abbé  Joncquel  adresse  également  ses  remer- 
ciments, à  l'occasion  de  son  élection  comme  membre 
titulaire. 

—  M.  A.  Obert  écrit  à  la  Société  pour  lui  adresser  en 
hommage  un  de  ses  opuscules^  intitulé  :  de  la  Légende^ 
son  origine  et  son  but. 

—  La  Société  Havraise  d'Etudes  diverses  invite  la 
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Société  Académique  à  contribuer  à  l'exposition  interna* 
tionale  du  Havre,  dans  la  mesure  de  ses  attributions, 
soit  en  lui  adressant  des  ouvrages,  soit  en  attirant  sur 
cette  exposition  Tattention  des  intéressés  dans  son  rayon. 
—La  Société  Académique  renvoie  cette  lettre  à  M.  Alph. 
Lefebvre,  membre  titulaire,  qui  déjà  est  en  rapport 
avec  la  Société  Havraise,  pour  cet  objet. 

—  M.  Thaurin,  membre  de  la  commission  offlcielle 
des  antiquités  de  la  Seine-Inférieure  et  fondateur  d'un 
musée  spécial  des  antiquités  de  la  ville  de  Rouen,  de- 
mande à  la  Société  un  échange  de  publications. 

—  M.  Edmond  Magnier,  membre  associé,  donne  lec- 
ture d'un  chapitre  de  l'ouvrage  qu'il  fait  imprimer  et 
qu'il  doit  publier  incessamment  sur  la  Fronde. 

—  Conformément  à  ce  qui  avait  été  résolu  dans  la 
séance  de  décembre,  la  Société  a  inscrit  dans  son  budget 
une  somme  de  200  fr. ,  destinée  à  être  consacrée  aux 
fouilles  d'Ëquihen.  Sont  nommés  pour  en  surveiller 
Texéculion,  et  pour  régler  l'emploi  des  fonds,  HH.  Hai- 
gneré,  Hamy,  Lefebvre,  Harmin  et  Rigaux. 

—  M.  Ërn.  Deseilie,  secrétaire  annuel»  donne  lecture 
de  la  première  partie  d'une  Histoire  de  la  Pêche  à 
Boulogne,  d'après  les  documents  officiels. 

—  La  Société  délègue,  pour  la  représenter  à  la  Sor- 
bonne,  lors  de  la  prochaine  réunion  des  Sociétés  sa- 
vantes, M.  Eugène  Martel,  président,  et  MH.  Hamyet 
Sauvage^  membres  associés.  Bile  autorise  en  même 
temps  ces  deux  derniers  à  y  faire  des  lectures  sous  son 
patronage,  l'un  sur  les  t>estiges  du  renne  en  Boulon- 
nais ^  l'autre  sur  les  Poissons  fossiles. 
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Séance  du  Mercredi  6  Mai  1868. 
Pràùdenoe  de  M.  Martel. 

—  M.  Ern.  Deseille,  secrétaire  annuel»  donne  lecture 
de  la  deuxième  partie  de  son  Histoire  de  la  pêche  à 
Boulogne* 

—  M.  Tabbé  Haigneré,  secrétaire  perpétuel,  présente 
à  la  Société  la  copie  qu*il  a  faite  de  Y  Armoriai  du  Ihu- 
lonnais  qui  est  à  la  Bibliothèque  Impériale,  et  dit  quel- 
ques mots  sur  l'intérêt  que  peut  offrir  la  publication  de 
ce  document,  accompagné  de  notes  sur  la  situation  des 
divers  fiefs  qui  y  sont  mentionnés. 


Séance  du  Mercredi  3  «Tuin  1868. 

Ptésidenoe    de   M.    Mabmik  -  Pamabt, 
Doyen  d'Age. 

—  H.  E.  Dramard,  membre  correspondant  à  Paris, 
fait  hommage  à  la  Société  du  premier  fascicule  de  sa 
Bibliographie  du  Boulonnais. 

—  M.  le  D**  Duchenne  (de  Boulogne),  M.  Leguay,  ar- 
chitecte, président  de  la  Société  parisienne  d'archéologie 
et  d'histoire,  et  M.  Edouard  Dupont,  de  Dînant,  adres- 
sent leurs  remerciments  à  la  Société,  pour  le  titre  de 
membres  correspondants  qui  leur  a  été  accordé  dans  une 
précédente  séance. 

—  M.  Ern.  Deseille,  secrétaire  annuel,  donne  lecture 
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du  commencement  de  la  troisième  partie  de  son  Histoire 
de  la  pêche  à  Boulogne. 

-~  M.  Achille  Millien,  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes,  à  Beau  mont- Laferrière  (Nièvre),  et  lauréat  de 
la  Société  Académique,  est  élu  membre  correspondant. 


Séance  du  Mercredi  5  Août  1868. 

Présidence  de  M.  H.  de  EosirY, 
yioe-Ftësident. 

—  M.  Pugliesi-Conti,  sous-préfet,  demande  un  exposé 
de  rétat  et  des  besoins  de  la  Société,  pour  être  soumis 
au  conseil  d'arrondissement,  afin  d'obtenir  l'appui  de 
cette  assemblée  près  le  conseil  général. 

—  M.  A.  Gérard,  bibliothécaire  de  la  ville,  fait  savoir 
que,  sur  la  proposition  du  comité  d'inspection,  M.  le 
Maire  de  Boulogne  a  décidé  qu'un  exemplaire  du  Catalo- 
gue des  Imprimés  de  cet  établissement  serait  adressé  à 
la  Société  Académique. 

—  S.  Exe.  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique, 
par  un  arrêté  du  3i  juillet,  accorde  à  la  Société  une  nou- 
velle subvention  de  300  fr. 

—  M.  l'abbé  Haigneré,  secrétaire  perpétuel,  donne 
quelques  explications  sur  les  démarches  qu'il  a  faites, 
à  Teilet  d'obtenir  la  permission  de  fouiller  le  tumulus 
d'Ëquihen,  connu  sous  le  nom  de  Tombe  Fourdalne  ou 
du  Général  Fourdain.  La  chose  oflfre  quelques  difficul- 
tés, attendu  qu'au  beau  milieu  de  ce  monument  se 
trouve  placée  une  borne,  qui  sert  de  limites  à  trois  ou 
quatre  propriétaires  différents. 
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—  M.  Ern.  Deseille,  secrétaire  annuel,  donne  lecture 
de  la  troisième  partie  de  son  Histoire  de  la  pêche  à 
Boulogne. 

—Sur  la  proposition  de  plusieurs  membres,  la  Société 
décide  en  principe  qu'elle  se  fera  inscrire  sur  la  liste 
de  la  souscription  nationale,  ouverte  en  faveur  de  l'expé- 
dition française  au  pôle  Nord,  sous  le  commandement  de 
M.  Gustave  Lambert.  (Le  chiffre  de  la  souscription  sera 
déterminé  ultérieurement.) 


8écmce  du  Mercredi  14  Octobre  1868. 
Fréndonoe  de  M.  Mabtbl. 

—  M.  Carpentier»  inspecteur  de  FEnseignement  pri- 
maire et  membre  titulaire  de  la  Société>  écrit  à  M.  le 
président  pour  lui  adresser,  à  titre  4' hommage,  lelf^- 
moire  des  instituteurs  de  Varrondissement  sur  Vex- 
position  universelle  de  4867.  —  L'ouvrage  est  renvoyé 
à  l'examen  de  H.  le  D'  Fillietle,  avec  prière  de  vouloir 
bien  se  charger  d'en  rendre  compte  dans  une  prochaine 
séance. 

—  M.  le  secrétaire  perpétuel  informe  la  Société  du  ré- 
sultai de  ses  démarches  auprès  des  propriétaires  inté- 
ressés, à  l'effet  d*obtenir  leur  consentement  pour  les 
follille^  du  tumulus  d'Ëquihen.  M.  Accarain,  directeur 
des  forges  de  Montataire,  et  M.  L.  Carmier,  l'un  des  pro- 
priétaires du  terrain  ont  fait  connaître  verbalement,  par 
une  démarche  spontanée,  leur  adhésion  aux  projets  de 
la  Société. 

D'un  autre  côlé,  M.  Alex.  Pinart,  député  de  l'arron- 
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dissement,  M.  Leglaive,  négociant  à  Boulogne,  et  H. 
Fayeulle,  propriétaire  à  la  Verte-Voie,  ont  bien  voulu 
écrire  à  la  Société,  dans  les  termes  les  plus  gracieux, 
pour  donner  la  même  autorisation  en  ce  qui  les  concerne. 
Rien  ne  s'opposait  donc  à  ce  que  les  travaux  fussent 
immédiatement  commencés,  ce  qui  a  eu  lieu. 

—  Lecture  est  ensuite  donnée  de  la  lettre  écrite  par  le 
bureau  à  chacun  de  MM.  les  membres  du  Conseil 
général,  afin  de  leur  exposer  la  situation  financière  de 
la  Société  Académique,  en  les  priant  d'y  avoir  égard  et 
de  vouloir  bien  lui  accorder  une  subvention  supérieure 
à  celle  qui  lui  a  été  allouée  Tannée  précédente. 

Voici  le  texte  de  cette  lettre  : 

Monnenr  le  OoiiBeiUer  génând, 

La  Sodëtë  Académique  de  Boulogne  est  la  seule  qui  re- 
présente  les  intérêts  de  l'ordre  purement  scientifique  dans 
Tarrondissement.  Fondée  il  y  a  déjà  quatre  années  dans 
le  but  de  promouvoir  Tétude  des  lettres,  des  sciences  et  des 
arts,  elle  n'a  pas  cessé  un  seul  instant  de  poursuivre  avec 
persévérance  la  mission  qu'elle  s'est  donnée.  Ses  BuUetvMf 
arrivés  à  la  page  336,  c'est-à-dire  à  la  21«  feuille  de  leur  pre* 
mier  volume,  témoignent  de  ses  constants  labeurs,  en  marne 
temps  que  ses  Mêmùires,  dont  le  2«  volume  vient  de  paraître, 
attestent  la  valeur  scientifique  de  ses  études.  Des  planches 
nombreuses,  exécutées  par  des  artistes  de  mérite,  servent 
d'iUustration  à  ces  travaux,  dont  le  Comité  Impérial  des 
Sociétés  savantes,  établi  prës  le  Ministère  de  l'Instruction 
publique,  s'est  plu,  à  diverses  reprises,  à  signaler  le  mérite 
et  l'érudition. 

Pour  arriver  à  ce  résultat,  les  Membres  de  la  Société  Aciy 
démique  se  sont  imposé  de  généreux  sacrifices.  Leurs  cotisa- 
tions qui  s'élëvent  à  environ  1,000  £r.  par  année,  ont  formé 
jusqu'ici  la  partie  la  plus  nette  et  la  plus  assurée  de  la  caisse 
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sociale.  Si  l'on  y  ajoute  une  subvention  de  500  fr.  faite  par  la 
ville  de  Boulogne,  une  allocation  de  300  f r.  accordée  par  le 
Ministre  de  Tlnstruction  publique,  et  les  200  fr.  que  le 
Conseil  Général  a  bien  voulu  nous  allouer  en  1868,  on  arrive 
à  un  total  de  2,000  fr.  qui  constitue  tout. le  revenu  dont  la 
Société  peut  disposer  pour  Pexercice  courant. 
Ces  ressources  son  employées  : 

1»  En  frais  d'administration.  .  .  .  310  » 
2o  Prix  offerts  aux  concours ....  500  » 
3"  Impression  des  Bulletins  ....  300  » 
4"  Des  Mémoires 890     > 


2,000     > 

Dans  ces  conditions,  la  Société  n'a  pas  un  centime  à  consa- 
crer à  des  études  qui  lui  tiennent  cependant  beaucoup  à  cœur, 
notamment  à  des  fouilles  archéologiques,  dont  l'exécution  est 
réclamée  partout  avec  la  plus  grande  urgence. 

De  tous  côtés,  en  eâet,  des  découvertes  de  sépultures  ou  de 
monuments  antiques  devraient  être  l'objet  de  constatations 
régulières.  En  cent  endroits,  la  culture  détruit  des  mottes  et 
des  retranchements  celtiques,  dont  la  trace  va  s'effacer  du  sol. 
Personne  ne  connaît  au  juste  la  direction  des  yoies  romaines 
qui  convergent  vers  Boulogne,  de  plusieurs  villes  du  départe- 
ment :  autant  de  points  fort  intéressants  à  étudier. 

Les  nombreuses  tranchées  que  le  tracé  des  chemins  de  fer 
départementaux  ouvre  en  divers  sens  à  travers  nos  campagnes, 
révèlent  des  faits  géologiques  qu'il  importerait  de  faire  con- 
naître, dans  un  pays  surtout  (le  Boulonnais)  qui  est  un  des 
plus  riches  et  des  plus  renommés  qu'il  y  ait  en  France  pour 
ce  genre  d'études. 

Or,  loin  de  pouvoir  suffire  à  tous  ces  besoins,  pour  ne  pas 
dire  à  tous  ces  devoirs,  qui  lui  incombent,  la  Société  n'a  pas 
même  une  somme  suffisante  pour  imprimer  la  totalité  des 
•mémoires  qu'elle  a  produits.  Elle  a  laissé  jusqu'ici  dans  ses 
cartons  cette  esquisse  de  l'histoire  de  Boulogne  pendant  les 
premières  années  du  18®  siècle,  qu'elle  doit  aux  recherches 
de  M.  Edm,  Magnier,  et  qu'elle  a  couronnée  l'année  dernière 
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dans  ses  concours  ;  elle  a  de  même  ajourne  la  publication  de 
plusieurs  travaux  non  moins  importants,  qui  dorment  dans 
ses  archives. 

£n  présence  de  pareilles  circonstances,  4a  Socîëtë  Acadé- 
mique réclame  l'aide  et  l'appui  du  Conseil  général.  Elle  sait 
que  cette  assemblée,  sur  la  proposition  de  M.  le  Préfet,  inscrit 
chaque  année  une  subvention  do  1,000  £r.  au  budget  du 
département,  en  faveur  de  l'Académie  d'Arras  et  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  la  Morinie.  Jusqu'à  ce  qu'elle  eût  fait  ses 
preuves,  elle  s'est  résignée  à  marcher  avec  ses  seules  res- 
sources. Maintenant  que  son  existence  est  un  fait  accompli, 
que  sa  fécondité  dans  le  présent  est  un  gage  assuré  des  ser- 
vices qu'elle  pourra  rendre  dans  l'avenir  ;  maintenant  que 
son  Excellence  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  sur 
le  rapport  favorable  du  Comité  Impérial  des  travaux  histori- 
ques et  des  Sociétés  savantes,  l'a  placée,  | depuis  deux  ans, 
;nir  le  même  pied  que  les  autres  compagnies  scientifiques  de  la 
Fraiice  au  point  de  mie  de  la  sxibvention,  n'est-il  pas  juste  que 
le  Conseil  général  lui-même,  fasse  pour  l'arrondissement  de 
Boulogne  ce  qu'il  a  bien  voulu  faire  avec  une  si  louable 
générosité  pour  les  autres  arrondissements  dans  lesquels  se 
trouve  une  société  établie  sur  les  mêmes  bases,  travaillant  au 
même  but,  appelée  à  rendre  les  mêmes  services  et  justifiant 
des  mêmes  besoins. 

Nous  vous  serons  trës-reconnaissants,  M.  leConselQer  géné- 
ral, de  la  bonté  que  vous  aurez  de  solliciter  auprès  de  M.  le 
Préfet  l'augmentation  du  subside  accordé  l'année  dernière  par 
le  département  à  la  Société  Académique  de  l'arrondissement 
de  Boulogne. 

Aucune  réponse  n'est  parvenue  jusqu'à  ce  jour  ;  mais 
le  Courrier  du  Pas  de- Calais  a  fait  connaître  au  public 
le  résultat  des  délibérations  du  Conseil. 

La  Société  décide  que  le  texte  du  procès-verbal  officiel 
sera  consigné  dans  son  Bulletin,  afin  d'être  mis  sous  les 
yeux  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  travaux  de  la 
compagnie  : 
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CONSEIL    GËNËBAL. 

Séance  du  29  Aoûi. 

socrMs  «AYAirrEg.   —  sithybutions. 

La  Sodëtë  Aoadëmiqne  de  Boulogne  sollicite,  avec  l'appui 
de  son  Conseil  d'arrondissement,  une  augmentation  de  sub- 
vention sur  les  fonds  départementaux. 

La  2«  commission  considérant  qne  la  création  de  cette 
Sodétë  ne  remonte  qu'à  3  ou  4  années  (1),  que  par  conséquent 
il  n'est  pas  possible  d'apprécier  encore  ses  travaux  et  ses 
services,  propose  au  Conseil  de  ne  pas  accueillir  sa  demande. 

—  Ces  conclusions  sont  adoptées. 

Suivant  l'avis  de  la  2^  commission  et  d'accord  avec  M.  le 
Préfet,  le  Conseil  alloue  ensuite  au  budget  départemental  de 
1869  les  crédits  suivants  : 

Subvention  à  l'Académie  Lnpériale  d'Ârras    .    .     1,000  £r. 

—  A  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie.    1,000 

—  A  la  Commission  des  Antiquités  départe- 

mentales   1,060 

—  A  la  Société  Académique  de  Boulogne  .     .       200 

—  M.  le  D''  Hamy,  membre  associé,  rend  compte  des 
premiers  résultats  des  fouilles  d'Equihen,  qui  sont  exé- 
cutées sous  la  direction  de  la  commission.  Ces  fouilles 
ont  amené  la  découverte  d*une  enceinte  circulaire,  com- 
posée de  larges  pierres,  dans  la  forme  des  Crom'iech, 
avec  un  petit  dolmen  central.  Les  travaux  exécutés  ce 
jour-là  même  ont  signalé  en  outre  la  présence  d'une  sorte 
de  petit  foyer,  ou  de  Caim,  qui  devait  être  ouvert  le 
lendemain.  Plusieurs  membres  de  la  Société  s'empres- 


(U  La  Société,  ayant  tenu  sa  première  séance  le  15  Jaillet  1864»  était 
entrée  le  i9  août  1868  dans  la  cinquième  année  de  son  existence. 
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sent  de  prendre  rendez-vous  pour  aller  assister  à  la 
fouille  de  cet  intéressant  petit  monument. 

—  Après  avoir  pris  connaissance  des  notes  recueillies 
dans  le  Moniteur  par  M.  le  secrétaire  perpétuel,  sur 
ri  m  por tance  des  souscriptions  votées  par  diverses  com- 
pagnies savantes  en  faveur  de  l'expédition  française  au 
pôle  Nord,  la  Société  Académique,  dont  les  ressources 
sont  limitées,  décide  qu'elle  s'inscrira,  comme  la  Société 
Dunkerquoise,  sa  voisine,  pour  la  somme  de  50  francs. 

—  M.  le  D'  Hamy  fait  hommage  à  la  Société  d'un 
exemplaire  de  la  thèse  qu'il  a  soutenue,  à  la  Sorbonne, 
pour  le  doctorat  en  médecine.  Elle  a  pour  titre  :  Vos  in- 
iermaxillaire  de  Vhommey  à  l'état  normal  et  patholo- 
gique. M.  Hamy  donne  verbalement  quelques  explica- 
tions sur  la  portée  scientifique  de  ce  travail. 

—  M.  Alph.Lefebvre,  membre  titulaire,  communique 
à  la  Société  le  dessin  de  deux  mortiers  romains,  ayant 
probablement  servi  à  piler  du  grain,  et  trouvés  dans  les 
fouilles  qui  sont  faites,  rue  de  la  Porte-Gayole,  pour  la 
construction  d'une  maison  appartenant  à  M.  St-6est, 
économe  de  l'hospice.  L'un  de  ces  mortiers  doit  être,  à 
ce  qu'il  paraît,  conservé  par  le  propriétaire  ;  l'autre  a  été 
promis  à  M.  l'abbé  Haigneré,  pour  le  Musée  de  la  ville. 
Ce  sont  d'assez  forts  cubes  de  pierre,  un  peu  irréguliers, 
dans  la  partie  supérieure  desquels  a  été  creusée  une 
espèce  de  cuvette  cylindrique,  de  42  centimètres  d'ou- 
verture. 

—  Un  membre  correspondant  est  proposé  pour  être 
élu  dans  une  des  prochaines  séances. 
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Séance  du  Mercredi  4  Novembre  1868. 
Présidence  de  M.  Mabtbl. 

—  M.  le  Secrétaire  perpétuel  lit  une  lettre  de  M.  A. 
Desplanques,  archiviste  du  Nord,  faisant  connaître  le 
projet  de  publication  d'un  Cartulaire  du  Nord  de  la 
France  et  du  Midi  de  la  Belgique.  —  La  Société,  ap- 
préciant tout  l'intérêt  d'un  semblable  travail,  décide 
qu'elle  se  fera  inscrire  comme  souscripteur,  pour  un 
exemplaire. 

—  L'Académie  tie  Reims  et  la  Société  Académique  de 
Sl-Quentin  adressent  le  programme  des  sujets  mis  par 
elles  au  Concours  pour  l'année  4869. 

—  Les  pièces  de  poésie,  adressées  à  la  Société  pour  le 
concours  de  4868,  sont  déposées  sur  le  bureau. 

—  Un  membre  de  la  commission  des  fouilles  rend 
compte  du  résultat  définitif  des  fouilles  d'Ëquihen,  à  la 
suite  des  travaux  qui  ont  eu  lieu,  depuis  la  dernière 
séance,  pour  l'exploration  du  tumulus,  connu  sous  le 
nom  de  tombe  Fourdaine,  dont  il  a  été  déjà  parlé. 

—  M.  le  Secrétaire  perpétuel  communique  à  la  So- 
ciété sept  lettres  inédiles  de  Henri  IV,  adressées  à  M.  de 
Palcheux,  gouverneur  de  Neufchâlel  en  Normandie,  et 
conservées  dans  les  archives  de  la  famille  de  Rocquigny 
du  Fayel.  Il  donne,  à  ce  propos,  quelques  détails  histo- 
riques sur  le  personnage  à  qui  ces  lettres  missives  ont 
été  écrites,  lequel  paraît  avoir  joué  un  rôle  d'une  certaine 
importance  dans  les  campagnes  que  le  Béarnais  a  du 
faire  pour  conquérir  son  royaume. 

—  Le  même  membre  donne  ensuite  connaissance  à  la 
Société  d'une  nouvelle  brochure,  due  à  l'activité  labo- 
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rieuse  de  M.  L.  Cousin,  membre  correspondant  à  Dun- 
kerque,  et  portant  pour  litre  :  Observations  sur  le  pro- 
jet d'une  carte  itinéraire  de  la  Gaule,  au  commence- 
ment du  V""  siècle.  Dans  cette  brochure,  M.  L.  Cousin 
donne  de  curieux  détails  sur  la  direction  des  voies  ro- 
maines du  Boulonnais,  et  sur  les  débris  d'antiquités  qui 
ont  été  trouvés  sur  divers  points,  le  long  de  ces  voies. 


Séance  du  Mercredi  2  Décembre  1868. 
Présidence  de  M.  Martel. 

■—  M.  le  Président  de  la  Société  d'Emulation  des  Vos- 
ges invile  la  Société  Académique  à  prendre  part  à  la 
souscription  ouverte  en  faveur  de  l'érection  d'un  tombeau 
à  Dom  Calmet. —La  Société  regrette  que  l'état  de  ses 
finances  ne  lui  permette  point  de  s'associer  à  cet  hom- 
mage patriotique  rendu  à  la  mémoire  d'un  des  plus 
dignes  représentants  de  l'érudition  française. 

— 'La  Société  américaine  dite  Smithsonian  Institu- 
tion of  Washington,  adresse  à  la  Société  un  exemplaire 
de  son  plus  récent  Bulletin,  en  demandant  un  échange 
de  publications,  lequel  est  accordé. 

—  M.  Ern.  Deseille,  secrétaire  annuel,  donne  lecture 
du  dernier  chapitre  de  son  Histoire  de  la  pêche  à 
Boulogne. 


QUELQUES  LETTRES  INEDITES 

DE  HENRI  IV, 

Communication   faite   à   la   Société  Académique^ 
dans  sa  séance  du  6  novembre  t868y 

Par  M.  TabbëD.  Haigneré^  seorétaire  perpétuel. 


M.  le  comte  Robert  de  Rocquigny  du  Fayel  possède 
dans  les  archives  de  sa  famille,  à  Neufchâtel  en  Boulon- 
nais, plusieurs  lettres  inédites  de  Henri  IV,  qu'il  a  bien 
voulu  me  communiquer.  Ces  lettres  ont  été  adressées  à 
l'un  de  ses  ancêtres,  le  premier  de  sa  famille  qui  se  soit 
établi  dans  notre  province.  Quoique  relatives  à  des  événe- 
ments qui  se  sont  passés  hors  de  notre  circonscription,  il 
m'a  semblé  qu'elles  pouvaient  prendre  place  dans  nos 
publications,  parce  que  celui  à  qui  elles  ont  été  écrites 
a  été  gouverneur  du  château  d'Etaples,  et  que,  suivant 
toute  apparence,  il  a  fini  ses  jours  dans  notre  pays. 

Fils  de  noble  homme  Guillaume  de  Rocquigny,  seigneur 
de  Pallecheui  (1)  et  de  damoiselle  Madeleine  de  Milleville, 
Robert  de  Rocquigny  épousa,  par  contrat  dul«'  novembre 
1574,  damoiselle  Anne  d'Âigneville  de  Herscelaine,  fille 


(1)  Les  docaments  du  XVI«  siècle  présentent  la  plus  grande 
variété,  quant  à  l'orthographe  de  ce  nom.  On  le  trouve  écrit 
sous  toutes  les  formes,  depuis  celle  de  Pallecheui,  qui  m'a  l'air 
d'être  la  plus  ancienne,  jusqu'à  celle  de  Palcheux.  qui  est  dans 
Sully,  et  qui  est  restée  employée  par  plusieurs  membres  de  la 
famille,  au  XYIIIo  siècle. 
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de  Philippe  et  de  Jacqueline  du  Tertre.  Il  demeurait 
alors  au  château  de  Pallecheul,  ou  Palcheux,  en  Nor- 
mandie,  dont  il  portait  le  titre,  uni  à  celui  de  seîgfieur 
d'ÂmerTal.  Sa  femme  lui  apporta  les  seigtieufiéi^  du  Fâyèl, 
de  Herscelaines  et  du  Bois-de-Selles,  k  vicomte  de  Tien- 
nes, les  seigneuries  de  Neufbhâtel  et  Nesles,  et  enfin  la 
vicomte  d'Etaples,  avec  une  partie  des  droits  seigneuriaux 
sur  le  domaine  de  cette  ville  Roulonnaise. 

Je  n*ai  pas  sous  la  main  les  documents  nécessaires  pour 
tracer  la  biographie  complète  du  seigneur  de  Palcheux. 
Ou*il  me  sufGse  de  dire  que  ce  fut  un  personnage  mar- 
quant dans  la  noblesse  de  sa  province.  Dès  le  24  juin  1581 , 
il  fut  nommé  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du 
duc  d'Âlençon  (1),  cinquième  ûls  de  Henri  H,  et  il  fut 
admis  à  prêter  serment  en  cette  qualité  à  Pont-de-Remy, 
le  19  septembre  suivant,  entre  les  mains  du  sieur  de  Fer- 
vaques,  comte  de  Grancey,  commandant  de  la  chambre  de 
Son  Altesse. 

Après  la  mort  du  duc  d*Alençon,  le  seigneur  de  Pal- 
cheux fut  employé  au  service  de  Henri  UI,  qni  lui  écrivit, 
sous  la  date  du  12  avril  1585,  une  lettre  qui  témoigne  des 
€  bons  déportements  »  dont  il  avait  déjà  donné  la  preuve. 
Le  texte  en  est  trop  honorable,  pour  que  nous  ne  Tinsé- 
rions  pas  en  entier  dans  cette  notice  (2)« 


(1)  Lett.  pat.  sur  parcbemin,  données  à  Mantes,  sceMëes»  si- 
gnées François  et  contresignées  Pin,  Elles  sont  adressées  au 
sieur  de  Palcheleux  ;  le  certificat  de  prestation  de  serment  qui  y 
est  ajouté,  écrit  i^a/c^ieu/o;.— François  de  France,  duc  d'Alen- 
çon,  né  en  1554,  mourut  en  1584,  après  avoir  mené  une  vie  fort 
agitée. 

(2)  D'après  une  copie  sur  papier,  collationnée  à  Sifontrenfl  par 
les  notalrss  PouUler  et  Lesage,  le  5  rétrriei^  1768. 

24 
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A  Monsieur  de  Palcheux . 

Monsieur  de  Palcheux,  vous  avez  assez  ouy  parler  des 
remuemens  d'armes  qui  se  font  par  aucuns  princes  et  sei- 
gneurs de  mon  royaume,  en  plusieurs  et  divers  endroits, 
sans  mon  commandement  mais  plustôt  contre  mon  autho- 
rité  et  pour  Tinterruption  du  repos  que  j'ay  essayé  d'éta- 
blir parmy  mes  subjects,  de  quoy  portant  un  infiny  regret 
en  mon  cœur  et  désirant,  pour  y  résister,  d'être  assisté  de 
mes  bons  et  affectionnez  serviteurs,  je  vous  ay  voulu 
écrire  ce  mot  comme  à  celuy  que  je  sçay  être  de  ce  nom- 
bre et  qui  par  plusieurs  bons  déportemens  a  rendu  assez 
de  témoignage  de  la  bonne  dévotion  qu'il  a  au  bien  de 
mon  service,  vous  priant  que  vous  vous  prépariez  et  met- 
tiez en  équipage  pour  me  venir  servir  en  ces  affidres,  ainsi 
que  doit  faire  tout  bon  serviteur  et  sujet  bien  zélé  et  affec- 
tionné envers  son  Roy,  ce  que  me  promettant  de  vous,  je 
ne  vous  en  dirai  rien  davantage,  mais  prierai  Dieu,  Mon- 
sieur de  Palcheux,  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  Escrit 
à  Paris  le  douz*  jour  d'apvril  quinze  cens  quatre  vingt 
cinq. 

Signé  HENRY 

Et  plits  h(xs  :  Brulârt. 

L'année  suivante,  le  seigneur  de  Palcheux  se  mit  sous 
la  bannière  du  roi  de  Navarre,  qui  lui  expédia  de  La  Ro- 
chelle, le  16  juin  1586^  la  commission  militaire  que  nous 
donnons  ci-après  sous  le  N^  1.  Ce  sont  de  vraies  lettres 
de  marque,  €  pour  faire  la  guerre,  tant  par  terre  que  par 
mer,  contre  les  ligueurs,  assembler  gens  de  pied  et  de  che- 
val^ entreprendre  sur  villes  et  places  contraires  à  notre 
party  et  faire  tous  actes  d'hostilité  contre  lesdits  ligueurs 
et  leurs  adhérans.  » 

Il  est  à  croire  qu'il  ne  s'en  fit  pas  faute;  car  nous  le  re- 
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trouvons  trois  ans  plus  tard,  sous  la  bannière  du  Béarnais» 
en  faveur  de  qui  il  combattit  à  la  célèbre  journée  d'Ar- 
qués. Sully  en  parle  avec  honneur  dans  ses  Mémoires  (1), 
et  il  est  Tun  de  ceux  qui  firent  prisonnier  le  comte  de 
Belin^  sous-gouverneur  de  Paris  pour  le  duc  de  Mayenne. 
Henri  IV  lui  donna  quelques  jours  après  le  commande- 
ment de  la  ville  de  Neufchàtel  en  Normandie,  <  comme  à 
un  bon  et  expérimenté  personnage  (2)  »  à  qui  il  écrivit 
bientôt  la  lettre  missive  (N^  2),  pour  l'informer  de  c  l'heu- 
reux succès  de  ses  affaires.  » 

D'après  une  lettre  signée  par  Aymar  de  Chast,  gouver- 
neur des  ville  et  château  de  Dieppe,  nous  apprenons  que 
la  garnison  de  Neufchàtel  ne  se  composait,  le  18  décem- 
bre 1589^  que  de  30  hommes  de  guerre  à  cheval,  montés 
et  armés  à  la  légère,  30  arquebusiers  à  cheval  et  40  hom- 
mes de  pied.  Ce  chef  militaire  la  trouvait  insuffisante,  et 
il  l'augmenta  de  20  chevaux-légers,  de  20  arquebusiers  et 
de  60  hommes  de  pied,  afin  qu'elle  pût  résister  aux 
«  mauvais  desseins  ]»  des  ennemis  du  Roi  (3) 

Les  Mémoires  de  Sully  (4)  nomment  le  sieur  de  Pal- 

cheux  parmi  les  vaillants  capitaines  qui  payèrent  de  leur 

personne,  à  la  glorieuse  journée  d'Ivry,  le  14  mars  1590. 

€  En  considération  des  bons,  fidèles  et  signalés  services 


(1)  £dit.  in-l2  de  1778,  T.  I.  p.  3X8  et  319. 

(2)  Copie  coll.  comme  il  est  dit  ci-devant.  —  Donné  à  Dieppe, 
le  20  octobre  1589.  Signé  Henry,  et  plus  bas  Ruzé. 

(3)  Copie  coll.  ut  sup.  —  «  Comme,  puis  le  parlement  de  Sa 
Majesté  de  la  ville  de  Dieppe  et  réduction  en  son  obéissance  de 
ceUe  de  Neufchastel,  aulcuns  ennemis  de  l'Estat  et  du  repos  des 
babitans  de  ladite  ville  et  de  ladite  vicomte  d'ycelle  se  seroient 
remis  sus  avec  troupes,  pour  faire  entreprises  sur  ycelle  etc.  »  — 
Fait  audit  Meufcbastel,  et  signé  De  Chast, 

(4)  Mém.  Ibid.  p.  351. 
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que  luy  a  faîctz  le  sieur  de  Palccheux  »  dans  son  com- 
mandement de  Neufchâtely  Henri  IV  lui  fit  don  de  la 
somme  de  t  mil  escus  sol,  à  prendre  sur  les  deniers 
provenans  du  bailliage  de  Caux  (1),  >  par  brevet  du  91 
octobre  1590. 

• 

Le  3  novembre  suivant,  il  reçut  mission  de  renforcer  la 
garnison  de  Neufcbâtel,  et  de  lever  à  cet  eiOfet  le  plus  dili- 
gemment possible  100  arquebusiers  à  pied,  50  à  cheval  et 
60  hommes  de  guerre  armés  à  la  légère,  pour  les  réunir  à 
ceux  qu'il  avait  déjà  sous  son  commandement.  Le  roi  le 
chargea  de  <  les  exploiter  à  la  guerre,  selon  que  les  occa- 
sions s'en  ofiriront  >  Il  lui  donna  en  même  temps  le  pou- 
voir de  mander  etassembler,  lorsqu'il  le  jugerait  à  propos, 
«  les  manans  et  habitans  de  ladite  ville,  pour  leur  faire 
»  entendre  ce  qu'ils  auraient  à  faire  pour  son  service  et 
»  pour  la  conservation  d'ycelle  en  son  obéissance,  à  quoy, 
»  dit-il,  vous  aurez  tellement  l'œil  ouvert  qu'il  n'en  arrive 
»  aucun  inconvénient  (2).  » 

La  plus  grande  partie  des  lettres  de  Henri  IV  qui  ont 
été  conservées  par  les  descendants  du  seigneur  de  Pal- 
cheux,  sont  de  l'année  1591.  C'est  d'abord  un  billet  du 
18  février,  qui  n'a  pas  grande  importance  (N*  3)  ;  ensuite 
une  lettre  du  16  mars,  où  il  lui  recommande  de  ne  pas 
employer  les  revenus  ordinaires  du  royaume  à  l'entretien 


(1)  Copie  collât,  sur  parchemin.  L'original  était  signé  Henry 
et  contresigné  Revol,  «  le  Roy  estant  au  eamp  au  Pont-S.- 
Pierre.  » 

(3)  Cette  pièce,  dont  l'original  sur  parchemin  existe  encore, 
est  signée  Henry  et  contresignée  Ruzé,  Elle  est  datée  du  camp 
du  Pont-S-Pierre,  comme  le  brevet  du  81  octobre.  Nous  trou- 
vons cependant,  dans  le  recueil  de  M.  Berger  de  Xivrey  que  le 
roi  était  à  Gisors  le  TT  octobre  et  à  Ecouy,  non  loin  de  là.  le  % 
novembre. 
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des  gens  de  guerre  (N^  4)  ;  puis  une  autre  lettre  du  4  juin 
(N<>  5j ,  relative  au  don  qui  avait  été  fait  de  Fabbaye  de 
St-Martin  d'Auchy-lès-Aubin  au  '  sieur  de  Bellengreville  ; 
une  autre  lettre  du  même  jour  (N<>  6),  concernant  un  con- 
voî  de  poudre  que  le  roi  se  faisait  amener,  de  Dieppe  à 
Mantes,  par  le  baron  de  Byron  ;  et  enfin  (N®  7),  un  billet 
par  lequel  il  poux  voyait  à  la  sûreté  d'une  dépêche  impor- 
tante expédiée  en  Angleterre. 

Le  3  juillet  de  la  même  année  1591,  Henri  lY  donna  au 
seigneur  de  Palcheux  le  revenu  de  la  terre  et  seigneurie 
de  Martin-Eglise  et  Grèges,  près  Dieppe,  qu'il  avait  con- 
fisquées sur  les  chanoines  de  Rouen  (1).  Ce  fut  un  procédé 
familier  au  Béarnais,  pour  récompenser  ses  serviteurs  et 
punir  la  résistance  de  ses  ennemis. 

La  dernière  lettre  missive  de  Henri  IV  que  nous  ayons 
trouvée  dans  les  archives  de  la  famille  de  Rocquigny  est 
du  26  janvier  1592  et  n'a  d'intérêt  que  pour  l'histoire  par- 
ticulière de  la  ville  de  Neufchâtel  (N^  8). 

Malgré  le  soin  que  le  brave  capitaine  apportait  à  mettre 
en  bon  état  les  fortifications  de  cette  ville,  il  eut  la  dou- 
leur de  la  voir  tomber  dans  les  mains  des  ligueurs. 
Quoique  la  capitulation  ait  été  des  plus  honorables  (2]  et 
que  la  responsabilité  du  commandement  ait  pesé  sur  le 
sieur  de  Givry,  que  le  roi  avait  envoyé  à  Neufchâtel  le 
jour  même,  «  la  faute  en  fut  rejetée  tout  entière,  au  rap- 
»  port  de  Sully,  sur  Palcheux,  qui,  moins  puissant  et  plus 


(1)  Expédition  en  parchemin  d'un  entérinement  desdites  lettres 
par  le  lieutenant  général  du  baillage  de  Canx,  à  Dieppe,  le  9 
août  1591.  Il  y  est  question  de  la  somme  qui  étaljt  due  par  le  roi 
au  sieur  de  Palcheux,  pour  la  rançon  du  comte  de  Belin. 

(3)  L'armée  royale  sortit  c  tambours  battans,  enseignes  dé- 
ployées, trompettes  sonnans  et  en  bataille,  »  suivant  ce  que  le 
roi  en  écrivit  lui-même  au  duc  de  Nevers,  le  lendemain. 
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»  mal  soutenu  que  Givry^  quoique  ancien  officier  et  dis- 
»  tingué  par  ses  actions  et  ses  blessures,  essuya  tout 
»  Torage  et  fut  mis  aux  arrêts  à  Dieppe,  assez  injuste- 
»  ment  à  ce  que  je  crois,  »  dit  Thonnète  historien  (1).  Ce 
malheureux  événement  eut  lieu  le  11  février  1592. 

Henri  FV  avait  bon  cœur,  et  il  ne  tarda  pas  à  se  souve- 
nir des  services  du  seigneur  de  Palcheux.  En  effet,  le  25 
mai  de  Tannée  suivante  1593,  il  lui  rendit  ses  bonnes 
grâces,  en  le  nommant  gouverneur  du  château  d'Etaples, 
une  des  forteresses  les  plus  importantes  du  Boulonnais. 
Dans  le  brevet  expédié,  le  roi  se  plaît  à  reconnaître  «  la 
»  prudhomie,  expérience  au  faict  des  armes  et  bonne  dili- 
»  gence,  qui  caractérisaient  son  fidèle  serviteur,  sur  qui  il 
»  pouvait  se  reposer  de  la  garde  de  ce  poste(2).»  Il  ne  pa- 
raît pas  que  le  sieur  de  Palcheux  y  soit  resté  longtemps, 
ayant  reçu  sans  doute  un  autre  emploi  dans  la  Normandie. 
La  paix  se  faisait  d'ailleurs  dans  le  royaume  :  Henri  lY  se 
ralliait  aux  catholiques,  et  les  vieux  Huguenots  des  pro- 
vinces se  retiraient  en  murmurant  dans  leurs  gentilhom- 
mières. 

Cependant,  le  vaillant  homme  de  guerre  eut  la  douleur 
de  ne  pouvoir  se  montrer  sur  les  champs  de  bataille  pen- 
dant toute  la  suite  des  campagnes  que  fit  le  Béarnais 
dans  son  royaume.  Tombé,  un  certain  jour  «  grandement 
blessé  et  laissé  pour  mort  sur  la  place,:»  dans  une  rencon- 
tre avec  le  sieur  de  Saisseval,  du  parti  de  la  ligue  ;  il  fut 


(1)  Mém.  cités,  T.  II.  pp.  82,  83.  Henri  IV  excusa  formellement 
Givry  dans  la  lettre  dont  parle  la  note  précédente  ;  mais  Sully 
n'est  pas  seul  à  le  blâmer^ 

(2)  Ces  lettres  existent  en  original  sur  parchemin.  Le  texte  en 
a  été  publié  par  M.  Souquet,  en  1855,  dans  son  Histoire  du  Châ- 

eau  d'Etaples t  pp.  9A,  35. 
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obligé  de  se  mettre  à  rançon^  de  s'engager  à  se  constituer 
prisonnier  et  à  ne  pas  tirer  Tépée  jusqu'à  ce  qu'il  eût  payé 
les  douze  cents  écus,  auxquels  sa  personne  fut  estimée^ 
»  c  s*il  recouvroit  santé.  »  La  prise  de  Beauvais  qui  fut,  en 

1594^  pour  le*  sire  de  Saisseval  l'occasion  de  se  soumettre 
au  Roi,  vint  dégager  la  foi  du  seigneur  de  Palcheux. 
Esclave  de  son  serment,  le  digne  gentilhomme  qui  ne 
pouvait  combattre,  avait  dû  refuser  de  comparaître  à 
l'arrière-ban^  et  avait  encouru  pour  ce  manquement  la 
saisie  de  tous  ses  biens.  Heureusement,  le  bon  roi  t  bien 
mémoratif  de  la  prison  dudit  sieur,  et  des  grandes  pertes 
qu'il  avait  souffertes  à  son  service^»  ordonna  la  levée  de  la 
saisie,  et  le  rétablit  en  la  pleine  possession  de  tous  ses 
biens  (i),  13  novembre  1594. 

Robert  de  Rocquigny  se  trouvait  dans  sa  terre  de  Pal- 
cheux,  en  1596,  ainsi  que  nous  l'apprenons  d'une  lettre 
qui  lui  fut  adressée  par  Henri  de  Bourbon-Gondé,  pour . 
le  convoquer  à  une  assemblée  des  notables  qui  devait  se 
tenir  à  Rouen  le  18  juin  (2). 

Henri  IV,  dont  les  finances  furent  longtemps  précaires, 
ne  s'acquitta  qu'en  Tan  1609  de  la  dette  qu'il  avait  con- 
tractée envers  le  sieur  de  Palcheux,  pour  la  rançon  du 
comte  de  Belin,  fait  prisonnier  par  lui  à  la  journée  d'Ar- 
qués, en  1589.  Le  roi,  qui  avait  eu  le  plus  grand  désir  de 
dégager  les  sieurs  d'Aumont  et  de  Chappes,  retenus  pri- 
sonniers en  Provence  par  le  capitaine  Du  Guast,  reprit  au 
sieur  de  Palcheux  le  comte  de  Belin,  et  ]e  rendit  en  échan- 
ge au  duc  de  Mayenne,  pour  que  ce  dernier  intervint  dans 
TafTaire.  Tout  cela  eut  besoin  d'être  constaté  de  nouveau  ; 


(1)  Copie  collât,  comme  dessus,  dont  nous  donnons  le  texte 
sous  le  n»  9. 

(S)  Copie  coUat.  comme  ci-dessus. 


et  le  seigneur  dQ  fielin  dut  en  donner  certificat  eiçprte  (1), 
à  la  date  dn  18  février  1609.  Le  roi  fut  obligé  de  s'exécu- 
ter, et  le  4  mars  suivant,  il  expédia  un  -brevet  de  9^000 
livres,  i,  payer  au  sieur  de  Palcheux  sur  les  deniers  ex- 
traordinaires de  son  épargne,  poujr  reconnaître  ses  bons 
et  agréables  services*  et  aussi  %  pour  Iq  récompenser  de  la 
:p  rançon  du  sieur  de  Belin,  par  lui  fait  prisonnier  à  la 
»  bataille  d'Arqués  (2]<  »  H  y  avait  vingt  ans  que  Robert 
de  Hocquigny  attendait  cet  acte  de  justice  ! 


LETTRES    DE     HENRI     IV. 

No  1. 

Henry,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  Navarre,  premier 
prince  du  sang  et  premier  pair  de  France,  gouverneur 
lieutenant-général  et  admirai  pour  le  Roy  en  Guyenne, 
A  notre  cher  et  bien  aimé  le  sieur  de  Palechul,  salut. 

Puisque  notre  devoir  nous  oblige  de  résister  de  tout 
notre  pouvoir  aux  mesobans  et  pernicieulx  desseings  de 
eeulx  qui,  soubz  laulx  prétextes,  se  sont  eslevez  en  armes 
en  ce  Royaulme  contre  la  propre  personne  du  Roy  mon 
Seigneur,  tendant  par  le  raoîen  d'icelles  à  la  dissipation 
de  eest  Estât,  ruyne  et  subversion  d'icelluy  el  des  princes 
du  sang,  maison  et  couronne  de  France,  et  estant  à  ceste 
cause  besoing  d'y  pourveoir.  Vous  avons  commis  et  dé- 
puté, commeltons  et  députtons  par  ces  présentes,  pour 


(1)  Copie  collât,  ut  sup. 

(2)  Brevet  sur  parchemin,  signé  Henry,  contresigné   Potier; 
Lettres  patentes  de  même  date,  également  en  parchemin,  «  adres- 
sées à  nos  amez  et  féaulx  conseillers,  les  gens  tenans  comptes 
à  Paris,  »  signées  et  contresignées  de  même. 


£ûre  la  guerre,  tant  par  laer  que  par  terre,  soubz  notre 
upm  et  autorité  contre  les  Ujpieurs  et  ennemis  de  cest 
Estât  et  du  juste  party  que  nous  soustenons,  assembler, 
pour  ce  faire,  gens  de  pied  et  de  cheval  et  entreprendre 
sur  villes  et  placés  contraires  à  notre  dit  party,  et  faire  tous 
actes  d'hostilité  contre  lesdits  ligueurs  et  leurs  adhérans  ; 
de  ce  faire  vous  avons  donné  et  donnons  plain  pouvoir^ 
puissance,  autorité,  commission  et  mandement  spécial 
par  ces  présentes.  Donné  à  La  Rochelle,  le  xvj«  jour  de 
juin,  Tan  mil  cinq  cens  quatre  vingtz  et  six 

Henry. 

Par  le  Roy  de  Navanre,  premier  prince  du  sang  et  pre- 
mier pair  de  France,  gouverneur,  lieutenant-général  et 
amiral. 

(Etait  scellé  d'un  sceau  en  cire  rouge 
qui  est  perdu,} 

No  2. 

Mons'  de  Palcheul  — *  encores  que  j'aye  escrit  au  S'  de 
Chattes  de  vous  faire  part  de  ce  qui  se  passe  de  deçà,  je 
n'ay  voulu  laisser  de  vous  escrire  pour  vous  dire  l'heureux 
succès  de  mes  alTaires»  ayant  remis  en  mon  obéissance, 
depuys  mon  partement  des  faulxbourgs  de  ma  ville  de  Pa* 
ris,  mes  villes  d'Estampes,  de  Banville,  de  Bonneval  et  de 
Vendosme  et  tous  les  chateaulx  et  petites  villes  de  Yen- 
dosmoys,  Je  vais  au  Mans,  lequel  j'espère  dans  de  peu  de 
jours  remettre  en  mon  obéissance  et  nettoyer  tout  le  pays 
du  Mayne  et  celuy  d'Axgou,  et  bientost  après  m'en  retour- 
ner vers  la  rivière  de  Seyne,  avec  une  sy  forte  et  puissante 
armée  que  je  me  feray  obéir.  Cependant  je  désire  que 
tous  mes  serviteurs  qui  sont  es  provinces  où  mes  ennemys 
ont  quelques  forces  ayent  bonne  intelligence  et  s'assem- 
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blent  soubz  ceulz  qui  ont  charge  pour  mon  service,  pour 
courir  sus  à  mesdiis  ennemys^  ce  que  je  vous  prye  £ùre  et 
tesmoigner  eu  cela  l'affection  que  vous  portés  à  mon  ser- 
vice n'estre  moindre  que  l'opinion  que  j'en  ay  tousjours 
eue.  Sur  ceste  asseurance,  je  prye  Dieu,  Hons^  de  Pal- 
cheul,  qu'il  vous  ayt  en  sa  ste  et  digne  garde.  Escrit  au 
château  de  Loyr,  le  xxyj*  jour  de  novembre  1589. 

HENRY 

Potier. 

No  8. 

A  Mons'  de  Pallecheul,  commandant  pour  mon  service 
en  ma  ville  de  Neufchastel. 

iSousf  de  Pallecheul,  ce  porteur,  l'ung  de  mes  valletz  de 
pied,  porte  une  dépesche  de  ma  part  à  mon  cousin  le  vi- 
conte  de  Turenne,  laquelle  est  de  grande  importance 
pour  mes  affaires  ;  je  vous  prie  le  faire  conduire  et  accom- 
paigner  de  demye  douzaine  d'harquebusiers  à  cheval  jus- 
ques  à  Dieppe,  et  mesmes  le  faire  accomoder  d'ung  cheval 
afin  que,  s*ilz  trouvoient  rencontre,  il  puisse  suyvre  les 
autres.  Vous  me  ferez,  ce  faisant,  service  très  agréable, 
priant  Dieu,  Mons'  de  Pallecheul,  vous  avoir  en  sa  ste 
garde.  Escrit  au  camp  devant  Chartres  ce  xviij*  jour  de 
février  1591 . 

HENRY 

Revol. 

Nû  4. 

Monsi^  de  Pallesueil,  gouverneur  de  Neufchastel. 

Mons'  de  Palleisseul,  vous  pouvez  assez  juger  combien 
de  despence  il  me  fault  supporter  pour  l'entretenement 
des  gens  de  guerre  quy  sont  auprès  de  moy^  et  le  peu  de 
moïen  que  j'ay  d'y  subvenir,  si  ce  n'est  des  deniers  des 
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^aydes,  tailles,  taiilon  et  fermes,  qui  se  paient  es  lieux  de 
mon  obéissance,  qui  ne  sont  à  beaucoup  près  suffizans 
pour  satisfaire  ausdites  despences,  tellement  que  j*ay  esté 
contrainct  de  faire  lever  sur  toutes  les  Ellections  de  mes 
provinces,  oultre  lesdites  tailles  une  creue  extraordinaire 
pour  le  paiement  des  garnisons  estans  en  icelles,  que  j'ay 
expressément  destinée  à  cest  e£fect,  et  me  suis  réservé 
tous  les  deniers  desdites  tailles  et  autres  (?)  ordinaires  pour 
en  estre  secouru  en  la  nécessité  de  mes  affaires  ;  Toutes- 
fois,  j'ay  esté  adverty  que  vous  vous  émancippez  en  la  dis- 
position desdites  tailles,  pour  les  emploier  au  paiement  de 
votre  garnison,  ce  que  je  ne  puis  trouver  que  très  mau- 
vais, pour  estre  trop  préjudiciable  et  important  mon  ser- 
vice, et  de  conséquence  non  seullement  pour  votre  parti- 
culier, mais  ung  exemple  aux  autres  gouverneurs  de 
prendre  telle  licence,  chose  que  je  ne  veux  nullement 
permettre;  et  vous  en  ay  bien  voulu  faire  la  présente, 
pour  vous  dire  que  vous  ayez  à  vous  contanter,  pour  la 
solde  et  entretenement  des  gens  de  guerre  de  votre  gar- 
nison, 4es  deniers  de  ladite  levée,  selon  Tordre  et  règle- 
ment que  je  y  ay  donné,  sans  plus  toucher  aux  deniers  de 
mesdites  tailles,  taiilon^  aydes  et  fermes,  desquelz  j'ay 
faict  estât  pour  lesdites  despences  de  mon  armée,  ce  que 
je  vous  deffendz  bien  expressément;  mais  vous  tiendrez 
la  main,  en  tout  ce  que  vous  pourrez,  et  assisterez  de 
votre  authorité  mes  receveurs  au  recouvrement  d'iceulx 
deniers,  à  ce  que  j'en  puisse  recevoir  le  secours  que  j'ay 
tousjours  espéré  ;  M'asseurant  que  vous  n'y  ferez  faulte 
et  que  vous  vouldrez  bien  suivre  mon  intention,  je  ne 
vous  en  diray  davantage  que  pour  prier  Dieu,  Mons'  de 
Palleisseul,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  Au  camp 
devant  Chartres,  le  16^  jour  de  mars  1591. 

HENRY 

Potier. 


N*  5.  •  ' 

À  Monsr  de  Palcheuil,  commandant  pour  mon  servioe, 

à  Neufchastel. 

lions'  de  Palcheuil,  j'ay  cy-devant  accordé  au  S'  de 
Bdengreville  l'abbaye  de  St  Martin  d'Auchy  lez  Âulbin, 
près  Aumalle,  pour  en  fiiire  pourveoir  personnage  suffi- 
sant et  capable,  dont  je  luy  ay  ftick  délivrer  les  expédi- 
tions pour  la  feire  régir  par  oeconome  en  attendant  d'aul- 
très  provisions,  et  d'aultant  que  mon  intention  est  qu*îl 
en  jouisse.  A  ceste  cause  vous  luy  assisterez  de  tout  votre 
pouvoir,  sans  permettre  qu'il  luy  soit  donné  aucun  trouble 
ny  empeschement,  soubz  prétexte  du  don  que  je  pourrois 
avoir  faict  auparavant  de  la  jouissance  du  revenu  de  ladite 
abbaye,  comme  vacquant  par  la  rébellion  dudit  feu  cheva- 
lier,  lequel  demeure  nul  depuis  sa  mort  advenue  :  à  quoy 
m'assenrant  que  vous  satisferez  selon  ma  vollonté,  je 
pryeray  Dieu  qu'il  vous  ait,  Mons^  de  Palcheuil,  en  sa  ste 
et  digne  garde.  Escrit  au  camp  de  Mante,  le  iiii«  jour  de 
juing  1591. 

HENRY 

RuzÉ 


N«  6. 

A  Mons^  de  Pallesseul,  commandant  pour  mon  service 

au  Neufchastel. 

M(ms'  de  Pallesevl,  j'envoye  quelques  charroiz  à  Dieppe^ 
pour  quérir  de  la  pouldre,  avec  escorte ,  dont  je  vous  ay 
voulu  advertir  afSn  que  montiez  incontinant  à  cheval  au 
devant  du  baron  de  Byron,  auquel  j'ay  donné  ceste  char-» 
ge.  J'ay  escrit  au  S' de  Chattes  qu'il  envoyé  sa  compaignie 
et  qu'elle  prenne  la  votre  en   passant.  Vous  tiendrez  le 
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«  chemin  que  vous  dira  ce  porteur.  A  quoy  m'asseurant 
que  ne  ferez  faulte,  je  finiray  la  présente,  pryant'  Dieu 
qu'il  vous  ayt,  Monsi"  de  Palkaseul,  en  sa  ste  garde.  Escrit 
à  Mantes  le  iiii*  jour  de  juin  1591. 

HENRY 

Potier 

No  7. 

A  Monsi*  de  Pallecheul,  Gouverneur  de  ma  ville  de 
Neufchaste),  ou  à  celluy  qui  y  commande  en  son  absence. 

Mons'  de  Pallecheul,  j*envoye  ce  porteur  en  Angleterre 
pour  affaires  très  importantes  à  mon  service,  et  pour  ce  je 
vous  prie  le  faire  accompagner  de  Tescorte  que  penserez 
estre  nécessaire  pour  le  faire  passer  seurement  jusques  à 
Dieppe,  afin  que  son  voiage  ne  soit  diverty,  qui  seroit  de 
grand  préjudice  en  mes  affaires  ;  à  quoy  m'asseurant  que 
ne  ferez  faulte,  je  ne  vous  £eray  la  présente  plus  longue 
que  pour  prier  Dieu  qu'il  vous  ait,  Mons'  de  Pallecheul, 
en  sa  ste  et  digne  garde.  Escrit  au  camp  de  Grèvecueur, 
le  xvij"  jour  de  novembre  1591. 

HENRY 

RSVOL. 

N«  8. 

Monsieur  de  Pallecheul,  pour  réponse  à  la  lettre  que 
vous  m'avez  escritte,  je  suis  bien  ayse  du  bon  commence- 
ment que  vous  avez  donné  à  votre  fortification,  et  vous 
prie  la  continuer  en  toute  diligence,  vous  assurant  que 
vous  n'aurez  pas  faulte  de  secours  de  tout  ce  qui  vous  sera 
besoing  pour  vous  conserver,  et  partant  ne  démolissez 
point  encore  les  maisons  desquelles  vous  me  servez,  jus- 
qu'à l'extrémité,  car  j'espère  vous  en  donner  le  loisir. 
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priant  sur  ce  Notre-Seigneur  vous  avoir  en  sa  sainte  gar-» 
de.  Escrit  à  Chommereui,  le  xxvj*  janvier  1592. 

HENRY 

RuzÉ 

No  9. 

Henry,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  et  de  Na- 
varre, à  tous  nos  baillifs,  séneschaulx,  prévôts,  ou  leurs 
lieutenans,  et  à  tous  nos  autres  justiciers,  officiers  et 
subjets  qu'il  appartiendra,  salut.  Nostre  amé  et  féal  le 
sieur  de  Palchœuil  nous  a  remonstré  qu'après  avoir  esté 
grandement  blessé  et  laissé  pour  mort  sur  la  place,  le 
sieur  de  Sesseval  lui  auroit  fait  promettre  que,  s*il  recou- 
vroit  santé,  qu'il  se  rendroit  prisonnier  et  qu'il  auroit  fait 
rançon  à  notre  jugement,  taxé  à  la  somme  de  douze  cens 
escus,  laquelle,  au  moyen  des  grandes  pertes  qu'il  a 
souffert  pour  notre  service,  il  n'auroit  encore  pu  paier, 
pour  ladite  rançon,  estant  par  ce  moyen  lige  de  sa  foy, 
n*osant  porter  les  armes  contre  lesdits  ennemis,  par  con- 
séquent il  n'auroit  peu  se  trouver  en  l'arrière-ban  dernier; 
touttesfois  ses  terres  et  biens  ont  esté  saisis  pour  ledit 
arrière-ban,  et  doubte  que  ne  fassiez  refus  luy  pourveoir,  . 
s'il  ne  lui  estoit  par  nous  pourveu  ;  à  ces  causes,  bien 
mémoratif  de  la  prison  dudit  exposant,  qu'il  n'est  libre  de 
sa  foy  que  depuis  la  réduction  de  la  ville  de  Beauvais  en 
nostre  obéissance,  et  pour  plusieurs  justes  considérations 
à  ce  nous  mouvans,  mandons  et  ordonnons  à  chacun  de 
vous,  en  droit  soy  et  comme  à  luy  appartiendra,  faire  à 
yceluy  exposant  comme  nous  lui  avons  fait,  et  laissons  par 
ces  présentes  plaine  et  entière  main-levée  de  tous  ses 
biens  sur  luy  saisis,  pour  ledit  arrière-ban,  quelques  parts 
qu'ils  soient  assis  ;  car  tel  est  nostre  plaisir. . . .  Donné  à 
St-6ermain,  le  xijj»  jour  de  novembre  l'an  de  grâce  1594 
et  de  nostre  règne  le  ix«.  —  Par  le  Roy,  Potier,  avec 
paraphe. 


TROIS  CHARTES  INEDITES 

DES   COMTES   DE  BOULOGNE 

Communication   faite   à   la   Société  Académique 
dans  sa  séance  du  S  juin  iSÔl^ 


Par  M.  Fabbë  D.  EUiIflrn®**^»  secrétaire  perpétuel. 


L'abbaye  de  St-Wulmer  de  Boulogne,  fondée,  suivant 
toute  apparence,  par  Eustache  II,  comte  de  Boulogne, 
père  de  Godefroi  de  Bouillon,  et  par  sa  sainte  épouse  la 
comtesse  Ide,  avait  été  dotée  par  eux,  et  elle  reçut  de  la 
part  de  -  leurs  successeurs  diverses  donations,  dont  elle  a 
joui  jusqu'à  la  Révolution  française.  Rien  ne  serait  plus 
intéressant  pour  Thistoire  du  Boulonnais  que  de  retrouver 
et  de  publier  les  actes  par  lesquels  ces  donations  ont  été 
faites.  Non-seulement  on  en  posséda  longtemps  les  origi- 
naux, mais  encore  on  les  avait  en  copie^  dans  un  recueil 
appelé  Cartulaire.  Malheureusement  tout  a  péri  dans  les 
diverses  catastrophes  que  Tabbaye  eut  à  subir,  et  princi- 
palement dans  la  dernière  et  la  plus  funeste  de  toutes,  le 
siège  de  Boulogne  par  les  Anglais. 

Le  cartulaire  de  St-Wulmer  de  Boulogne  existait  en- 
core le  23  octobre  1477,  lorsque  les  religieux  de  l'abbaye, 
voyant  le  comté  de  Boulogne  passé  aux  mains  de  Louis  XI, 
voulurent  faire  confirmer  leurs  privilèges  par  ce  monar- 
que, dans  la  crainte  que  les  agents  du  fisc  ne  les  inquié- 
tassent dans  la  possession  de  leurs  biens.  Pour  obtenir  le 
visa  du  Roi,  on  lui  adressa  une  copie  des  pièces  les  plus 
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iin|)ortanies  que  Ton  gardait  dans  le  cofire  du  trésor. 
C'est  à  cette  circonstance  que  nous  sommes  redevables 
d'avoir  pu  retrouver  quelques  épaves  échappées  au  nau- 
frage des  titres. 

On  conservot  en  effet,  aux  archives  de  TEmpire,  sous 
la  cote  J.  792,  le  vidimuSf  ou  copie  officielle  que  Jehan 
Le  Granit  lieutenant^général  en  la  Sénéchaussée  de  Bou- 
logne, délivra  aux  religieux,  sous  la  date  indiquée  plus 
haut,  pour  être  adressées  au  Roi  de  France.  Cette  copie, 
sur  parchemin,  précédée  d'un   long  procès-verbal^a  été 
faite  en  présence  de  Messire  Robert  de  le  Mocte,  chevalier 
seigneur  de  Bellebronne,  Jehan  de  Couppes,  desservant 
la  baronnie  de  Courset,  Jehan  Donnet ,  desservant  la  ba- 
ronnie  de  Lianne  pour  Monsieur  d'Esquerdes,  à  cause 
de  madame  sa  femme,  Lambert  de  Licques,  desservant 
la  pairie  d'Ostrev^icq  pour  M.  de  Courteborne,  à  cause 
de  Madame  de  Hondrecoutre  sa  femme,  dame  dudit  lieu, 
•t  Dénia  de  Lespault,  procureur  du  roi  en  ladite  Séné- 
chaussée. Louis  XI  avait  autorisé  cette  transcription  par 
lettres-patentes  données  à  Cambrai  le  30  mai  1477. 

On  y  trouve  le  texte  de  trois  chartes  des  comtes  de 
Boulogne,  relatives  à  l'abbaye  de  Sl-Wulmer.  La  pre- 
mière est  d'Eustache  m,  de  l'an  1121;  la  seconde»  de 
Renaud  de  Danmartin  et  d'Ide,  sa  femme,  de  Tan  1219  ; 
la  troisième,  de  Philippe  fiurepel  et  de  la  comtesse 
Mahaut,  de  l'an  1230,  au  mois  de  mars. 

La  charte  d'Eustache  m,  la  plus  importante  de  foules, 
et  celle  de  Philippe  Hurepel,  qui  en  est  la  conftrmation, 
sont  transcrites  d'après  les  ortgmaux,  et  d'afHrès  un  viài- 
musy  que  les  maire  el  échevins  de  Boulogne  en  avaient 
déjà  donné,  le  14  lévrier  1403.  Qusnt  à  la  charte  de 
Renaud,  elle  est  extraite  d'un  c  Livre  anftien,  de  ptfche^ 
«  min^  sain  et  entier,  escript  de  lettres  de  fomes,  lequel 
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«  estoit  au  coffre  d'icelle  église  et  abbaye,  nommé  Le 
((  CarttUaire,  où  sont  contenus  plusieurs  antiens  privi- 
€  léges  donnés  et  oclroiez  à  icelle  (église  et  abbaye  par  les 
a  comtes  et  comtesses  du  Boullenois.  »  Elle  ^'y  trouvait 
au  folio  14,  ce  qui  semble  indiquer  qu'elle  y  était  précé- 
dée de  plu3ieurs  autres  pièces,  qui  sont  aujourd'hui 
perdues. 

Il  m'a  paru  fort  intéressant  de  publier  ces  trois  chartes, 
qui  concernent  une  de  nos  ,abbaye3  boulpnnaises  les  plus 
oubliées.  Ce  sera  un  premier  pas  fait  dans  l'étude  de  son 
histoire,  que  j'essaierai  peut-être  un  jour  d*esquisser,  à 
l'aide  du  fonds  d'archives  qui  a  échappé  à  la  destruction  (1). 

Outre  les  trois  chartes  dont  nous  allons  donner  le  texte, 
on  possède  encore  de  l'abbaye  de  St-Wulmer  de  Boulo- 
gne cinq  pièces  publiées  dans  le  Gallia  Chriatianaj 
parmi  les  preuves  du  tome  X.  Ce  sont  :  1»  une  lettre  du 
bienheureux  Jean,  évèque  de  Thérouanne,  datée  de  1108, 
et  relative  à  la  fondation  de  cette  communauté  fn®  VU, 
p.  397)  ;  2*  une  autre  lettre  du  même  prélat,  de  l'an 
1113.  concernant  la  dépendance  dans  laquelle  l'abbaye  de 
St-Wulmer  devait  rester  vis-à-vis  de  Tabbaye  de  Notre- 
Dame  (n^IX,  p.  398;  ;  3»  une  lettre  do  Tévèque  Milon,  et 
4"  une  autre  de  Regnauld,  archevêque  de  Reims,  toutes 


(l)  Les  archives  communales  de  Boulogne  doive«*)t  à  une 
concession  gracieuse  du  Gouvernement  l'avantage  de  conserver 
un  fonds  de  titres  et  de  papiers  provenant  de  l'abbaye  de  St- 
Wulmer  de  Boulogne,  lesquels  reposaient,  depuis  1790,  ignorés 
de  tout  le  monde,  c|ans  les  greniers  de  la  sous-préfecture.  Grâce 
à  l'intervention  de  M.  de  Stadier,  inspecteur  général  des  ar- 
rbiv  es  départementales,  j'ai  pu  les  y  découvrir  el  les  en  retirer, 
en  ;^G0.  pour  les  transporter  à  la  v  airie.  Il  y  existe  un  magni  • 
flque  Terrier  de  l'ap  1506,  plein  d'uliles  renseignements  sur  la 
topographie  de  nos  contrées. 

25 
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deux  de  Fan  1132  (X.  399,  et  XI.  400)  ;  5o  une  lettre  de 
Tévéque  de  Thérouanne,  Raoul,  datée  de  1256,  et  accor- 
dant des  indulgences  à  tous  ceux  qui  contribueraient  à  la 
réparation  des  ruines  du  monastère. 

A  ces  documents  imprimés  devraient  se  joindre  les 
pièces  suivantes,  dont  on  ne  saurait  trop  regretter  la 
perte,  si  toutefois  notre  siècle  investigateur  n'en  retrouve 
pas  des  copies  dans  quelque  collection  publique  ou  dans 
le  cabinet  d'un  amateur  (i).  C'est  d'abord  une  Bulle  du 
pape  Innocent  II,  de  l'an  1139,  deux  privilèges  du  pape 
Alexandre  III,  des  années  1162  et  1177  (2),  une  Bulle 
d'Urbain  III,  de  1187;  une  charte  de  la  comtesse 
Ide,  de  l'an  1188,  concédant  aux  religieux  une  terre  à 
Capesonte  (?)  pour  y  construire  une  chapelle  ;  des  arran- 
gements conclus  en  1202  et  1213,  avec  les  religieux  de 
Notre-Dame,  au  sujet  de  certaines  contestations  ;  puis 
enfin  des  chartes  de  Philippe  Hurepel  et  de  la  comtesse 
Mahaut  (3),  des  années  1238  et  1253,  dont  l'objet  ne  m'est 


(0  M.  J.  Desnoyers.  Top.  ecrlea.  de  la  />.  (Annuaire  Soc. 
Hist.  de  Fr..  1863,  p.  tHiS),  a  dit  inexactement  qu'il  y  a  aux 
Archives  de  l'Empire  un  carlulairede  Sl-Wiilmer  de  Boulogne. 
La  cote  indiquée  J.,792,  ne  contient  que  le  vidimus  des  trois 
ciiartes  qui  font  l'objet  de  celle  nolice. 

(3)  Le  P.  Alphonse  de  Monlfort,  dans  son  Ilisl.  de  Vaneienne 
Image  de  N.-D,  de  B.,  1034,  donne  en  marge  do  la  p.  08  un 
extrait  latin  de  cette  dernière  bulle. 

i3;  Les  auteurs  du  Gallia  Christiana  mettent  sous  les  dates 
1130.  1138  et  1141,  les  chartes  du  comte  Philippe  et  de  la  com- 
tesse Mahaut.  C'est  là  une  de  ces  disiraclions  qui  sont  inévi- 
tables pour  ceux  qui  composent  des  recueils  aussi  compliqués. 
La  charte  dite  de  1130  est  bien  certainement  celle  que  Je  donne 
plus  loin,  avec  la  différence  d'un  siècle.  11  n'y  a  pas  eu  de 
comte  Philippe  de  Boulogne  avant  Philippe  Hurepel. 
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pas  connu.  Encore  n'est-ce  point  là  probablement  tout  le 
cartulaire. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  regarde  comme  une  bonne  fortune 
d'avoir  retrouvé  les  documents  que  je  vais  mettre  sous 
les  yeu}(  de  la  Société  Académique 

Si  les  deux  chartes  de  Renaud  et  de  Philippe  Hurepel 
contiennent  peu  de  détails,  il  n'en  est  pas  de  même  de 
celle  d'Eustache.  On  y  rencontre,  en  effet,  la  mention  de 
plusieurs  villages  et  même  de  plusieurs  hameaux  dont 
l'existence  s'y  trouve  constatée,  à  cette  époque  reculée  du 
XII*  siècle,  sur  laquelle  on  n'a  pas  beaucoup  de  notions. 
Les  communes  d'Outreau,  de  St-Etienne,  de  St-Léonard, 
de  Conteville,  d*Ambleteuse,  de  Wissant,  d'Oye,  de 
6ainghen-le-Gomte,  y  sont  nommées  avec  des  rensei- 
gnements utiles  à  l'histoire,  aux  usages  et  aux  coutumes 
du  temps  passé.  On  y  recueille  sur  l'industrie  locale  de  la 
pêche,  des  faits  qui  méritent  une  sérieuse  attention.  Sans 
parler  des  harengs  et  des  maquereaux,  il  y  est  question 
des  baleines,  qui  formaient  alors  l'objet  d'un  commerce 
important  ;  et  le  droit  qui  est  attribué  à  l'abbaye  de  Sl- 
Wulmer  de  prendre  sur  chacun  de  ces  cétacés  un  pied 
et  demi  de^  chair,  au-dessus  de  l'enfourchure  de  la  queue, 
ce  qui  était,  à  ce  qu'il  paraît,  le  morceau  réputé  le  plus 
délicat,  n'est  pas  une  des  singularités  les  moins  remar- 
quables dont  cette  charte  nous  donne  connaissance. 

Je  ne  crois  pas  nécessaire  d'entrer  dans  des  considéra- 
tions plus  étendues  sur  Tintérèt  que  présentent  ces  docu- 
ments. Il  me  semble  préférable  d'en  publier  le  texte,  en 
l'accompagnant  d'une  traduction,  suivie  de  notes  et  de 
commentaires  qui  mettront  le  lecteur  à  même  d'en  scruter 
tons  les  détails. 


—  372  — 


TROIS  CHâRTBS  IRÉDRBS  MS  00HTB8  MB  BOVLfNUnS 


I. 


EgoEustadus  Cornes  Bolonie  ciinctiB  fidelibus  imperpetuum . 

Quum  majorum  facta  quandoqne  delere  coDsiieyit  oblivio, 
notum  fieri  volo  iasm  presentibtB^qvam  iutum  quod  Kos 
omnes  poaseBÛones  et  donaciones  quaa  anteœaioBM  mei,  jMier 
meus  videlicet  et  mater  mea  Yda,  de  proprio  suo  et  volun* 
tate  sua,  Ecclesie  Sancti  Vulmari  in  Bolonia  et  in  ea  Deo 
servientibus  canonicis  contulerunt,  —  villam  videliodt  de 
Boiiighem  cum  appendiciis  et  oomitatu  ;  — >  medietatem  pas- 
ture  juxta  Mont-Felon  ;  —  medietatem  allodiorum  de  Herbo- 
val  ;  —  Ecdeaiam  de  Waubinghem  cum  m^edtetate  décime  et 
tota  décima  terrarum  comitis  et  hospitum  ejus  et  tota  décima 
lanarum  ; — Ecdesiam  sancti  Stephani  cum  tercia  parte  décime 
et  usa  parva  décima  ;  —  Bcdesiam  de  Comitis  Villa  cum  tota 
décima  ;  —  Oapellam  de  Wissant,  et,  ad  sustentationem 
Capellani,  de  singulis  focis  ipsins  ville,  tribus  terminis,  in 
Natali  videlicet,  in  Pascha,  in  Pentecoste,  singulos  denarios  ; 

pontigium    navium   et  elemosinas     in    navibus  factaa , 

tempore  alecium  et  megarorum,  in  singulis  nayibus  tocitts 
parochie,  dimidium  partis  unius;  —  passagium  in  Ânglia, 
per  totam  terram  meam,  eundo  et  redeundo,  ipsis  et  eonim 
famulis  libenim  ;  —  ceti  pedem  et  dimidium  supra  furquam 
caude,  per  totam  terram  meam  ;—  partem  unam  muUorum  li 
benun  et  unam  conducturam  ;— berquariam  apud  Oyam,  usque 
ad  mare,  cum  comitatu  et  décima  ;  —  totam  decimam  mareaco- 
rum  de  Ambletouve  ;—  summarium  unum  in  nemoribus  meia  ; 
—  terram  unius  carruce,  apud  Hacquinghem  ;  —  terram  dua- 
rum  carrucarum  in  paroohia  Sancti  Wandrigisilii  ;  —  terram 
dimidie  carruce  in  parochia  Sancti  Stephani  ;  —  capellam  do 
Hocquinghem  cum  tercia  parte  décime  ;  —  terram  dimidie  car- 
ruce in  eadem  villa  ;  -  terram  apud  Westrehove  ;  —  Dei  in- 
tuitu  eidem  Ecclesie  et  ejusdem  canonicis  imperpetuum  possi- 

dendas  oonferimus. 
Libertatem  eciam  et  quiotanciara  per  totam  terram  meam,  ut 
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I. 

Moi,  Enstacke,  eomte  de  Boulogne,  à  tous  les  fidèles,  à 
pMTpéttnté  : 

Puisque  ^m  soutotI  l'oubli  se  pUtt  k  efihoer  les  actioiiB 
des  ancêtres,  afin  d'en  abolir  la  mémoire.  Je  veux  que  tous, 
présents  et  à  venir  sachent  que  toutes  les  possessions  et 
donations  que  mes  prédëoçaBeurs,  à  savoir  mon  përe  et 
Yde  ma  mëre,  ont  accordées  de  leur  bien  et  par  acte  de  leur 
volonté  à  l'Eglise  de  St-Wulmer  de  Boulogne  et  aux  cha- 
noines qui  y  -vaquent  au  service  de  Dieu,  savoir  : —  le  village 
de  Bainghem  (A)  avec  ses  dépendances  et  le  droit  de  justice  ; 

—  la  moitié  d'une  pâture  (B)  prës  du  Mont-Felon  (G)  ;  —  la 
moitié  des  alleux  de  Herboval  (D) ,  —  l'élise  de  Waubin- 
ghem  (E)  avec  la  moitié  de  la  dlme,  la  dime  entière  des  terres 
du  comte  et  de  ses  tenanciers,  et  la  dime  entière  des  laines  ; 

—  l'église  de  Saint-Etienne  (F),  avec  le  tien  de  la  dSme  et  un 
dimeron  ;  —  l'église  de  Conteville  (O)  avec  toute  la  dime  ;  — 
la  chapelle  de  Wiasant  (H),  et,  pour  l'entretien  du  ehapelain. 
un  denier  à  payer  par  chaque  feu  de  ce  village,  aux  trois 
termes,  de  Noël,  de  Pâques  et  de  Penteoâte  ;  —  le  droit  de 
pontage  des  bateaux  et  les  aumônes  faites  sur  les  bateaux, 
dans  la  saison  des  harengs  et  des  maquereaux,  jusqu'à  con- 
currence de  la  moitié  d'une  part  sur  chacun  des  bateaux  de 
toute  la  paroisse  ;  — •  le  passage  libre  en  Angleterre^  à  l'aller 
et  au  retour,  pour  eux  et  leurs  serviteurs,  dans  toute  l'éten- 
due de  ma  terre  ;  —  un  pied  et  demi  de  baleine  (I)  à  prendre 
au-dessus  de  la  fourche  de  la  queue,  dans  toute  ma  terre  ;  — 
une  part  de  mulets  sans  redevance  et  une  sauvegarde  pour 
le  trani^>ort  (J)  ;—  une  bergerie  k  Oye  (K)  jusqu'à  la  mer, 
avec  le  droitt  de  justice  et  la  dime  ;  —  toute  la  dime  des 
marais  d'Ambleteuse  (L)  ;  —  un  sommier  de  bois  (M)  dans 
mes  forêts; — une  terre  d'une  dbarrue  (K)  à  Hacquifighem  (0); 

—  ime  terre  de  deux  charrues  dans  la  paroisse  de  St-Wan- 
drille  (P)  ;  —  une  terre  d'une  demi  charrue  dans  la  paroisse 
de  Saint-Etienne  ;  —  la  chapelle  d'Hocquinghem  (Q)  avec  le 
tiers  de  la  dtme  ;  —  une  terre  d'une  demi  charrue  dans  le 
même  village  ;  —  une  terre  à  Westrehove  (B)  ;  —  tout  cela, 
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ab  omnî  exactione,  inquietudine  et  iheloneo  aint  liberi,  eis- 
dem  conferimuB. 

Ut  autem  hec  rata  et  inooncuaaa  permaneant  presens  sçrip- 
tum  sigilli  mei  auctoritate  confirmamus  et  probabilium  viro- 
rum  actestatione  corroboramus. 

Actum  anno  Domini  M.  G.  XXI.  Goram  hic  (sic)  testibns  : 
Carembaldo  de  Timbrona,  Hugone  de  Colesberc,  Roberto  de 
Bellebrona,  Euatacio  vice  Gomite  de  Mercq,  Roberto  de  Mar- 
quise et'aliifl  multis. 

II. 

Ego  Benaldus,  cornes  Bolonie,  et  ego  Yda  uxor  ejus,  comi- 
tissa,  notum  esse  volumus  presentibus  et  f  uturis  quod  nos 
cartam  comitis  Eustacii  predecessoris  nostri  ecclesie  sancti 
Vnlmari  in  Bolonia  concessam  propriis  oculis  inspeximus  et 
eam  finetenus  coram  nobis  legi  fecimus,  ot  omnia  que  in  ea 
scripta  sunt,  confirmata  ad  opus  memorate  ecclesie,  sive  in 
terris,  sive  in  comitatibus,  sive  in  reditibu^,  eive  in  alliis  li- 
bertatibus,  ubicomque  sint,  presentis  scripti  auctoritate  con- 
iîrmanius  ;  hoc  liberaliter  adicientes  ut  eadem  ecclesia  in 
foresta  Bolonîe  unum  summarium  omni  die  ad  suum  usa- 
gium  habeat. 

Datum  anno  Domini  m^,  o^.  xix". 

III. 

Philipus  Gomes  Bolonie  et  Malthidis  uxor  ejus  univerais 
présentes  litteras  inspecturis  salutem. 

Noverit  ittiiversitas  vestra  quod  nos  pro  salute  animarum 
nostrarum  et  predecessorum  nostroruni  concessinius  in  porpe- 
tuum  ecclesie  Sancti  Vulmari  in  Bolonia  unum  habere  sum- 
marium in  forestQi  nostra  de  Bolonia,  ubi  summarius  ecclesie 
béate  Marie  in  Bolonia  capiet  ;  In  cujus  rei  testimonium  pré- 
sentes litteras  sigillis  nostris  roboravimus. 

Actum  anno  Domini  m.  ce.  xxx,  mense  martii 
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nous  raccordons  nous-même,  en  vue  de  Dieu,  à  ladite  église 
et  à  ses  chanoines,  à  perpétuité. 

Nous  leur  accordons  aussi  la  liberté  et  l'exemption  néces- 
saires pour  quUls  soient  affranchis  de  toute  exaction,  tracasse- 
rie et  tonlieu,  dans  toute  ma  terre.  Et  pour  que  cela  demeure 
assuré  et  à  l'abri  de  tout  conteste,  nous  confirmons  le  présent 
écrit  par  l'autorité  de  mon  sceau,  et  nous  l'appuyons  par  le 
témoignage  des  prudhommes. 

Ce  fut  fait  l'an  du  Seigneur  M.  C.  XXI,  devant  les  témoins 
dont  les  noms  suivent,  savoir  :  Carembaud  de  Thiembronne(S), 
Hugues  de  Colembert  (T)j  Robert  de  Bellebronne  (U),  Eus- 
tache,  vicomte  de  Mercq  (V),  Robert  de  Marquise  (W),  et 
beaucoup  d'autres. 

II. 

Moi,  Renaud,  comte  de  Boulogne,  et  moi  Ide  sa  femme, 
comtesse,  voulons  faire  connaître  à  tous  présents  et  à  venir, 
que  nous  avons  vu  de  nos  yeux  la  charte  du  comte  Eustache, 
notre  prédécesseur,  accordée  à  l'église  de  St-Wulmer  en  Bou- 
logne, et  que  nous  nous  la  sommes  fait  lire  devant  nous  jus- 
qu'à la  fin,  et  que  par  l'autorité  du  présent  écrit  nous  confir- 
mons tout  ce  qui  y  est  contenu  en  faveur  de  ladite  église, 
soit  en  terres,  soit  en  droits  de  justice,  soit  en  revenus,  soit  en 
exemptions,  quelque  part  que  cela  soit  situé  ;  y  ajoutant  de 
notre  libéralité  que  ladite  église  puisse  avoir  chaque  jour  pour 
son  usage  un  sommier  de  bois  dans  la  forêt  de  Boulogne. 

Donné  l'an  du  Seigneur  M.  C.  XIX  (X). 

III. 

Philippe,  comte  de  Boulogne,  et  Mathilde  sa  femme,  à  tous 
ceux  qui  les  présentes  lettres  verront,  salut  : 

Sachent  tous  que,  pour  le,  salut  de  nos  âmes  et  de  celles  de 
nos  prédécesseurs,  nous  avons  accordé  à  perpétuité  à  l'église 
de  St-Vulmer  en  Boulogne,  d'avoir  un  sommier  dans  notre 
forêt  de  Boulogne,  à  l'endroit  où  l'église  de  Notre-Dame  de 
Boulogne  prendra  le  sien  (Y).  En  témoignage  de  quoi  nous 
avons  donné  force  aux  présentes  lettres  par  l'apposition  de  nos 
sceaux. 

Ce  fut  fait  l'an  du  Seigneur  M.  CC.  XXX,  au  mois  de  mars. 


NOTES  ET  COMMENTAIRES. 


BjCingiiên-le-Comte,  canton  dé'  Desvres,  dans  l'ancien 
Boulonnais  ;  —  ]a  Seigneurie  et  la  diine  dé  cette  paroisse 
ontapparténu  jusqu'à  la  Révolution  française  aux  Pères 
de  rOratoire  de  Boulogne^  à  qui  échut,  pour  cette  partie, 
la  succession  des  religieux  de  St-Wulmer  au  XVII®  siècle. 
Ils  y  possédaient,  en  outre,  une  maison  et  des  terres.  Il  y 
existe  encore  une  ferme,  nommée  YÀhhiette^  et  le  nom 
de  Saint'Wilmé  sert  à  désigner  une  des  collines  du  ter- 
ritofre. 


Il  serait  peut-être  plus  exact  de  traduire  :  la  moitié  du 
droit  de  pûtwrctge.  Il  y  avsdt  en  effet,  à  l'endroit  désigné, 
un  vaste  terrain  communal  «  dont  78  hectares  ont  été  par- 
tagés, èh  4798,  entre*  léâ  habitants.  Voir  la  Notice  sur 
Surques  par  M.  F.  Le  Clercq  de  Neuville,  dans  le  t.  VÏII 
des  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Mori- 
?iie,  p.  433.  —  Lambert  d'Ardres,  chap.  XVIII,  parle  de 
ces  pâturages  du  Sfonf-Felon,  comme  d'un  lieu  fort  fré- 
quenté de  son  temps  par  les  gardiens  des  troupeaux. 

c 

Aujourd'hui  Moufflôn,  sur  le  Mont-Pinsart,  derrière 
réglisc  de  Surqucs,  non  loin  de  Bairtghen.  Lambert  d'Ar- 
dres  l'appelle  Mons  iniqui,  slve  fnllonis,  le  mont  du  traî- 
tre, ou  du  foulon.  Voir  dans  le  volume  déjà  cité,  pp.  537 
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• 

et  suiv.^  une  iiitéressmite  notice  de  MM.  Comtois  et  Del- 
motte,  sur  le»  fouilles  opérées  dans  le  tumulus  de  Mouf- 
flon,  en  1847  et  1848. 

On  trouve  encore  aujourd'hui  dans  la  matrice  cadas- 
trale de  Bainghen  la  désignation  des  terres  nommées  Les 
Hbrbovalles. 

Wauhinghcn  ou  Wabingeien^  une  des  plus  riches  pos- 
sessions de  St-Wulmer,  est  le  nom  ancien  de  ]a  partie 
centrale  du  village,  qui  fut  plus  tard  connue  sous  la  déno- 
ftiînation  générale  d'Outreau.  On  écrivait  au  IX*  siècle, 
fHist,  de  la  traiisîat.  des  reliq.  des  SS.  de  l'àbhaye  de 
FonteneUe)  Walbodingehem,  qui  s'est  contracté  dans  la 
suite.  Le  nom  de  Wahinghen  a  disparu,  absorbé  par  ce- 
lui d'Outreau,  mais  il  existait  encore  au  dernier  siècle, 
et  les  eueilloii'à  ne  laissent  pas  de  'doute  sur  Tendroit 
prèck  qu'il  désignait. 

F. 

St-F-^ticnne,  près  Boulogne,  canton  de  Samer.  La  cure 
en  est  restée  jusqu'en  1790,  à  la  nomination  des  abbés  de 
Sl-Wulmer. 


[/abbaye  de  St  Wulmer  ne  possédait  plus  rien  à  Con- 
TËViLLE,  canton  de  Boulogne,  dans  les  trois  derniers 
siècles.  Mais,  par  un  acte  daté  de  mai  1249,  que  Ton 
conservait  autrefois  dans  les  archives  du  chapitre  de 
Tliérouanne,  nous  savons  que  Walter,  abbé  de  St-Wul- 
mer  de  Boulogne,  avait  rétrocédée  l'évèque  diocésain,  en 
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échange  de  quelque  service,  toutes  les  dîmes  du  blé,  de 
Tavoine,  du  lin  et  des  oies  dont  il  Ipossédait  les  deux  tiers, 
tandis  que  le  reste  était  laissé  au  curé  pour  sa  subsistance'. 
Le  chapitre  de  Boulogne  jouissait  encore  de  cette  dime 
dans  les  mêmes  conditions  de  partage  en  1789. 


La  chapelle  St-Nicolas,fondée  près  du  port  de  Wissant, 
afin  d'offrir  les  secours  de  la  religion  aux  nombreux 
étrangers  qui  passaient  par  cette  ville  en  allant  en  Angle- 
terre, ou  en  en  revenant,  est  devenue  par  la  suite  l'église 
principale  de  ce  bourg.  L'ancienne  église  titulaire  se  trou- 
vait à  un  kilomètre  dans  les  terres,  au  lieu  dit  Sombres, 
qui  était  autrefois  le  chef-lieu  delà  paroisse,  et  où  s'est 
maintenu  le  cimetière. 


Ceius  ou  cete,  désigne  au  moyen-àge  la  baleine  ou  le 
mai'souin,  dont  la  chair  était  l'objet  d'un  grand  commerce. 
Guillaume-le  Breton,  dans  sa  Philippide,  nous  apprend 
que  Renaud  de  Dammartin,  comte  de  Boulogne,  ornait 
son  casque  de  fanons  de  baleine, 

Balœnœque  jubas  ceu  corriuu  bina  gerenlem  : 

et  il  fait  de  ce  célacé,  aujourd'hui  relégué  dans  les  mers 
de  l'extrême  Nord,  un  habitant  de  la  mer  Britannique, 
Utntici  incola  ponti.  On  trouve  dans  Noël  de  la  Mari- 
nière, {Histoire  des  pêches,  Pêches  du  moyen^âje,  chap. 
IL)  de  nombreux  détails  à  ce  sujet.  Les  seigneurs  féo- 
daux avaient  établi  des  dioits  importants  sur  la  pêche  de 
ces  poissons,  et  ils  en  ont  souvent  cédé  quelques  parties, 
soit  en  nature,  soit  en  redevances  à  des  églises  et  à  des 
monastères. 
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Ce  texie  me  parait  fort  peu  clair.  S*agil-il  du  mulets 
poisson,  pour  lequel  un  droit  féodal  aurait  été  établi  ?  Je 
ne  puis  me  prononcer  à  cet  égard,  faute  de  points  de  com- 
paraison. 

Canton  d'Audruick ,  arrondissement  de  Saint-Omer. 
Tout  ce  ^>s,  fort  marécageux  en  hiver,  n'était  guère  cul- 
tivé ;  aussi  voyons-nous  qu'on  y  établissait  des  parcs  à 
brebis,  pour  en  pâturer  T herbe  dans  certaines  limites  dé- 
terminées. L'abbaye  de  St-Wulmer  de  Samer  possédait 
de  longue  date  une  bergerie  semblable  à  Coulogne. 


ÀMi3LETEUSË,  cantou  de  Marquise,  dont  le  nom  s'écri- 
vait encore  Ambleteue  dans  plusieurs  documents  du 
XVII«  siècle. 


Il  est  difficile  de  dire  en  quoi  consistait  la  mesure 
appelée  sommier.  Les  gens  du  peuple  se  servent  encore 
aujourd'hui  du  mot  somme  pour  désigner  une  mesure 
de  bois,  qui  vaut,  en  qualité  de  chaulTage,  environ  33 
centistères,  et  qui  était  la  mesure  légale  du  pays,  avant 
l'établissement  du  système  décimal. 

IV. 

On  appelait  terre  d'une  charrue  celle  qui  pouvait  se 
cultiver  par  l'emploi  d'une  seule  charrue  dans  le  cours 
d'une  année.  Nos  campagnards  ont  encore  une  expression 
analogue,  et  les  Anglais,  disent  en  leur  Uxnfi^ue  a  plough 
land. 
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O. 


Hacquinghëm  est  l'ancien  nora  d'une  terre  ou  d'une 
petite  ferme  qui  parait  aujourd'hui  faire  partie  du  hameau 
de  Rupembert.  Un  bail  de  l'an  1457  et  le  Terrier  de  St- 
Wulmer,  dressé  en  1506,  mentionnent  un  c  manoir  amazé 
assis  à  Hacquinghem,  au  terroy  de  Rouppemberc  » 


La  paroisse  de  St-Wan<iriUe  n'est  autr«  que  celle 
d*Ol)treau,  dont  l'égalise  est  dédiée  à  ce  saint  abbé  de  Fcm- 
tienelle. 

C'est  aujourd'hui  l'église  de  St-Léonard^  longtemps 
chapelle  de  secours,  érigée  en  paroisse  par  Mgr  de  Perro- 
chel  le  3  décembre  1661.  Une  des  fermes  de  cette  com- 
mune s'appelait  encore  au  dernier  siècle  la  Tour  d'Hoc- 
quinghen^  et  c'était  un  fief  royal  qui  fut  réuni  en  i67&à 
la  vicomte  d'Isques. — Les  énonciations  précises  contenues 
dans  les  cueilloirs  ne  laissent  aucun  doute  sur  l'identité 
deta  désigtiation. 

11. 

Je  n'ose  me  prononcer  sur  l'attribution  de  ce  nora.  Il  y 
a  une  ferme  de  Westrehove  à  Eperlecques,  canton  d'Ar- 
dres,  une  autre  à  Rebergues,  assez  près  de  Bainghen-Ie- 
Comte  ;  mais  elles  ne  devaient  pas  appartenir  au  comté  de 
Boulogne.— D'un  autre  côté,  si  c'était  Ostrolwve^  com- 
mune de  St-Martin*>Boulogite,  je  rre  comprendrais  pas 
comment  ce  dernier  nom,  qui  s'orthographiait  déjà  comme 
aujourd'hui  en  1314,  aurait  pu  s'écrire  si  difl^éremment 
avec  des  racines  contradictoires,  deux  cents  ans  aupara- 
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vant.  Si  Ostro-Hove  est  le  jardin  de  l'Est,  Westre-Hove 
doit  être  le  jardin  de  l'Ouest,  et  il  n'y  a  pas,  ce  semble, 
d'assimilation  possible.  Toutefois,  en  fait  de  ractnesi,  il 
faut  tenir  un  grand  compte  des  contractions,  et  il  pour- 
rait se  faire,  après  tout,  que  l'endroit  désigné  ne  soit  autre 
que  le  hameau  d*0$tove  à  Bainghen-le-Comte. 


Thiembronne,  canton  de  Lumbres,  arrondissement  de 
St-Omer,  était  une  des  douze  baronnies  du  Boulonnais. 

X. 

Colembert,  canton  de  Desvres,  baronnie. 
Bellêhruney  mérae  canton,  également  baronnie. 

V. 

Marck,  canton  de  Calais. 

Marquise,  chef-lieu  de  canton,  bourg  de  Tancien  Hou- 
onnais. 

Cette  date  est  évidemment  erronée  et  se  trompe  au 
moins  d'un  siècle.  En  1219,  Renaud  de  Dammartin  vivait 
encore,  il  est  vrai,  mais  Ide  sa  femme  était  morte  trois 
ans  auparavant,  et  d'ailleurs  il  n'avait  plus  le. gouverne- 
ment de  son  comté.  Il  est  donc  nécessaire  de  lire  1209 
ou  mieux  4199. 

Il  semble  qu'il  y  ait  quelque  mauvaise  lecture  dans  le 
texte;  en  tous  cas,  je  traduis  comme  si  on  y  lisait 
capielur. 


G0?BA6CS  OFFfRTS  A  Li  SOCIÉTÉ  ACAOÉIIOOE 


Pendant  Vannée  i868. 


1. 

PAR  SON  EXC     H.  LE  MINISTRE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE. 

1«  Mémoires  lus  à  la  Sorbomie,  dans  les  séances  extraordi- 
naires du  Comité  Impérial  des  travau4€  historiques  et  des 
sociétés  savantes,  tenues  les  95-96  avril  ^^09.— Histoire. 

PHILOLOGIE  ET  SCIENCES  MORALES,  in-S»,  1868  ;— ARCHÉO- 
LOGIE,, in-80,  1868. 

2*»  Revue  des  Sociétés  savantes  des  déparlements,  t.  V[,  décem- 
bre 18C7;  —  l.  VII.  janvier-julllel  1868  ;  —  t.  VIII,  juillet- 
novembre  1868,  in-8«. 

3"  Discours  prononcés  (au  Sénat),  par  S.  Exe.  M.  Duruy,  mi- 
nistre de  l'Instruction  publique,  et  M.  Charles  Robert, 
conseiller  d'KtM,  secrétaire  général  du  ministère  de 
l'Instruction  publique,  au  sujet  d'une  pétition  relative  à 
l'enseignement  supérieur  ;  ln-8*»,  1868. 

II. 
PAR  LES  SOCIÉTÉS  SAVANTES  (françaises), 

10  AMf  ëNS.  Mémoires  de  l* Académie  des  sciences^  belles-lettres, 
arts,  agriculture  et  commerce  du  département  de  la 
Somme;  2«  série,  t.  VI,  1868,  in-8». 
—  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  ; 
3»  série,  t.  !,  in-8o,  1861.  —  Bulletins,  n«3  de  1866,  n»  2 
de  1867  et  «<>•  1  et  2  de  1808,  ln-8".  —  Documents  inédits 
concernant  la  province,  i.W.   Carlulalre  de  l'abbaye  de 
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N.-U.  d'Ourscamp,  par  M.  Peigné-Delacourt),  in-4«,  1K6(5. 
•2'^  ANGOULftME,  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  hU- 

lorifjue  de  la  Charente;  4«  st^rie,  l.   III,   18C5,  et  l.   V, 

1867,  lii-8«. 
a"  ANNECY,  Revue  Savoisienne,  publiée  par  la  Société  F lori- 

montane,  année  1868,  IS  livr.  in-d». 

4»  ÀRRÂS,  Mémoires  de  VÀcadémie  Impériale  des  sciences, 
lettres  et  arts,  2«  série^  1. 1  et  II,  1867  et  1868,  in-8o. 

5»  AUXERRE,  BuUetin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et 
naturelles  de  l'Yonne,  2«  et  3^  trimestres,  1867,  l»'  et  a» 
trimestres,  1868,  in-^». 

Q»  AVESNES,  Société  archéologique  de  l'arrondissement 
d'Avesnes;  Travaux,  t.  Il, pp.  77  à  ICO;  —  Bulletin,  pp. 
25-40,  in-8« 

70  BREST,  Bulletin  de  la  Société  Académique,  t.  V,  V  livr., 
1868,  in-8o. 

8»  CAEN,  Mémoires  de  l'Académie  Impériale  des  sciences,  arts 
et  belles-lettres,  année  18C8,  in-8». 
—  Institut  dbs  Provincbs  :  Congrès  sctentifiques  de 
Fra/nce  :  l«  Àuxerre,  2  v.  In-S»,  1858;  —  9»  Limoges,  a  v. 
ln-8».  1859  j  —  3«  Cherbourg,  2  v.  In-S»,  1860  ;  —  4»  Bor- 
deaux, 5  V.  in-80,  1861;  —  Apt,  in-8«,  1862;  —  Troyes, 
gr.  in-8«,  1865;  —  Rouen,  gr.  in-8«,  1866  :  —  Rapport'snr 
les  travaux  et  les  publications  académiques  des  provinces 
pendant  Tannée  1860,  par  M.  Challe,  in-8»,  186-2. 
—  Société  française  d'archéologie  :  Congrès  archéolo- 
gique de  France:  S3«  session  (Senlls,  Aix  et  Nice),  1867, 
\n-H'>,  —  Almanach  de  l'archéologue  français,  2«  et  3« 
années,  1866, 1867,  in-16. 

9»  CAMBRAI,  Mémoires  de  la  Société  d'Emulation,  U  30,  l'« 
partie,  1868,  in-8'\—  Comptes-rendus  des  séances  (3®  part, 
du  t.  29),  1867,  in-8^ 

10"  CHATEAU-THIERRY,  Annales  de  la  Société  historique  et 
archéologique,  année  1867,  in-8o. 

11"  DIJON,  Mémoires  delà  Commission  des  antiquités  du  dé- 
partement de  la  Côte-d'Or,  compte-rendu  des  travaux,  de 
1885-1866:—  Mémoires,  t.  VII,  20  iivr.,  1866-1868;  — 
Répertoire  archéologique  de  l'arrondissement  de  Dijon, 
3  cahiers  in-40. 

12«  EPINAL,  Annales  de  la  Société  d'Emulation  des  Vosges, 
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t.  XII,  3«  cahier,  1887,  in-!>.  —  Programme  d^s  prix  pro- 
posés ati  concours  de  IMS.  ' 
13»  liON,  BuHelindelaSociitéAca<limiqiie.t.XV\M-8':i^l'. 
14°  h\Lï.E,  Bulfetin  de  la  Comotii$i0n  historique  du  déparU- 

mrft  du  HoTd.  t.  X,  Id^,  I8G8, 

—  0»mUi  patMnd  <U  France  :    AimalM,  l.  lï.  1867.  tn- 

B'  i—  Bulletin,  no-  9,  10  II,  janvler-seplembre  1868. 
l!)»  UHeGCS,  BitJJeKn  dé  ta  Soci/M  arcA^oIo^ue  Et  AiftoH- 
■    jpM.riu  Itouwnn,  t.  XVt,    18*6,  et-X^'H,  1887,  In-*». — 
.  :    '.libWlialM  ie  ta  ff*»*<i«(^r pp.  wi-îoo,  in-8«,—  Rtgisirtg 

consulaires  de  la  ville  de  Limoge,  t.  II.. pp.  1-4»,  in-8o. 
lt<"  MOniPELLlKH,  Cotnpte-rendil- des  4*iavMàx  de  ta  Société 

iaedioale- d'iimaaticm.  par -«.''L.-H.  Harlln,  secrétaire 

général,  in-B>j  less. 
.nv.NeTEHSl,:  BaUttin  <b*^À^M(iA^  •Mernuttge  dea  êàences. 

leUr^artt  art»,  I.  III,  IB^;  |i)-e«. 
-lA»>NiUeâpJr^o)re<d«  -i^Âcadiiliié  àù  Strtt;  années  1665-66 

et  I866t67,  a  ,y.  in-8".  ;..;■"-.    - 
■i^'^imyii^.CtmàétrchéoloçiqtteiSMR^éiirindtudtalravaux. 

■«"  \ae  dr  fOr- 

21""  t.  ri  (i«  86- 


'•**"  ^turellrs  cl- 

hisloriquei  de  l'Ardiehe,  n-i,  1867,  in-S". 

as»  REIMS.  Travaux  de  l'Acadimie  Impériale  de  Reims,  vol. 
4îel4a.  IB6J-18«e,  ln-8". 

afi«  RODEZ,  Hémùinê  de  la  Société  dei  lettres,  nùtêMeii  et  arts 
de  l'Avéyfo»,  t.  IX.  1860-1887,  iinS":—  Prorès-cerbaux 
Maéënees,  i.  V,  ie»*-189d,4ii-so.-B»(pfrt^ft(es^çej/ron- 
lialsM,  l.^,  1600,  in-Sor 

ST»  ROUEN,  Prot^-virbiM*  de  trt  Commlfsion'aépartemnUalc 
de»  antiquités  dr  la  Seine- Inférieure,  t.  II.  1849-1866,  ln-8». 
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—  IkUletin  de  la  Société  libre  d'émulation,  du  commerce 
et  de  l'industrie  de  la  Seine-Inférieure ,  année  18t57-68, 
no»  4,  6,  8  et  9,  in-8o. 
Î80  SAINT-ETIENNE,  Annales  de  la  Société  Impériale  d*agri- 
culture,  industrie,  sciences,  arts  et  belles-lettres  du  dé- 
partement de  la  Loire,  t.  XI,  année  1867,  4  livr.  in-8*. 

29'>  SAINT-OMER,  Bulletin  historique  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  la  Morinic,  65,  66,  67  et  68«  livraisons.  in-8«. 

30»  TOULON,  Bulletin  de  la  Société  Académique  du  Var,  nouv. 
série,  t.  1, 1868,  in-S». 

31»  TOULOUSE,  Mémoires  de  V Académie  Impériale  des  sciences, 
inscHptions  et  belles  lettres,,  t.  YI,  in-S»,  1868. 

:M'*  VALENCIENNES,  Revue  agricole,  industrielle,  littéraire  et 
[  artistique,  20«  année,  1868,  les  n»»  1,  3,  5,  6,  7, 9,  10  et  lî, 

'  in-8«». 


/ 


IIJ. 
PAR  LES  sociÊTés  SAVANTES  (étrangères). 

l""  BONN,  Congrès  international  d'archéologio  et  d'histoire, 
organisé  par  la  Société  des  Antiquaires  Rhénans,  pro- 
gramme, in-40. 

20  CHRISTIANIA,  Publications  de  l'Université  royale  de  Nor- 
wége,  savoir  :  —  Etudes  sur  les  afflnilés  chimiques,  af 
Guidberg  et  Waage,  !n-4o,  1867  ;-Vei viser  ved  goologislie 
excursioner  1  Christiania  0  megn,  af  Th.  KJerulf,  1865, 
in-40  ;  —  Ora  de  i  norge  forekommende  fossile  dyrelev- 
ninger  fra  qvartœrperioden,  et  bidrag  til  vor  faunas  his- 
torié, af  Dr!  M.  Sars,  1865,  in-4«>  ;  —  Ora  de  geologislie 
forhold  paa  Kystsrsekningen  af  nordre  bergenhus  amt, 
af  M.  Irgenb  og  th.  Hiortdhal  (ol)scrvations  géologiques 
faites  sur  le  littoral  de  la  préfecture  de  Bergenhen  du 
Nord,  in-40,  1864,  avec  résumé  en  français  ;  —  Traces 
d'une  époque  glaciaire  dans  les  environs  du  fjord  (golfe) 
de  Hardanger.  texte  français  et  norwégien,  in-4o,  1866. 

3«  WASHINGTON.  i4/iniia/ jRfpori  o/*//**  Smithsonian  Insti- 
tution, 1866,  in-8». 


20 
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IV. 

PAR  LES  MEMBRES   I>K  LA  SOCIÉTÉ. 

10  Par  M.  C. -A.  Sainte-Beuve,  sénateur,  de  l'Académie  Fran- 
çaise, membre  honoraire  de  la  Société  Académique.  Port- 
Royal.  6  vol.  in-12.— Hommage  d'auteur. 

•2o  Par  M.  le  Dr  Ducbenne  (de  Boulogne),  membre  correspon- 
dant à  Paris,  Mécanisme  de  la  physionomie  humaitie^  ou 
analyse  électro-physiologique  de  l'expression  des  passions 
applicahl'  h  la  pratique  des  arts  plasliqiies  1  vol.  gr. 
in-8",  avec  9  pi.—  Hommage  d'auteur. 

3*»  Par  M.  le  D*-  Livois,  maire  de  Boulogne,  membre  honoraire 
de  la  Société,  The  herring,  Us  nalural  hislory  and  na- 
tional importance,  by  John  M.  Mitchell,  with  illuslra- 
lions  i  Ëdioibourg,  1864,  in-8°, 

4'>  Par  M.  le  D''  Hamy,  membre  associé,  l'os  inter maxillaire 
de  l'homme  à  l'état  normal  et  pathologique,  thèse  pour 
le  doctorat  en  médecine,  In-S»,  1868,  avec  deux  pi.  lith. 
—  Hommage  d'auteur 

5^  Par  M.  H.  Diez,  membre  correspondant  à  Privas,  Annuaire 
du  département  de  VArdhche  pour  1868,  in-S».— Hommage 
d'auteur. 

6'  Par  M.  L.  Cousin,  membre  correspondant  à  Dunkerque,  Oh- 
servations  sur  le  projet  de  carte  itinériire  de  la  Gaule  au 
commencement  du  Ve  siècle,  br.  in- S*»,  1868,  avec  cart»».— 
Hommage  d*auteur. 

7o  Par  M.  E.  Dramard,  membre  correspondant  à  Paris,  Biblio- 
graphie géographique  et  historique  du  Boulonnais,  t.  1, 
le»-  fascicule,  in- 8».—  Hommage  d'auteur. 

8"  Par  M.  Edouard  Dupont,  membre  correspondant  à  Dînant 
(Belgique.,  Etude  sur  cinq  cavernes  explorées  davs  la 
vallée  de  la  Lesse  et  le  ravinde  Falmignouly  pendant  l'ét^ 
de  4S66,  in-8^—  Hommage  d'auteur. 

9°  Par  M.  Ern.  deRatlierde  Susvallon,  membre  correspondant 
à  Bordeaux,  V Etincelle /}ournsL\  littéraire,  n^»  351-357,  359- 
361,  du  8  janvi-r  au  22  mars  :868,  in-f«. 
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V. 


PAR   DIVERS. 


1<»  Par  M.  le  D'  Livois,  maire  de  Boulogne,  au  nom  do  la 
ville,  le  Catalogue  méthodiqite  de  la  Bibliothèque  de  la 
ville  de  Boulogne  (livres  imprimée),  4  vol.  in-8',  rédigé 
par  M.  A.  Gérard,  membre  titulaire  fondateur  et  biblio- 
thécaire de  la  Société  Académique. 

l^  Par  M.  A.  de  Caumont,  président  de  l'Institut  des  Provin- 
ces :  lo  Statistique  monumentale  de  l'arrondissement  de 
Bayeux,  in-8«,  1868;—  2'>  Id.  de  l'arrond.  de  Lisieux,  in- 
80,  1867;—  Essai  sur  la  topographie  gëognoalique  du 
département  du  Caloados,  ln-8o,  1867;  —Rapport  verbal 
fait  à  la  Société  française  d'archéologie,  sur  divers  mo- 
numents, en  4865'iS65,  in-8o,  1866.— Hommages  d'auteur. 

3°  Par  M.  J.  Garnier,  secrétaire  perpélnel  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Picardie,  Journal  historique  de  Jehan 
Patte,  bourgeois  d'Amiens  (i587-46n),  in-8«,  1863;  — 
Notice  sur  quelques  enseignes  de  pèlerinage  en  plomb, 
concernant  la  Picardie,  in-8-',  1865  ;  —  Histoire  civile 
ecclésiastique  et  littéraire  dji^doienné  de  Couty,  par  il. 
l'abbé  Daire  (publiée  par  M.  J.  Garnier).  in-12,  1865.  — 
Hommages  d'auteur. 

40  Par  M.  Edmond  Pellal,  Observations  sur  quelques  assises 
du  terrain  jurassique  supérieur  du  Boulonnais,  coup- 
d'ceilsur  le  terrain  jurassique  supérieur  de  cette  contrée, 
in-8",  1868.—  Hommage  d'auteur. 

5"  Par  M.  Peigné- Delaconrt,  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes  à  Ribécourl  (Oise).  Les  Normands  dans  le  Noyon- 
nais,  /!«  et  l'^  siècles,  ln-8'>,  1868.— Hommage  danieur. 

(W  Par  M.  H.  Henrot,  cbef  des  travaux  anatomiques,  à  l'école 
préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Reims, 
I>(SCoi*rs  prononcé  à  la  séance  de  rentrée  (nov.  ino7),  in-8«. 

7'»  Par  M.  J.-M.  de  la  Codre,  ia  Morale  et  les  ÀcadfJmics,  br. 
in-8«,  1863. 

8°  Par  M.  Du  Chatelier,  correspondant  de  rinslilut,  Vu  mou- 
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vement  des  études  littéraires  ci  scientifiques  en  province 
(Histoire  des  Congrès) ^  br.  in-8»,  1865. 
\)'  Par  M.  J.-M.  Thaurin,  conservateur  de  la  Bibliothèque  des 
Sociétés  savantes  à  Rouen,  Rapport  de  la  Commission 
d'archéologie  sur  le  Musée  spécial  des  antiquités  de 
Rouen,  avec  une  introduction  et  des  notes,  br.  in-8,  18G6. 


Boulogn*.  —  'l'v|«.  Ch.  A'gre,  4,  ru»-  «U*.^  V  eillar^i»*- 


BXJIjLElTriSr 

DB  LA 

SOCIÉTÉ   ACADÉMIQUE 


ANALYSE  DES  PROCES-VERBAUX. 

8éanee  du  Mtrcndi  8  Février  18d9. 
Prëiddenoe  de  M.  Mabtrl* 

»  S.  Exc.  H.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
adresse  une  circulaire,  en  date  du  20  janvier,  pour  an- 
noncer que  la  distribution  des  récompenses,  accordées 
aux  sociétés  savantes  des  départements,  à  la  suite  du 
concours  de  1868,  aura  lieu  à  la  Sorbonne,  le  samedi 
3  avril,  à  midi.  Cette  distribution  sera  précédée  de  quatre 
jours  de  lectures  publiques. 

—  M.  le  Recteur  de  l'Académie  de  Douai  envoie  à  la 
Société  un  projet  de  règlement  concernant  le  prix  annuel 
de  1,000  fr.,  attribué  par  S.  M.  l'Empereur  à  chaque 
Académie,  dans  le  but  d'encourager  en  province  le  pro- 
grès des  hautes  études  ;  et  il  demande  que  la  Société 
veuille  bien  lui  faire  parvenir  les  observations  qu'elle 
croirait  avoir  à  présenter  sur  ce  projet. 

—  M.  H.  Gérard,  imprimeur  à  Boulogne,  écrit  à  la 
Société  pour  mettre  à  sa  disposition  le  journal  VAlUance^ 
dans  laquelle  il  recevra,  dit-il,  avec  empressement  leâ 
communications  que  Ton  voudra  bien  lui  faire. 

26 
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—  M.  Maunoir,  secrétaire-trésorier  du  Comité  de  pa- 
tronage de  l'expédition  au  Pôle  Nord,  projetée  par  M.  G. 
Lambert,  remercie  de  i*envoi  qui  lui  a  été  fait  d'une 
somme  de  50  fr  ,  pour  la  souscription  de  la  Société  Aca- 
démique, en  faveur  de  cette  grande  entreprise. 

—  M.  A.  Obert,  notre  compatriote,  professeur  à  Lon- 
dres, annonce  l'envoi  d'un  volume  intitulé  :  Souvenirs 
du  père  Antoine,  dont  il  fait  hommage  à  la  Société 
Académique.  La  Société  reconnaissante,  prie  M.  Ërn. 
Deseille, secrétaire  annuel,  d'adresser  des  remerciements 
en  son  nom  à  M.  Obert,  et  de  préparer  pour  la  prochaine 
séance  un  compte-rendu  de  cet  ouvrage. 

—  La  Société  vote  l'impression  du  Bulletin  de  l'année 
1868,  lequel  comprendra,  outre  l'analyse  des  procès- 
verbaux,  les  Lettres  inédites  de  Henri  I\\  avec  les  ren- 
seignements qui  ont  été  donnés  à  ce  sujet  par  M.  le 
secrétaire  perpétuel  dans  la  dernière  séance  de  novem- 
bre. 

Elle  vote  ensuite  la  continuation  de  l'impression  du  3« 
volume  de  ses  Mémoires,  dans  lequel  enlrera  VHistoire 
de  la  pêche  à  Boulogne,  par  M.  Ern.  Deseille,  la  notice 
de  M.  le  D'  Hamy  sur  les  fouilles  que  la  Société  a  fait 
faire  à  Equihen,  etc. 

—Il  est  ensuite  procédé  au  renouvellement  du  Bureau, 
pour  l'année  1869.  Sont  élus  au  scrutin  : 

Président  :  M.  E.  Martel. 

Vice-Président:  M.  H  de  Rosny 

Secrétaire  annuel  :  M.  Ern.  Deseille. 

Trésorier:  M.  Trudin-Roussel 

Bibliothécaire-archiviste  :      M.  A.  Gérard. 
M.  l'abbé  Haigneié,  secrétaire  perpétuel,  n'est  pas 
soumis  à  la  réélection. 

—  Un  jury  d'examen  est  ensuite  formé  pour  le  con- 


—  391  — 

cours  de  poésie  de  1868.  Sont  nommés  pour  en  faire 
partie,  avec  les  membres  de  droit  ; 

MM.  Adam, 
Deseilie, 
Joncquel» 
Plâtrier. 

—  Sont  ensuite  désignés  pour  Taire  partie  de  la  com- 
mission des  comptes  et  budget  : 

MM.  Carpentier, 
Haigneréi 
Th.  Hamy, 
H.  de  Rosny. 

—  M.  le  Dr.  Gustave  Lematlre,  présenté  dans  une 
précédente  séance,  est  nommé  membre  correspondant 
à  Paris, 


Séance  du  Mercredi  3  Mars  1869. 

Présidence    de   M.   H.  de  Rosmy, 
Vice-Prëflident. 

—  M.  l'abbé  Haigneré,  secrétaire  perpétuel,  donne 
lecture  d'un  Mémoire  intitulé  :  lioulogne  sous  l'occu- 
pation anglaise,  en  1349.  C'est  un  rapport  adressé  au 
roi  de  France  sous  ce  titre  :  Vadvis  de  la  qualité  de 
eeulx  qui  sont  dedans  Houllongne,  dont  une  copie  se 
trouve  à  la  Bibliothèque  Impériale  dans  les  papiers  du 
règne  de  Henri  II  (Ms.  Fr.  3<27). 

Après  cette  lecture,  M.  L.  Bénard  communique  à  l'as- 
semblée quelques  renseignements  sur  le  même  sujet. 


frulltle  ses  i-ebhêrôh'es  à'u  British  Htisrtim.  ft  y  a  tft  oh 
rapport  analogue  d'un  Issplbn,  qui  don^e  CDnnhisssfhbe 
des  travaux  du  maréchal  du  Bie%,  ptiis  uhe  lettre  ano- 
nyme sur  les  relations  de  respioti  aViec  Vervins,  à  TelTet 
de  sonder  ses  dispositions.  L'ôôê^u {nation  anglaise  fut 
souvent  inquiétée  ;  et  il  y  a  uhé  'ôottespondance  inédite 
entre  les  loids  du  Conseil  et  lofd  €obham^  qui  en  témoi- 
gne. Les  Français  cherchaient  surtout  à  arrêter  les 
convois.  Dans  une  lettre  d'octobre  1544,  lord  Cobham 
parle  encore  de  convois  attaqués.  Il  y  est  question  aussi 
du  cours  de  ventre  qui  accablait  Tarniée  anglaise  et  qui 
rendait  Boulogne  le  cimetière  des  Anglais,  etc. 

Ces  renseignements,  qui  concordent  si  bien  avec  ceux 
du  mémoire  que  M.  Vabbé  Haigneré  a  retrouvé,  font 
apprécier  l'importance  de  ce  document  inédit,  dont  les 
annales  de  la  Société  Académique  s'enrichiront  au  proflt 
de  notre  histoire  locale. 

—La  Société  décide  qlie  MM.  Martel,  président,  l'abbé 
Haigneré,  secrétaire  perpétuel,  Ern.  Hamy  et  Em.  Sau- 
vage, membres  associés,  seront  autorisés  à  représenter 
la  Société  Académique  aux  prochaines  réunions  de  la 
Sorbonne.  M.  le  D'  Hamy  est  prié  d'y  donner  lecture  de 
son  Mémoire  sur  les  fouilles  d'Ëqnihen. 

—  M.  Ern.  Deseille,  secrétaire  annuel,  lit  un  rapport 
sur  rouvrnge  intitulé  :  Souvenirs  du  P,  Antoine,  dont 
M.  A.  Obert  a  fait  hommage  à  la  Société. 

Rapport  èur  r&uwHtge  offM  à  la  Société  peur  son  atttewr  et 
portant  po^ir  titre  :  Soi&iES  kt  SouYBKiaB  Dtr  pèrb  Antoine 
recueilUs  et  nUs  en  ordre  par  M,  A.  Ohert. 

Messieurs, 

Cest  le  deuxième  liommage  d'auteur  que  tf .  A.  Ôbert  ûous 
aSdrdsse.  Il  y  a  un  an  11  nûUà  èhfôy^ît  ûné  étude  intitula  :  th 
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U^  Léqendê^  «on  hu^  et  «09  mmgnofy^K  Ceux  q[ui  ont  Qon9i4ttf 
cet  opoBçid^  oçjb  pa  apprécier  la  verve  Qt  le  vif  eo^rit  de  cet 
écrivain  boi^lonnais.  Oette  foi^  il  a  réuni  en  volume  une  série 
d'étudeifEi  4^,  la  meillei^r^  philosophie,  <jle  cette  philosophie 
nati^rçlle^  votlontiers  conteuse,  c^u^  aime  à  ressasser  des  idées 
déjà  exprimées,  mai^  qpX  si^t  les  rajeunir  par  ime  infusion  de 
^tjl^  popi^aire. 

Peut-être  vous  êtes- vous,  un  jour  ou  l'autre,  intéressé  au 
phénoménal  Timothée  Trimm,  que  1q  travail  herculéen  d*une 
causerie  quotidienne  avec  les  lecteurs  du  Ftii^  Journal,  n'a  pas 
mis  à  bout  de  souffle  depuis  1363.  Quel  est  son  secret  ?  H  sait 
trouver  et  choiaûr  un  sujet  attrayant  et  l'enguirlande^  de  rémi- 
niscences poétiques  ;  le  dialogue  l'entrecoupe  de  sa  phrase 
alerte  ;  les  citations  abondent.  Je  sais  qu'il  a  ses  bonnes  et  ses 
^nauvaises  rencontres  et  que  les  difficiles  trouvent  souvent  à 
redire  ;  mais  en  somme  il  plaît  et  il  est  populaire.  Sa  phrase 
laisse  parfois  tomber  quelques  lignes  é^ii^es  qui  touchent  le 
cœur. 

Est-ce  à  tort  ou  à  raison  ?  je  ne  sais  ;  mais  ma  première  im- 
pression, en  parcourant  les  Soirées  et  Souvenirs  du  père  Antoine, 
a  été  d'y  trouver  une  certaine  parenté  avec  les  Matinées  de 
Timothée  Tritmn,  Gomme  ces  dernières,  c'est  une  suite  d'arti- 
cles où  le  bon  sens  du  philosophe  populaire  s'échauffe  à  l'ar- 
deur du  poëte  resté  poëte. 

Dans  les  Contes  et  leur  Enseignementy  M.  Obert  rappeUe  les 
douces  émotions  de  l'enfance,  alors  qu'elle  pénètre  pour  la 
première  fois  dans  le  monde  des  ogres,  des  fées,  des  lutins,  des 
sylphes,  etc.,  ce  monde  des  rêves,  qui  nous  captive  encore 
dans  l'ftge  mûr 

La  Persévérancey  û  nous  la  conseille  Misuite  pour  arriver  au 
'  but  cherché  ;  il  prouve  par  des  exemples  la  justesse  de  l'apho- 
risme de  Buffon  :  Le  génie  est  une  longus  paUence  ! 

Le  FoUte  en  province  est  la  biographie  d'un  i^ni  écrite  par  un 
ami.  M.  P.-J  Leblond,  un  nom  souvent  rencontré  au  bas  de 
morceaux  poétiques  d'une  certaine  valeur,  confiés  à  nos  feuil- 
les locaI,es,  était  un  partisai^  du  pro^s,  et  il  en  voyait  la 
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rëalisation  dans  certaines  fonnes  politiques  avancées  qui  lui 
occasionnèrent  quelques  disgr&ces  :  c  La  lutte,  la  misère,  les 
pers^utions  (même  celles  qui  sont  mesquines  et  par  cela  les 
plus  fatigantes,  celles  qui  harassent  le  plus),  loin  de  l'arrêter, 
ne  firent  au  contraire  que  lui  donner  courage.  >  Cest  M.  Obert 
qui  résume  ainsi  son  opinion  sur  Leblond,  et  il  nous  fait  aimer 
cet  ami,  resté  au  seuil  de  la  célébrité  par  trop  de  modestie 
peut-être. 

La  Paix  du  ménage  est  une  étude  réaliste  excellente,  prouvant 
que  cette  paix,  bonheur  du  foyer,  n'est  possible  qu'au  prix  de 
concessions  mutuelles. 

Dans  les  notes  d'un  artiste,  réunis  sous  le  titre  de  Vacances, 
passent  devant  nos  yeux,  comme  dans  un  kaléidoscope  une 
foule  de  petits  tableaux  de  genre  bien  réussis.  Je  préfère, 
néanmoins,  le  sentiment  qui  a  dicté  l'étude  suivante  ;  De 
VEducation^  et  ses  bienfaits. 

Les  Souvenirs  de  1848  sont  curieux  à  plus  d'un  titre. 

Suivent,  avec  les  mêmes  qualités  d^humour,  les  simples  lettres 
à  M,  E.  0.,  groupées  sous  ces  mots  :  du  temps,  de  l'abgbnt, 

DES  HABITUDES. 

UAm^owr  de  la  Patrie  a  été  écrit  par  une  plume  française. 

Viennent  ensuite  Qv^elques  Heures  de  Repos,  une  débauche 
d'esprit,  commençant  avec  Alphonse  Karr,  Hégésippe  Moreau, 
J.-J.  Rousseau,  Voltaire,  etc.,  etc.,  et  se  terminant  par  l'his- 
toire d'un  Chicus  dont  on  veut  faire  une  figure  typique  de 
quelques  aspirants  journalistes.  C'est  une  charge,  comme  on 
dit  en  termes  d'atelier,  et  j'avais^dit,  avant  d'avoir  vu  le  titre 
de  l'article  qui  lui  succède  :  c'est  de  Vexagération. 

Lisez  plutôt  les  pages  consacrées  à  la  Femme.  Son  origine, 
sa  mission,  ses  dévouements,  y  ressortent  vivement.  Lisez 
encore, pour  apprécier  M.  A.  Obert  dans  ses  meilleures  qualités, 
VOuvrier  poëte.  C'est  un  appel,  dicté  par  le  cœur,  en  faveur 
de  poëtes  boulonnais  trop  vite  et  trop  légèrement  oubliés,  et 
qui  méritaient  mieux  que  l'indifférence  publique.  Comme 
M.  Obert  sait  revendiquer,  avec  un  sentiment  de  loyale  sympa- 
thie, un  souvenir  pour  ces  enfants  du  peuple,  dont  les  dons 
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naturels  se  sont  ëpanonis  malgré  les  obstacles  apportés,  soit 
par  le  manque  d'études,  soit  par  les  mille  nécessités  de  chaque 
jour  !  comme  il  les  aime,  ces  braves  ouvriers,  qui  haussaient 
leur  esprit  au  dessus  de  leur  condition.  Pierre  Dezoteux, 
Germain  Tamelier,  Louis  Fayeulle  et  Debacq  ^un  poëte  calai- 
sien,  l'un  des  premiers  parmi  les  seconds),  ont  eu  ainsi  leur 
regain  de  notoriété  et  il  ne  tient  pas  à  M.  Obert  qu'on  ne  soit 
enfin  plus  juste  à  leur  égard.  Songeons  aux  nôtres  :  jetons  de 
temps  en  temps  une  couronne  d'immortelles  sur  ces  tombes 
obscures,  pour  qu'on  ne  les  oublie  pas  tout  à  fait. 

De  très-poëtiques  fantaisies  siu:  V Automne  terminent  ce 
volume  bien  rempli,  dont  presque  toutes  les  pages  s'occupent 
du  pays  et  ont  un  double  charme  pour  nous. 

M.  A.  Obert  a  trouvé  une  mine  féconde  qu'il  exploite  avec 
bonheur.  Il  est  de  ceux  qui  mettent  en  pratique  les  préceptes 
qu'ils  doiment  aux  autres.  Lorsqu'il  composait  la  Peraévé- 
rance,  il  savait  par  expérience  qu'elle  conduirait  dans  la  bonne 
voie  :  Il  persévère,  il  progresse  ! 

Ern.  Dbsbillk. 


béance  du  Mercredi  2  Juin  1869. 
Présidence  de  M.  Martbl. 

—-  Son  Exc.  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique 
adresse  communication  du  décrel  Impérial  du  30  mars 
1869,  par  lequel  «  est  institué,  dans  la  circonscription 
de  chaque  ressort  Académique,  un  prix  annuel  de  4,000 
fr  ,  qui  sera  décerné  à  l'ouvrage  ou  au  mémoire  qui  sera 
jugé  le  meilleur  sur  quelque  point  d'histoire  politique 
ou  littéraire,  d'archéologie  ou  de  sciences,  intéressant  les 
dépai*tements  compris  dans  le  ressort.» 


«  Chaque  auBâo^  un  prix  de  3,OftO  fr.  sera  en  oolce 
décerné*  par  le  Comité  des  Trafaux  historiques  et  des 
Sociétés  savanleis,  à  Fouvrage  >ugé  le  meilleur  parmi 
ceux  tpAf  tes  années  précédentes,  auront  été  couronnés 
dans  les  concours  académiques.  » 

Un  arrêté  ministériel  du  31  mars  décide  que  <  le  prix 
ci-dessus  mentionné  sera  décerné  alternativement,  en 
4869,  sur  un  travail  d*bistoire  politique  ou  littéraire; 
en  1870,  sur  une  question  d'archéologie  ;  en  1871,  sur 
une  question  de  sciences,  et  successivement  dans  le 
même  ordre  tes  années  suivantes. 

<  Le  choix  des  sujets  est  laissé  aux  concurrents. 

<  Sont  admis  à  concourir  tous  les  ouvrages  et  mé- 
moires manuscrits  ou  imprimés,  sous  la  réserve  que 
les  auteurs  résident  dans  le  ressort  Académique,  et  que 
les  ouvrages  ou  mémoires  imprimés  n'auront  pas  été 
publiés  plus  de  trois  ans  avant  le  terme  fixé  pour  le 
concours. 

«  Le  jury  chargé  de  décerner  le  prix  est  composé, 
sous  la  présidence  du  Recteur  :  1*  de  délégués  des  socié- 
tés savantes  du  ressort  Académique  dont  les  travaux  se 
rapportent  à  l'objet  du  concours;  2®  de  membres  choisis 
par  le  ministre  en  nombre  inférieur  à  celui  desdits 
délégués.  Les  concurrents  ne  peuvent  faire  partie  du 
jury. 

€  l^a  proclamation  des  prix  aura  lieu  dans  la  séance 
solennelle  de  la  rentrée  des  Facultés.  Elle  sera  précédée 
de  la  lecture  du  rapport  fait  au  nom  du  jury. 

—  M.  le  recteur  de*  l'Académie  de  Douai  adresse  une 
circulaire  par  laquelle  il  invite  la  Société  à  nommer  un 
délégué,  devant  faire  partie  du  jury  chargé  de  décerner 
le  prix  qui,  pour  1869,  devra  être  accordée  un  travail 
d'histoire  politique  ou  Utléraire,  intéressant  les  départe- 


meais  de  TAisoe,  des  Ardennes^  du  Nord,  du  Pas-de- 
Calais  el  de  la  Somme. 

La  Société  ne  se  trouvant  pas  en  nombre  pour  pou- 
voir en  délibérer,  ajourne  à  une  autre  séance  la  décision 
à  prendre  à  cet  égard. 


Séoffkeê  du  Meroridi  7  JuilUi  1869. 

Prtfndance   de   M.    Oabpbntisb, 
Doyen  d'âge. 

—  L'administration  du  journal  la  Patrie  offre  de  ren- 
dre compte  des  travaux  qu»  seront  publiés  par  les  Socié- 
tés, au  nom  desquelles  un  abonnement  sera  souscrit. 
L'assemblée  passe  à  Tordre  du  jour. 

—  M.  Pugliesi-Conti,  sous-préfet  de  l'arrondissement, 
réclame  un  compte-rendu  de  la  situation  et  des  besoins 
de  la  Société  Académique,  afin  de  le  soumettre  au  Conseil 
d'arrondissement. 

—  Par  lettre  du  29  juin,  M.  le  Préfet  du  Pas-de-Calais 
demande  également  un  rapport  sur  les  travaux  de  la 
Société,  afin  de  faire  valoir  ses  titres  à  la  continuation 
des  encouragements  de  l'assemblée  départementale. 

—  M.  le  secrétaire  perpétuel  donne  ensuite  lecture  du 
projet  de  lettre.qui  a  été  rédigé  pour  répondre  aux  désirs 
exprimés  par  M.  le  Préfet  et  par  M.  le  Sous-Préfet. 
L'assemblée  en  adopte  la  rédaction  et  témoigne  le  désir 
de  voir  enfin  augmenter  la  subvention  que  le  Conseil 
général  a  bien  voulu  accorder  jusqu'ici  à  la  Société  Aca- 
démique, 
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—La  Société  des  architectes  du  déparlement  du  Nord, 
nouvellement  fondée,  demande  l'échange  des  publica- 
tions.— Accordé. 

CoMPTK-BBNDU  des  travaux  et  des  besoins  de  la  Société 
Monsieur  le  Préfet, 

A  l'occasion  de  la  prochaîne  session  dn  Conseil  général,  vous 
nous  avez  fait  Thonneur  de  nous  demander  de  nouveau  un 
rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  Académique  et  sur  ses 
titres  à  la  continuation  des  encouragements  de  l'assemblée 
départementale . 

Fondée,  il  y  a  maintenant  plus  de  six  ans,  par  l'ho- 
norable sous-préfet  de  l'arrondissement  de  Sceaux,  M.  de 
Boyer  de  Ste-Suzanne,  avec  l'aide  de  quelques-uns  de  nos 
concitoyens,  régularisée  par  arrêté  préfectoral  du  27  mai 
1864,  c'est  pour  la  septième  fois  que,  depuis  1863,  la  Société 
Académique  se  met  en  devoir  de  solliciter  du  Conseil  général, 
avec  l'appui  du  Conseil  d'arrondissement,  une  subvention  ana- 
logue à  celles  que  reçoivent  les  autres  sociétés  savantes  du 
département.  Vous  nous  l'avez  dit,  il  y  a  quatre  ans,  M.  le 
Préfet,  lorsque  vous  êtes  venu  prendre  possession  de  ce  beau 
département,  c  Dans  une  ville  si  exclusivement  livrée  aux 
«  préoccupations  du  luxe  et  aux  séductions  du  plaisir,  l'auto- 
f  rite  supérieure  ne  peut  qu'être  vivement  excitée  à  encou- 
«  rager  l'étude  et  la  poursuite  des  choses  de  l'esprit.»  Forts  de 
ces  sentiments,  et  confiants  dans  notre  bon  vouloir  pour  tra- 
vailler à  l'étude  et  au  développement  des  lettres,  des  sciences 
et  des  arts,  nous  avons  poursuivi  notre  tâche  avec  ardeur  et 
nous  avons  la  satisfaction  d'avoir  pu  aider  d'une  manière 
notable  au  progrès  des  sciences  dans  notre  circonscription. 

Depuis  la  dernière  réunion  du  Conseil  général,  où  l'on  nous 
avait  fait  espérer  une  augmentation  de  subvention,  nous  ne 
nous  sommes  pas  laissés  décourager. 

Nous  avons  tenu  nos  séances  mensuelles,  aussi  régulière- 
mont  que  possible.  Nos  concours  n'ont  abouti  qu'à  la  procla- 
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mation  d'un  prix  de  poësie  ;  mais  les  traTaux  de  nos  membres 
nous  ont  dédommagés  d'autre  part.  En  effet,  nous  allons  met- 
tre en  distribution  la  première  partie  de  notre  troisième 
volume  de  Mémoires,  comprenant,  outre  les  rapports  des  con- 
cours, une  très-importante  notice  géologique  sur  l'Étage  Batho- 
nien  du  Boulonnais,  par  MM.  E.  Bigaux  et  Em.  Sauvage, 
avec  six  belles  planches  lithographiées  à  Paris  dans  l'impri- 
merie scientifique  spéciale  de  M.  Beoquet.  Les  travaux  de  ce 
genre  coûtent  fort  cher  à  établir;  mais  nous  n'avons  pas 
voulu  reculer  devant  la  dépense  nécessaire  pour  donner  à  ce 
travail  le  principal  mérite  qui  soit  de  nature  à  le  recom- 
mander au  monde  scientifique,  c'est-à-dire  le  dessin  exact 
et  fidèle  des  objets  décrits. 

Avec  nos  Mémoires,  nous  allons  donner  au  public  notre  Bul- 
letin de  1868,  qui  aura  trois  feuilles  et  demie  d'impression.  On 
y  trouvera  l'analyse  de  nos  procès-verbaux,  une  collection  de 
lettres  inédites  de  Henri  IV  et  trois  chartes  également  inédites 
des  comtes  de  Boulogne.  Tout  cela  est  actuellement  imprimé 
et  va  être  mis  en  distribution  sous  peu  de  jours. 

Nous  avons  sous  presse  la  seconde  partie  de  notre  troisième 
volume  de  Mémoires,  un  long  et  remarquable  travail  de  notre 
collègue  M.  Ernest  Deseille,  contenant  Thistoire  de  la  pèche 
à  Boulogne,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos 
jours,  ouvrage  où  l'histoire  et  l'archéologie  se  donnent  la 
main  pour  nous  révéler  les  choses  les  plus  intéressantes,  les 
plus  curieuses  et  les  plus  ignorées  de  tout  le  monde.  Pour  le 
composer,  M.  Deseille  n'a  rien  négligé  de  tout  ce  qui  —  livres 
et  archives  —  pouvait  se  rapporter  à  son  sujet. 

Non  contente  de  ces  travaux  intérieurs,  notre  Société  s'est 
livrée,  l'automne  dernier,  à  l'exploration  d'un  important 
Tumulus,  situé  sur  les  hauteurs  d'Equihen.  Ce  travail,  qui 
nous  a  coûté  une  somme  ronde  de  300  francs,  a  amené  la  dé- 
couverte d'une  enceinte  mégalithique,  dissimulée  dans  les 
remblais  d'une  motte  considérable,  qui  avait  servi  à  la  sépul- 
ture de  quelque  chef  antique  dont  nous  avons  trouvé  les 
ossements. 
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Une  notioe  due  à  la.  pli^m^e  expërûneni^  d'an  d^  nos  mem- 
bres aa^Dciéi,  qui  r^de  momentanément  à  Pl^riSi  a  été  pr^ 
seut^  cette  ann^  i^u  Oongr^  scientifique  de  la  Sorbonne, 
pour  faire  connatixe  le  détail  de  ces  fouilles.  Nous  n'avons 
point.  encorQ  pu  la  livrer  à  l'impression,  parce  qu'elle  doit 
faire  suite  au  mémoire  de  M[*  Bru.  Deseille  ;  mais  nous  n'en 
devojDO  pao  moins  constater  que  cette  curieuse  exploration  du 
tuqiulus  d'EquiliLcn  prouve  combien  nous  sommes  résolus  à 
marcher  de  l'avant  dans  cette  voie,  pourvu  que  les  fonds  ne 
nous  manquent  poijit. 

Nous  ferions  davantage,  Monsieur  le  Préfet,  si  nous  n'étions 
pas  forcés  de  nous  contenter  de  la  faible  somme  que  nous 
rapportent  les  cotisations  de  nos  membres,  la  subvention  de 
la  ville  de  Boulogne,  et  la  bien  modique  allocation  qui  nous 
a  été  faite  les  deux  années  dernières  par  le  département. 

Nous  espérons.  Monsieur  le  Préfet,  que  vous  voudrez  bien 
représenter  au  Conseil  général  quels  sont  nos  besoins,  quels 
sont  nos  titres  à  sa  bienveillance,  et  combien  nous  nous  trou- 
vons, malgré  nous,  dans  la  nécessité  de  limiter  nos  efforts 
aux  ressources  précaires  et  insuffisantes  dont  nous  pouvons 
disposer. 


Sianése  4h  Mmnredi  13  Octobre  1^69. 
PJcésideiMse  de  M.  Maktbl. 

—  Son  £xc.  M.  le  Ministre  de  rinslruction  publique 
informe  M.  le  Président  que,  par  arrêté  du  H  août,  il  a 
attribué  une  allocation  de  300  francs  à  la  Société  Acacjé- 
noiqiie,  afin  d'encourager  ainsi  tes  travaux  de  cette  com- 
pagnie et  de  lui  donner  une  nouvelle  marque  de  ^n 
intérêt. 

Des  recoerciements  ont  été  adressés  à  S.  Exe,  pour  ce 
nouvel  acte  de  bienveillance  envers  la  Société  Â^mdémique. 
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—  Par  dépêche  télégraphiqae,  en  date  du  S5  août, 
M.  Achille  Àdam-Ponlainc,  conseiller  général  élu  dans 
les  deux  cantons  de  Boulogne,  aoAonce  À  M.  le  Secrétaire 
perpétuel  que  l'assemblée  départementale  vient  d'élever 
à  èMir.^  pour  Ttinnéé  46?0»1é  ^âftvelition  accordée  à  Ja 
Société  Académique. 

—  Le  Comptoir  de  Vfmprimcri^  et  de  la  Presse 
périodique^  Paris^  3,  Cité  Bergèfe,  adresse  uiae  circa- 
laire  annonçant  la  fondation  d*«n6  Bibliothèque  umver- 
stlle  de  la  Provi'nee. 

•—  MM.  les  Ittembres  de  la  OMirmission  de  la  statue  de 
Honsard,  à  Vendôme,  invitent  la  Société  Académique  à 
prendre  part  a  la  souscription  ouverte  t  pour  rendre  à  ce 
gf^and  poète  Tbommage  tar^f  que  sa  patrie  lui  doit.  » 
La  Sootété  Académiqire  regrette  que  ses  ressources» 
déjà  si  limitées,  ?ie  lui  permettent  pas  de  répondre  à  cet 

-^tteA  «fxemplaires  du  Bulletin  de  l'aurrée  1868  et  de 
la  première  partie  du  3*'volaine  des  Mémoires  sont  dé- 
posés sur  le  bureau.  11  est  décidé»  à  ce  propos,  que  le 
comité  de  publication  se  réunira,  dans  on  bref  délai^ 
pour  aviser  aux  moyens  k  prendre  pour  achcirer  Via- 
pression  du  S^  votume,  et  arrêter  une  décision  concer* 
nânt  V Histoire  du  Jeumaiisme  boulonnais  de  M  Erji. 
Deseille. 

-^M.  4e  secrétaire  perpétuel  donne  lecture  d*on  poëme 
héroï-comique,  composé  en  1724  ou  en  17%,  et  intitulé  : 
La  ditision  du  chapitre  ^e  Boulogne»  au  sujtt  de  la 
Bulle  ilnigènHuS'.  Ge  poëme  est  attribiué  à  M.  de 
'Fnèsi'il lion,  alors  commissaire  provincial  d'artillerie  en 
résidence  à  Boulogne,. 

•—  M.  Ch.  Marmin,  membre  titulaire,  lit  quelques 
pages  inédiles  de  feu  M.  Âtex.  Marmin,  son  père,  con- 
cernant le  poëme  en  question. 
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Séance  du  Mercredi  10  Novembre  1869. 
Pr^ûdence  de  M.  Martel. 

—Le  comité  institué  à  Château-Tliierry,  pour  racheter 
la  maison  natale  de  La  Fontaine  et  Tapproprier  à  usage 
de  musée  et  de  bibliothèque,  réclame  à  ce  sujet  le 
concours  de  la  Société  Académique.— La  Société,  par  les 
mêmes  motifs  qui  l'ont  déjà  guidée  en  de  semblables 
circonstances,  regrette  de  ne  pouvoir  s'associer  à  cet 
hommage  rendu  à  la  mémoire  du  célèbre  écrivain. 

—  M.  le  président  rappelle  la  perte  récente  que  la  So- 
ciété vient  de  faire  en  la  personne  d'un  illustre  membre 
honoraire,  M.  C.-A.  Sainte-Beuve,  sénateur,  membre  de 
TAcadémie  Française.  On  sait  quel  intérêt  notre  éminent 
compatriote  portait  à  notre  institution,  ainsi  que  le 
prouvent  des  lettres  fort  aimables  et  l'envoi  de  son  chef- 
d'œuvre,  Port'Uoyal  (dernière  édition  en  6  vol.)  L'ex- 
pression des  regrets  de  la  Société  Académique  sera  con- 
signée dans  le  procès-verbaF  de  la  séance. 

*-M.  Ern.  Deseille,  secrétaire  annuel,  donne  lecture 
d'un  certain  nombre  d'extraits,  empruntés  au  Mémorial 
manuscrit  de  Jacques  Cavillier,  intitulé  :  Petit  livret 
contenant  ce  qui  s'est  passé  de  plus  extraordinaire 
à  Boulogne^  de  Mb!  à  1796;  et  il  fait  précéder  cette 
lecture  d'une  introduction  sur  cette  gazette  à  la  main 
de  l'autre  siècle. 

—  M.  le  Président  fait  connaître  à  la  Société  les  pro- 
positions arrêtées  par  le  Comité  de  publication  concer- 
nant rimpression  des  iMémoires.  La  décision  à  prendre 
est  renvoyée  à  une  prochaine  séanqe. 


de  «I.  F.  CAVlLiLlER. 

Lecture  faite  à  la  Société  Académique^  dans  sa 
séance  du  8  novembre  i869, 

par  M.    Ern*    DE^lftlâlLiLEv   secrétaire   annuel. 
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INTRODUCTION. 

L'hisloire  de  ce  manuscrit  n'est  plus  k  faire.  M.  F. 
Morand  lui  a  consacré  les  pages  suivantes  dans  V Anno- 
tateur boulonnais  ùu  16  février  ^843: 

«On  nous  a  communiqué  récemment  un  cahier  manus- 
crit portant  ce  titre  :  Petit  livret  contenant  ce  qui  s* est 
passé  de  plus  remarquable  et  de  plus,  extraordinaire 
sur  les  révolutions  des  années  n  des  saisons.  Bien 
qu'il  se  trouve  dans  ce  livret  des  obsorvalions  qui 
répondent  au  sujet  qu'on  y  indique,  on  y  a  consigné 
d'autres  événemenls  qui  ne  sont  pas  les  moins  nombreux, 
ni  surloul  Ws  moins  inlért'ssanls.  Presque  tous  concer- 
nent la  \iile  de  Boulogne,  et  ils  paraissent  avoir  été 
recueillis,  au  moins  en  partie,  par  un  contemporain, 
M.  Cavillier,  qui  les  enregistrait  à  mesure  qu'ils  se  pro- 
duisaiiiit  l/espace  de  temps  qu'ils  comprennent  est  à 
peu  près  renfermé  dans  la  dernière  moitié  du  XVII l' 
siècle.  Nous  pensions  ce  mémorial  perdu  ;  mais  il  a  été 
retrouvé  inopinément  par  M.  Croqueiois,  dans  le  grenier 
d'une  maison  qu'il  a  acquise  des  héritiers  de  M,  Cavillirr. 
9  M.  Cavillier  a  laissé  après  lui  d'aimables  souvenirs 
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de  88  personne  et  de  sa  joyeuse  humeur.  C'était  un 
homme  d'un  commerce  agréable  et  bienveillant  La 
gaité  qu'il  apportait  à  iabte  dans  un  temps  où  il  n'était 
pas  encore  de  mode  de  la  bannir  du  festin,  avait  fait  de 
lui  un  des  plus  sincères  amis  du  caveau.  Il  se  recom- 
mande mieux  toutefois  à  notre  estime  par  le  zèle  avec 
lequel  il  a  servi  les  intérêts  de  sa  ville  natale,  et  qu'il 
mit  surtout  à  seconder  l'établissement  d'un  service  de 
navigation  «nire  Boulogne  et  l'Angleterre. 

»  Aux  approches  de  la  révolution  de  1789,  sa 
maison  était  le  rendez-vous  de  ce  que  Boulogne  comp- 
tait de  meilleurs  esprits  :  ce  fut  chez  lui  que  Leulielle 
trouva  les  moyens  de  se  faire  connaître  de  Brissot,  et 
Brissot  lui-même  y  fut  accueilli  durant  son  séjour  dans 
cette  ville.  M.  Sainte-Beuve,  dans  un  de  ses  brillants 
portraits. littéraires,  a  noté  cette  circonstance  en  prenant 
la  défense  de  Brissoicontre  d'injustes  attaques  reproduites 
de  nos  jours  :  nous  y  remarquons  de  plus,  à  l'honneur 
de  M.  Cavillier,  que  sa  famille  doit  revendiquer  M. 
Sainte-Beuve    pour  un   de   ses  membres  (1),  comme 


(l)  Tome  lit  de  la  collectiot),  article  Mme  koland:  ^M  dans 
c  un  paySi  dit  M.  Saiûte-Beuve,  où  Brissot  séjourna  d'abord, 
«  à  Boulogne,  où  il  Iravailla  avec  Swinton,  où  il  se  maria, 
«  parent  des  personnes  qui  l'accueillirent  alors  et  de  cette 
«  famiile  Cavlllier  qui  l'a  précisément  connu  en  ces  années 
c  calomniées,  je  n*ai  jamais  oui  un  mot  de  doute  sur  son  inté- 
€  grité  constante  et  sa  pauvreté  en  tout  temps  vertueuse.  >  Les 
circonstances  rapportées  par  M.  Sainte-Beuve  tant  à  l*égard 
de  Brissot  qu'au  sujet  de  l'alliance  qu'il  contracu,  non  pas  à 
Boulogne,  mais  avec  une  personne  de  cette  vilie,  demande- 
raient de  noire  part  des  développements  qui  seraient  trop  éten- 
dus pour  trouver  ici  leur  place,  et  dans  lesquels  nous  nous 
réservons  d'entrer  séparément. 
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Boulogne  se  glorifie  de  lui  avoir  donné  le  jourO)'  Si 
M.  Cavilljcr,  malgré  sa  longévité,  n*a  pas  assez  vécu 
pour  êlre  témoin  de  la  haute  position  que  le  spirituel  et 
savant  critique  s'est  faite  parla  supériorité  de  ses  écrits 
et  l'indépendance  de  ses  jugements,  dans  la  littérature 
de  ce  sièclei  il  a  pu  nu  moins  jouir  de  celle  qu*il  avait 
conquise  sur  ses  condisciples,  dans  les  luttes  de  collège, 
et  en  augurer  pour  lui  des  succès  dénature  à  être  fort 
enviés. 

»  M.  Cavillier  était  né  à  Boulogne  en  1737  (^),  et  il  y 
est  mort  en  1823,  à  I  âge  de  86  ans.  Il  ne  faudrait  pas 
rechercher  dans  les  faits  que  nous  a  transmis  son  Livret 
un  mérite  qu'il  s'est  visiblement  peu  préoccupé  de  lui 
donner  en  les  racontant,  c'est-à-dire  celui  du  stjle,  ni 
même  de  la  correction  grammaticale.  Les  événements 
y  sont  consignés  tout  simplement ,  tels  qu'ils  ont  eu 
lieu  et  sans  commentaire,  à  l'exception  de  celui-ci,  où 
l'observation  qui  le  termine  est  assez  piquante: 

»  Le  13  juillet  1792,  les  maire  et  offlciers  municipaux 
»  {de  Boulogne]  ont  fait  ôter  la  plaque  du  coin  de  Mlle 
»  Yasseur  laMarlière^qui  indiquoitla  rue  de  l'Ecu,  et 
»  ils  en  ont  fait  poser  une  autre  sur  laquelle  il  est 
»  écrit  rue  de  la  Constitution.  C'est  ass^z  bien,  car  les 
»  écns  sont  rares.  » 

»  Sans  vouloir  exagérer  Timportanco  du  Mémorial  de 
M.  Cavillier,  et  tout  en  reconnaissant  qu'il  renfer^no 
nombre  de  choses  inutiles,  on  peut  regretter  que  nos 


(1)  Il  est  né  à  Boulogne,  le  "2  nivôse  an  ÎIIT  ;  il  est  mort  à 
Paris  le  mercredi  13  Octobre  1869. 

(2)  Jacques  Gavillier,ûls  de  Jacques  et  de  Marie-Louise  Coilliot, 
est  né  à  Boulogne  le  13  février  1737,  et  il  y  décéda  le  II  avril 

1823. 

27 
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nnrelres  n'.iionl  point  assez  souvent  tonu  semblables 
registres  des  cvéneinenis  dont  ils  furent  les  témoins.  Do 
tels  documents,  par  nn  temps  où  l'on  n'avait  point  de 
journaux  qui  pris>cnt  noie  des  faits  de  chaque  jour, 
seraient  d'un  lrè^-grand  >ccours  pour  Thi^toire  des  ins- 
titutions et  des  hommes  :  et  même,  aujourd'hui  que  la 
presse  périodique  s'eniparc  à  peu  près  de  tout  ce  que  le 
régime  légal  de  la  publicité  lui  laisse,  nous  croyons  qu'il 
y  aurait  encore  quelque  parti  à  tirer  des  .spectacles  con- 
temporains pour  les  tablettes  d  un  observateur.  Il  est 
dan^  le  cours  des  événements  d'intérêt  public  des  faits 
qui  n'acquièrent  que  longtemps  après  eux  le  degré  d'utilité 
qu'on  n'avait  d'abord  pas  prévu.  Le  journaliste  n'en 
tient  autun  compte  et  les  néglige  ;  l'observateur  les 
recueille  à  toute  lin.  Il  en  est  d'autres  qu'on  ne  .^^aurait 
produire,  sous  le  rapport  du  bien  général,  ^ans  y  engager 
en  même  temps  les  di.*cus>ions  de  personnes.  Le  journa- 
liste les  tait  par  ménagement;  l'observateur  les  enregistre, 
pour  les  conserver  à  un  juge  plus  conrilialeur  des  hom- 
mes et  de  leurs  actes,  l'avenir;  et  rien  n'est  perdu  pour 
l'histoire. 

f  Le  petit  Livret  de  M.  Cavillier  n'est  pa>  le  seul 
lecueil  qu'il  ait  formé  On  doit  (léj)lorcr  la  perle  d'un 
journal  qu'il  avait  tenu  pendant  la  Révolution  et  une 
partie  de  l'Bmpire,  et  que  la  crainte  (rélre  inquiété  par 
la  police  <le  ce  dernier  gouverntîuu'nt  l'a  trop  facilement 
engagé  à  détruire;  mais  il  a  laissé  à  sa  mort  d'autres 
documents  manuscrits,  parmi  l(;>que!s  on  cite  des  lettres 
que  Leulieite  lui  écrivit  durant  son  féjourà  Paris.  Ou 
nous  a  assuré  que  ses  papiers  étaient  passés  dans  le 
cabinet  de  feu  M.  le  président  Wissocq,  et  qu'ils  ont  fait 
partie  de  sa  succession.  Si  le  fait  est  vrai,  nous  sommes 
tranquilles  sur  leur  sort.  La  famille  qui  en  est  dépoli- 
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taire  est  trop  éclairée  pour  méconnaître  Tintérêt  qui 
s'attache  à  leur  conservation.  » 

Nous  trouverions  difTicilcment  à  ajouter  au  texte  de 
M.  P.  Morand.  M.  F.  Morand  est  un  érudit  ennemi  de 
{'à  peu  près, ex,  suivant  une  expression  de  Sainte-Beuve, 
lorsqu'il  a  fait  «  le  tour  de  son  sujet  »  il  laisse  peu  de 
besogne  aux  survenants. 

Nous  sommes  donc  fort  heureux  de  rencontrer  sa 
copieuse  notice  pour  la  première  édition  de  la  Gazette  à 
la  mamd'un  demi  siècle  remarquable,  à  plus  d'un  tilre^ 
en  nos  annales. 

«  Boulogne  au  XVIII*  siècle  s'échappe  en  quelque 
sorte  de  l'enveloppe  où  elle  végétait  stationnaire  et  pres- 
que inerte.  Le  souffle  du  progrès  moderne  l'a  touchée. 
Elle  s'anime,  elle  veut  augmenter  et  grandir...»  (Boulo- 
gne au  XVIH*^  siècle,  par  Ed.  Magnier). 

Si  l'on  arrive  par  les  dits  publics  à  reconstituer  les 
traits  de  cette  période  de  renaissance  boulonnaise,  n'y  a 
t-il  pas  chance  de  la  connaître  plus  intimement  en 
écoulant  la  voix  d'oulre-tombe  d'un  témoin  mêlé  aux 
événements  d'alors,  surtout  quand;  témoin  un  peu  com- 
mère par  tempérament  et  ami  des  cancans  de  quartier, 
il  s'attache  aux  choses  négligées  par  l'histoire. 

Telle  révélation,  triviale  si  vous  le  voulez,  fournil  une 
date  cherchée  en  vain  ailleurs  ;  telle  note,  insignifianle  à 
première  vue,  est  l'acte  de  naissance  d'une  institution. 

Le  manuscrit  de  J.  Cavillier  est  rédigé  sans  prétention 
mais  ce  mémorandum,  comme  un  vin  conservé  sous  les 
fagots,  me  paraît  avoir  acquis  au  bout  d'un  siècle,  un 
«  bouquet  D  dont  s'extasierait  son  auteur. 

Ce  <K  bouquet,  x>  et  je  n'ai  pas  besoin  de  commenter 
l'expression,  fut-il  l'unique  mérite  du  livret,  suffirait  à 
justifier  l'impression  des  racontars  de  J.  Cavillier. 
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J\ni  éprouvé  à  la  lecture  du  manuscril  un  charme 
comparable  à  celui  qu'on  ressent  aux  récits  d'un  aimable 
vieillard  sur  le  «temps  jadis,»  sur  ce  bon  lemps  où  il 
était  jeune,  où  le  soleil  lui  semblait  plus  beau,  parce 
que  ses  yeux  étalent  meilleurs. 

Ce  charme  sera  l-il  partagé?  Peut-être. 

Il  y  a  du  reste  une  raison  plus  importante  à  la  présente 
édition  :  on  ne  sait  ce  qu'est  devenu  l'original  du  Livret, 
donné  à  la  Bibliothèque  publique.  A  ma  connaissance  il 
n'en  existe  que  deux  copies  incomplètes^  dont  une  a  été 
faite  en  1854  par  feu  M.  Dutertre-Del porte.  C'est  d'après 
celte  copie,  qui  m'a  clé  prêtée  par  M.  Léon  Noël,  que 
j'ai  pu  établir  le  texte  de  la  présente  communication. 

Cette  reproduction  sauvera  d'un  oubli  injuste  quelques 
pages  curieuses  pour  notre  histoire  locale. 

Ern.  Deseille. 


Boulogne-sur-mer,  Octobre  1869. 
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PETIT  LIVRET  MANUSCRIT  de  J.  CAVILLIER 


avec  son  ortbo§n^aplie  orlc^lnale* 


-vA/VAA^ 


n55.  —  28  août.  —  Le  feu  a  pris  au  Porlel  ;  il  y  a  eu 
â8  maisons  cntiëremenl  lirûlées. 

1757.  —  Le  nommé  Damiens,  natif  du  païsd* Artois,  a 
attenté  sur  la  vie  de  notre  roy  Louis  Quinze  le  6  janvier 
<I757.  Il  a  heureusement  manqué  son  coup  et  le  roy  en  a 
été  quitte  pour  une  légère  blessure  au  côté. 

Ledit  Damiens  a  éjé  arrêté  et  exécuté  3  mois  après. 
La  tour  de  Croy  bâtie  en  4757. 

1758.  —  Les  Canadiens  sont  arrivés  icy  de  TAcadiele 
S6  décembre  1758  et  sont  partis ,  le  22  novembre  1764, 
pour  la  Cayenne,  dans  le  vaisseau  nommé  les  Deux 
Frères,  appartenant  à  MM.  Guillaume  et  Jean-François 
Coilliot.  Le  capitaine  Duhamel,  Tainé,  du  Tréport,  com- 
mandoit  ce  vaisseau.  Il  est  arrivé  à  sa  destination  en  49 
jours  sans  avoir  eu  personne  de  malade.  Le  capitaine  est 
mort  dans  son  trajet  de  Cayenne  à  la  Martinique. 

1759. —  Le  14  juin  1759,  le  jour  du  St-Sacrement, 
à  3  heures  après-mldy,  le  nommé  Chevalier  a  été  dans 
Téglise  de  Notre-Dame  au  sortir  des  vespres  pour  assas- 
siner notre  évesque  M.  de  Précis,  il  lui  a  porté  un  coup 
sur  la  clavicule  gauche,  mais  par  bonheur  le  couteau  s'est 
brisé,  et  il  n*en  a  pas  été  fort  blessé  ;  il  a  été  arrêté  près 
de  l'église  des  Pères  de  TOratoire  où  il  cherchoit  après 
M.  Dhalinghen.  [|  a  été  exécuté  le  4  aoûstde  la  même 
année.  On  lui  a  coupé  le  poing  devant  la  cathédrale, 
cnsuilte  on  Ta  rompu  vif  et  jette  au  feu. 
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4761.— En  4761  )e27may  il  y  a  eu  dans  IcBoulonnois 
un  orage  terrible  en  pluye  cl  en  tonnerre  ;  on  Ta  entendu 
gronder  pendant  six  heures.  Les  eaux  ont  montées  comme 
on  n'avoit  jamais  vu  du  vivant  d'homme  ;  tous  les  foins 
ont  été  avasés  dans  les  marais  qui  &e  sont  trouvés  près 
des  rivières. 

Monsieur  de  Bussy,  envoyé  à  Londres  pour  traitter  avec 
les  Anglois  touchant  la  paix,  a  été  obligé  d'arrêter  à 
Wimille  chez  M.  le  curé  Dubuisson,  durant  4  heures,  à 
cause  des  eaux. 

M.  Dubuisson,  curé  de  Wimille,  âgée  de  80  ans  alors, 
reçu  H.  de  Bussy  on  ne  peut  plus  honnêtement,  en  lui 

offrant  à  boire  et  à  manger  tout  ce  qui  se  trouvoit  chez 
lui,  entre  autres  choses  d'un  patléde  lapin  de  ta  garenne 
de  Wuimille  qui  était  très-bon.  M.  de  Bossy  remercia 
beaucoup  le  curé  de  son  ton  honnête,  et  aussitôt  de  retour 
d'Angleterre  il  fil  faire  pourluy  une  laballière  d'escaiile 
gravé  en  or  et  un  lapin  desus. 

L'hôpital  de  Boulogne  a  été  inondée,  mais  le  dommage 
n'a  pas  été  bien  considérable. 

Cet  orage  a  causé  pour  plus  de  cent  mil  écns  de 
perte  dans  le  Boulonnois. 

4764.  — Le  corsaire  le  Rampon,  armé  de  4  canons, 
armateur  M.  ;Michel  Cléry  d'Espagne,  a  fait  une  prise 
portugaise  d'une  grande  richesse.  L'armateur  qui  avoit 
droit  au  quart  a  encaissé  au  moins  400,000  livres,  les 
hommes  du  corsaire  ont  eu  4,540  I.  à  la  part. 

4762  41  juin.  —  M.  de  Chanlaire,  commissaire  aux 
classes,  a  obtenu  du  conseil  la  permission  de  renfermer 
une  partie  de  terre  nommée  les  Hrebietles  qui  commence 
depuis  le  château  Descajeu  jusqu'au  Châtillon,  en  4762. 

En  4762,  il  y  a  eu  une  sécheresse  extraordinaire  qui 
a  duré  depuis  le  S\  mars  jusqu'au  48  aoûL  11  n'a  fait 
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que  de  peliles  pluyes  par  intervalles,  qui  n'onl  jamais 
mouillé  la  terre  à  fond.  Perle  de  beaucoup  do  jeunes 
arbres,  blés  mûrs  au  15  juillet.  Hécolte  abondante.  Séche- 
resse, richesse.  Gelée  du  24  décembre  au  29  janvier. 
Remous  de  marée. 

4763.  —  Il  est  débarqué  icy  dans  le  courant  du  mois 
de  may  1763,  2770  prisonniers  venant  d'Angleterre  dans 
nos  vaisseaux  plats.  Ceux  de  la  prison  de  Cambrook  ont 
fait  présent  aux  corleliers  d'un  tableau  représentant 
la  Cène. 

Le  12  octobre  1763»  Toclroic  pour  l'eau-de-vie  a  com- 
mencé à  être  affermé.  Il  a  été  a^ljugé  à  Amiens  à  un 
procureur  de  ladite  ville,  pour  M.  (lazin  d*Honincthun, 
à  63,000  livres  Le  droit  sur  l'eau  de-vie  est  de  40  s.  par 
velte. 

Maladie  épidémique  parmi  tes  chiens.  Il  en  est  mort 
plus  de  300  dans  Boulogne.  Le  mal  consisloit  en  beau- 
coup de  pus  qu'ils  jelloient  par  les  narines  et  par  les 
yeux,  grande  faiblesse  dans  les  reins.  Ceux  qui  étoient 
atteints  de  ce  mal  péri^soient. 

1764.  —  La  petite  vérole  s'est  fait  sentir  dans  la  cam- 
pagne sur  la  fin  de  1764  et  a  duré  jusqu'en  1766.  Elle 
a  fait  du  ravage  dans  les  villages  circonvoisins.  Dans 
Boulogne  elle  n'a  point  été  si  mauvaise,  quoique  pltis  de 
deux  milles,  tant  enfants  que  grandes  personnes,  l'aient 
eue  Jamais  elle  n'a  paru  si  opiniâtre,  surtout  dans  les 
environs  de  Boulogne. 

4  juin.  —  Pêche  d'un  espadon  ayant  6  pieds  de  long 
sans  son  arme,  qui  en  avoit  2  4/2. 

Le  13  juin  1764,  il  est  passé  icy  un  nommé  M.  le  baron 
de  Vincel,  qui  a  fait  l'opération  du  cataracte  à  M"« 
Margueritle  Slrick,  à  M"«  Latagnan,  M^^^  Hachette  et 
à  un  homme  de  Thôpital  qui  étoit  âgé  de  70  ans.  Ils 
ont  tous  très  bien  vus. 
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Mort  de  M"«  Jeanne  CoilHol  le  8  août  4764. 

Le  23  septembre  1764,  on  a  planté  le  nouveau  Christ 
80r  TEsplanade.  On  Ta  laissé  auparavant  huit  jours  exposé 
à  St-Nicolas,  tout  le  monde  y  atloit  prier.  On  laissoil 
l'église  ouverte  jusqu'à  dix  heures  du  soir,  on  chanloit 
des  cantiques  et  on  y  faisoit  des  lectures  spirituelles.  M- 
Labar  étoit  chapelain  de  !a  confrérie  du  St-Nom  de  Jésus. 

L'ancien  calvaire  avoit  été  planté  au  mois  de  décembre 
4702  au  même  endroit  pour  la  première  fois. 

Environ  au  mois  de  novembre  1764,  M.  Bel  avait  obte- 
nu les  moulins  banaux  de  Boulogne  par  un  secrétaire 
de  M.  Laverdy,  controlleur  général.  M"  Wyant  se  sont 
remués,  ont  employés  beaucoup  d'amis.  Ils  ont  été  con- 
firmés dans  leurs  titres  après  avoir  plaidé  5  mois,  cela  a 
fait  une  grande  censation  dans  Boulogne  et  beaucoup  de 
plaisir. 

n65.  —  Bonne  pêche.  Les  caringues  abondoient,  2 
pour  i  llard,  les  harengs  2  pour  3  liards. 

Sécheresse,  mortalité  dans  les  bestiaux.  Les  waras  ont 
valu  40  à  50  1.  le  400,  le  baliard  45  I  ,  le  seigle  16  I.  le 
septier,  Tavoine  9  1. 

Très  grande  abondance  d'ami  Iles  (vers  de  sable)  le  long 
de  la  plage.  On  se  sert  de  ces  vers  comme  appas  pour 
prendre  des  raies  et  autres  poissons. 

4  octobre  4765.  Violent  orage.  Toitures  et  murs  culbu- 
tés. M-iCavillier  pensait  que  c'était  le  commencement 
de  la  fin  du  monde.  Dans  la  nuit  du  40  au  41,  grande 
pluie  qui  a  fait  croire  que  c'étoit  un  second  déluge. 

4766.— Le  9  mars  4766,  monsieur  de  Lally,  lieutenant 
général  des  armées  du  Roy,  eut  la  tête  tranchée  à  Paris 
pour  avoir  malversé  à  Pondichéry. 

Père  Hubert,  Icapucio,  qui  étoit  venu  prêcher  à  la 
cathédrale  de  Boulogne  en  4762,  y  est  encore  venu 
prêcher  le  carême  en  4766. 
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Louis  XV  ordonne  aux  évêques  du  royaume  de  faire 
un  mandement  pour  une  quêle  à  l*cffcl  de  la  rédemp- 
tion d'environ  200  captifs  au  Maroc  depuis  juillet  1765. 
Chaque  prisonnier  éloit  estimé  3,500  livres  à  4,000  livres 
pour  sa  rançon. 

1767.  —La  maison  forte  réparée  en  4766,  et  établie 
en  mars  4767» 

Le  29  juin,  le  jour  di^  la  St-Pierre,  la  maison  de  M.  de 
Chanlaire  (à  Capécuro)  a  sauté  en  Tair  par  l'imprudence 
du  jardinier  qui  a  été  décliquer  un  fusil  auprès  d'un 
coffre  où  il  y  avoit  25  à  30  livres  de  poudre.  Il  a  bien 
payé  sa  témérilé,  car  il  a  été  coupé  en  pièces  par  les  éclats 
ducollreetlcs  débris  du  bâtiment;  la  servante  de  M™** 
Descajeuil  qui  étoil  à  côlé  de  lui  a  été  tuée,  cinq  autres 
personnes  ont  été  blessées,  mais  il  n'est  mort  que  ces 
deux  nommées  cy-dessus. 

Echouement  entre  Dannes  et  Equihen  d'un  vaisseau 
de  la  Compagnie  des  Indes,  sorti  de  la  Tamise  3  ou 
4  jours  auparavant.  Le  pilote  anglois  qu'il  avoit  embar- 
qué dans  les  dunes  a  pris  les  côtes  de  France  pour  celles 
d'Angleterre,  il  étoit  chargé  de  plus  de  8,000  pièces  de 
drap  fin,  d'un  grand  nombre  de  pièces  de  baycttes  ;  il 
avoit  une  très  grande  quantité  de  couteaux,  ciseaux,  et 
pour  lest  600,000  livres  de  plomlfdont  on  a  sauvé  à  peu 
près  le  quart,  le  navire  ayant  été  brisé  en  3  ou  4  marées. 
Les  3/4  des  autres  marchandises  très-avariées,  ont  été 
embarquées  à  bord  d'un  navire  commandé  par  le  capi- 
taine Mériton,  an  bout  de  10  h  1â  jours.  Ce  vaisseau 
nommé  Lord  Clive,  avoit  105  hommes  d'équipage, 
il  n'a  été  perdu  que  deux  matelots.  MM.  Fontaine  et 
Masurier  ont  tiré  de  la  mer  et  du  bâtiment  des  saumons 
de  plomb  jusqn'aii  mois  de  février  1773. 

Mort  de  M.  Correncon  fils,  le  25  janvier  1767. 
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4768.  —  Le  22  aousl  1768  on  a  voulu  commencé  à 
percevoir  de  nouveaux  droils  d'aide  sur  tes  bois,  le 
charbon,  les  vaches,  moutons,  cochons,  etc. 

Orage  qui  a  occasionné  des  perteâ  considérables  dans 
le  Boulonnois. 

Le  9  décembre  1768,  on  a  trouvé  à  la  côte  du  Gris- 
Nez  un  espèce  de  tigre  marin  fort  curieux.  Il  avoit  la 
figure  d'un  chat  avec  des  moustaches.  Sa  peau  éloil 
aussi  douce  que  celle  du  castor.  Il  avoit  de  très-beaux 
yenx.  Ses  pieds  étoienl  fort  courts,  ceux  de  derrière 
tenoienl  à  la  queue.  Il  avoit  la  taille  d'un  gros  chien; 
il  a  vécu  8  jours.  Nos  maleloltcs  ont  voulu  le  porter  à 
Paris,  vivant,  mais  il  est  mort  à  Âbbeville.  Elles  lui 
avoient  donné  le  nom  de  Chariot. 

1769.  —  Le  5  mai  Maître  Pierre  Sauvage,  char- 
pentier, a  renfloué  un  beau  navire  de  400  t.  qui  avoit 
fait  côte  près  de  la  tour  d'Ambleteuse. 

1769. .—  Le  2  juin,  M.  de  Cléry  de  Bécour  s'est  voulu 
mêler  do  faire  embarquer  du  bled  cl  du  seigle  sans  en 
avoir  prévenu  M.  le  commandant  ni  M'»  de  ville.  Les 
maieloltes  se  sont  attroupées  et  après  avoir  beaucoup 
criées  ont  enlevées  lani  sur  les  voitures  que  par  terre 
environ  12  à  13  sacs  de  grain. 

La  chaussée  de  la^porte  Gayole  a  été  commencée  en 
1769  et  fini  en  1770,  ainsi  que  le  Pont-Crôlé  près  du 
courlil  Sélingue. 

1770.  —  Le  15  mars  1770,  la  poste  aux  chevaux  a  étée 
transférée  à  Bréquerecq,  à  la  Haute-Folie.  Le  sieur  Gam- 
bard,  ancien  postilion  de  M.  de  Broglie,  qui  étoit  maître 
dans  ce  lems  de  ladilte  poste,  a  obtenu  pnr  le  moyen 
dudit  sieur  de  Broglie  la  permission  de  AiAf.  les  maire  et 
échcvins  de  Boulogne,  de  s'y  aller  installer  au  grand 
regret  des  habitants  d'icy.  M'*  de  ville  ont  dit  tout  uni- 


i 
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ment  qu*on  n'avoil  point  été  chez  eux  faire  une  repré- 
senliuion  a  ce  sujet., 

M.  I^aleux,  Tavocat,  éloit  maire»  cl  M"  Cazin,  Pierre 
Wyant  elMénégart,eschcvins  en  ce  tems-là. 

Le  dimanche  du  Rameaux  qui  éloit  le  8  avril  4770, 
nous  avons  eu  un  jubile  à  l'occasion  d'un  nouveau 
pape  :  Clément  44  —  Laurant  Ganganelli.  Ledit  jubilé  a 
duré  la  quinzaine  entière,  et  a  été  fort  aisé  à  faire.  Il 
n'éioit  question  que  d'aller  faire  des  slalions  dans  trois 
églises,  sans  procession,  et  jeûner  trois  jours,  et  faire 
une  aumône  chacun  selon  sa  capacité  et  tout  éloit  dit. 

■ 

iS  février  1770.  Mon  onclô  Guillaume  Coilliola  eu  la 
réclamation  d'une  grande  quantité  de  navires  échoués 
sur  nos  côles. 

4771.  —  Le  22  janvier  on  a  reçu  lettre  de  Paris  que 
tout  le  Parlement  étoit  exilé  dans  différens  endroits  du 
royaume.  Un  conseiller,  clerc  aux  enquêtes,  nommé  M. 
de  Malezieux,  a  été  exilé  à  Ambleteuse.  Il  est  arrivé  à 
Boulogne  le  5  février  pour  se  rendre  à  son  exil  deux 
jours  après.  On  le  dit  un  homme  de  beaucoup  d'esprit. 
Il  est  parti  de  Boulogne  le  3  mars  suivant. 

Le  22  février  4771  on  a  reçu  à  la  paroisse  de  St- 
Nicolas  un  nouveau  curé,  nommé  M.  Delaltre,  neveux 
de  M.  Leporcq  de  Vilmarest,  en  place  de  M.  Arquier, 
doyen  ,  qui  éloit  de  Toulouse,  et  qui  s'étant  absenté 
de  sa  cure  l'espace  de  10  mois,  l'a  remis  à  M'  l'Evêque 
pendant  cet  interval. 

Ledit  sieur  Delatlre  a  remercié  MM'Evêquc  4 jours 
après. 

Le  14  avril  1771,  le  nommé  M.  Baudelique,  frère  de 
M.  Mulinol,  doyen  de  Renly,  a  été  reçu  doyen  de  Boulo- 
gne, à  la  paroisse  Si- Nicolas,  à  8  heures  du  matin. 

Il  éloit  alors   sexagénaire.  On  avoit  proposé  la  dite 
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cure  à  plusieurs  autres  ecclésiastiques  qui  ronl  refusés 
tout  net. 

Jl  y  a  eu  cette  année  1771  une  maladie  épidémiquc 
Irès-violente  etqui  a  alarmée  cldésolée  bien  des  familles. 
C'étoit  une  fièvre  putride  ;  on  éloit  à  la  mort  dès  le  3*  jour; 
on  laissoit  aller  sous  soy  aussitôt,  on  venoit  avec  la 

langue  noir  et  dans  un  transport  alTreux.  Notez  que 
ceux  qui  soignoient  les  malades  et  qui  ne  prenoient 
point  de  précautions  tomboient  et  avoicnt  plus  de  peine 
à  en  revenir  que  les  autres.  Il  est  mort  plus  de  100  per* 
sonnes  en  4  mois. 

M.  Jongleur,  curé  do  la  Haute-Ville,  mort  le  Si 
septembre  4771  d'une  lièvre  putride,  maladie  qui  a  ré- 
gnée longtemps  et  a  fait  périr  beaucoup  de  monde. 

Il  est  mort  6  sœurs  de  THôpital  en  2  mois  de  tems, 
la  terreur  y  étoil. 

Le  30  décembre  1771,  l'abé  Delbarre,  second  vicaire  à 
notre  paroisse,  s'est  laissé  tomber  ou  s'est  jette  dans  un 
puilchcz  le  s''  Grossier,  Md.,  Grand-rue.  On  l'a  retiré 
mort  environ  1/2  ou  3/4  d'heure  après.  Il  avoit,  a-t-on 
dit,  du  chagrin. 

La  maqueraison  a  été  des  plus  abondantes  qu'on  ai  vu 
«le  mémoire  d'homme.  On  a  péché  en  une  semaine  plus 
de  5  à  600.000  livres.  On  le  vendoil  depuis  15  llv.  le 
100  jusqu'à  50  sous.  Guillaume  Lasalle  le  fils  a  eu  à  sa 
pari  plus  de  9,000  liv. 

Novembre. —  M.  Michel  Cléry  de  Bécourl  a  établi  son 
frère  Martin  à  Dunkerque  pour  y  faire  le  commerce 
d'cau-de-vie  blanche. 

Naufrage  sur  la  côte  d'AuJresselles  d'un  navire  an- 
glois  de  400  t.,  chargé  de  sucre,  cacao  cl  de  300  barils 
indigo.  Tout  a  été  perdu. 

1772.  —  La  chaussée  de  la  rue  des  Minimes  et  des 
Cordeliers  a  étée  faite  en  4772. 
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An  mois  d'avril  4772,  M.  Michrl  Cléry,  Ll.  particulier 
(JosKaux  ol  fore$ts,avcc  dilTérenU  parliculiers^ses  voisins, 
onlfail  allonger  cl  conslruirc  la  voûte  du  Vivier,  proche 
du  Paradis,  de  93  pieds  pour  y  gagner  du  terrcin  et  éla- 
blir  une  rue  conliguë  à  celle  Tanl-Perd-Tant-Paye.  Ils 
ont  payés  ledit  ouvrage  à  l'équipolent  du  (errein  dont  ils 
se  sont  agrandis. 

La  même  année,  le  sieur  Barée,  loueur  de  cabriolet, 
a  obtenu  da  M^**  les  maire  et  échevins  do  Boulogne,  la 
permission  de  construire  une  sale  de  speclacle  de  70 
pieds  de  long  et  de  31  de  largeur,  avec  lo  privilège 
exclusif  pour  y  admettre  les  comédiens,  danseurs,  musi- 
ciens, j  ueurs  de  gobelets,  etc.;  il  a  fait  au  moins  2000 
livres, en  bal  seulement  masqué  cl  paré,  pendant  Tespace 
de  2  mois. 

Au  commencement  d'août  1772  ,  on  a  posé  la  \"^ 
pierre  do  I  église  des  Annonciades,  entreprise  du  sieur 
de  Monlgazin,  grand  vicaire. 

Maître  Saunier  conduisoit  l'ouvrage. 

Au  mois  de  novembre,  on  a  établi  un  cimelière  pour 
la  Haule-Vlllc,  derrière  le  château  près  du  chemin  tic 
St-Martin. 

Au  mois  de  janvier  4772,  la  Cour  a  mis  un  nouveau 
droit  sur  l'eau-de-vie.  il  étoit  de  42  s.  par  velte  en  sus 
de  l'octroi. 

4773.  —  Le  27  mars  4773,  interdiction  totale  de  la 
paroisse  Si-Nicolas,  à  cause  de  deux  pilliers  à  gauche 
dans  la  nef,  qv'x  surplomboient.  On  a  fait  l'oftice  aux 
CorJeliers. 

Le  4«''  avril,  l'interdit  d'une  partie  de  l'église  levé. 

Le  2  dito,  les  bancs  arrachés  de  la  part  de  M .  Dublaisel, 
mayeur  en  ce  tems. 

Le  3  may  4773,  on  a  commencé  le  fascinage  à  la  tète 
de  la  petite  jettée. 
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Mars  1773.  —  1"  concert  spirituel  de  la  part  de  MM. 
de  ville  au  profit  des  pauvres  des  haute  et  basse  ulles, 
On  prétend  qu'il  leur  a  valu  1,000  fr.  dont  700  pour  la 
basse  et  300  pour  la  haute  ville. 

Le  1^  septembre,  translation  des  reliques  de  St 
Vicloric  et  St  Fuscien  qui  sont  venus  prêcher  la  foy  dans 
ce  pays  icy  en  trois  cent  de  J.-C.et  qui  ont  éiés  marliriscs 
à  Amiens^  d'où  les  ditles  reliques  nous  sont  parvenues. 
On  a  été  les  chercher  à  la  Capelette  en  procession,  en 
pompe  et  en  magnificence. 

Mgr  l'Eveque  et  le  chapitre  éloient  accompagnés  des 
différenis  corps  de  ville  qu'on  y  avoit  invilé.  Il  faisoit 
fort  beau  ce  jour-là.  Il  y  avoii  au  moins  les  deux  tiers 
de  Boulogne  à  ladilte  procession,  moitié  pour  voir  et 
beaucoup  pour  y  assister,  ce  qui  s*est  fait  et  passé  avec 
beaucoup  de  dévotion  et  vénération.  Les  processions  des 
villages  circonvoisins  sont  venus  pendant  l'octave  pour 
\v,nércr  les  reliques.  M.  l'abé  de  Monlgazin,  grand- 
vicaire,  les  avoit  élé  chercher  à  Amiens,  et  étoit  descendu 
à  la  dilte  Capelelle  en  attendant  la  procession. 

1773.  —  La  manufacture  de  faïence  a  élé  établie  dans 
les  maisons  de  feu  M.  Tricot.  MM.  Verlingue,  Guerlain 
Dobilian  étoient  à  la  tête  de  rétablissement. 

Octobre  1773  —  Etablissement  du  poids  aux  bourres 
sur  l'esplanade  par  M.  l'abbé  de  Mont«^^sin,  à  qui  on 
avoit  céJé  le  bâtiment  de  l'ancien  pour  l'agrandissement 
des  Annonciades. 

1774. —  Le  '2  juillet,  adjudication  de  la  basse  église  de 
St-Nicolas,  faille  au  s^  Saunier,  entrepreneur,  à  60,000 
fr.  On  y  a  été  forcé  par  l'intendant. 

Le  Roy  Louis  15.  mort  le  10  may  1774  de  la  petite 
vérole,  après  12  ou  13  jours  de  maladie. 

Le  Roy  Louis  16  s'est  fait  inoculer  le  18  juin  1774, 
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avoc  SOS  frères  cl  Mesdames  de  France,  par  M.  Richar, 

médecin  fort  accrédilc. 
1778.  —  Le  Roy  (18  mars),  a  ordonné  Tarrêl  de  lous 

les  baleaux  anglais. 

a  juin.  —  Déclaration  pour  la  course  par  mer. 

4782.  —  Le  10  septembre  1782,  sept  compagnies  du 
régiment  de  Diesback  sont  enrre  pour  loger  aux  casernes 
sur  le  Rivage;  le  lendemain  et  jour  suivant  le  reste  dudit 
régiment  y  ont  esté.  Se  sont  les  premiers  qui  l'ont  occuppé 
depuis  qu  elle  sont  baly. 

1783.-— Article  préliminaire  de  la  paix,  signé  à  Versail- 
les le  20  janvier  1783. 

1784. —M.  Cannet,  assesseur  criminel, qui  avoit  vendu 
sa  charge  ^  M.  Bel  val  le  fils,  est  mort  le  2  octobre  17S4. 
Ce  dernier  est  décédé  le  14°  jour  après  sa  nomination, 
atteint  de  petite  vérole. 

Il  avoit  24  ans. 

M.  Meignotesl  mort  la  nuitdu  19  au  20  oclobre  1784, 
d'un  coup  de  pierre  qu'il  avoit  reçu  à  la  lélc  par  le  nom- 
mé Mandrin,  le  16  oclobre  d°. 

La  connaissance  ne  lui  a  pas  revenu. 

Kn  1785,  Baré  a  relire  de  sa  salle  de  spccbcle  pour 
les  bals  paré  et  masqué,  sans  compter  ce  qu'il  profille 
sur  refrichemenls,  la  sonime  de  2.700  fr.  Il  a  remis  900 
livres  pour  le  tiers  de  la  somme  au  bureau  des  pauvres. 

1785. —-9  mars,élablissemenld'ime  posteaux  chevaux 
à  Collemberl. 

M.-Ï'ilalre  du  Rosier  el  Romain  sont  partis  de  Boulogne 
le  15  jfiiii  1785,  pour  l'Anglelerre,  dans  un  ballon,  à  sepl 
heures  du  matin. 

Le  feu  ayant  pris,  ils  sont  tombés  au  bout  de  20  mi 
nules  à  une  lieue  d'icy,  près  la  pelile  rivière  de  Wuime- 
reux.  M.   Durosier  étoit  mort  sur  le  coup.  M.  Romain 
a  encore  donné  quelques  signes  de  vie  avant. 
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Lundi  5  septembre  4785,  il  est  passé  icy  M.  de  Calogne, 
conlrolleiir  général  des  finances  pour  se  rendre  à  Dun- 
kerque  pour  les  réparations  et  augmentations  à  faire  au 
port. 

Le  9  septembre  4785^  il  est  passé  icy  M.  le  maréchal 
de  Castries,  ministre  de  la  marine,  venant  de  Dunker- 
que,  oii  il  avoil  joint  M.  le  conlrolleur  général  pour 
déterminer  ensemble  les  réparations  du  port.  M.  de 
Caslries  est  resté  icy  environ  deux  heures,  s'est  trans- 
porlé  sur  la  pelitlc  jette  pour  visiter  Tintéricur  et  Texté- 
rieurdu  port. 

On  a  été  très-satisfait  de  lui. 

3  mars,  M.  Savct  père  ,  apothicaire  très- savant,  mais 
à  3/4  fou^  est  mort  dans  la  misère.  Les  cordeliers  ont 
exigé  le  paiement  d'avance  pour  son  convoi,  attendu 
qu'ils  n'avoient  pu  obtenir  le  paiement  du  convoi  de  ma- 
dame son  épouse. 

8  août,  mort  de  M  de  Roquigny,  aacien  lieutenant- 
colonel,  président  de  Tadminislration  de  notre  province. 

T6  seplcïnbre.  Le  mur  du  jardin  de  M.  Leveux,  à  Bré- 
querecque,a  été  renversé  par  les  eaux  J'un  violent  orage. 

4786.— Le  49  janvier,  Dominiqiie-Louis-MariePaienly, 
d'Audinghen,  a  assassiné  M.  Martin,  notaire  à  Marquise, 
à  40  heures  4/2  du  matin  :  il  lui  a  donné  deux  coups  de 
pointes  de  sabre  dans  le  corps. 

11  est  revenu  de  Paris  le  23  may  d**,  la  senlence  de 
Boulogne  confirmée,  condamné  à  être  roué  vif,  --  ce  qui 
a  été  exécuté  par  le  bourreau  d'Arras  le  27  may  d°. 

Il  s'est  confessé  sur  la  roue  au  curé  de  Wuimil,  M. 
Caussarl,  au  moment  où  il  alloit  être  exécuté. 

Le  4"  mars  4786,  Mgr  l'évêque  de  Part  de  Précy  est 
descendu  pour  bénir  le  brigantin  qui  doit  partir  pour 
Terre-Neuve  faire  la  pèche  de  la  motiru.  M,  Uublaizelle, 
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commandant,  a  été  parein,  el  M*"' la  comtesse  de  Slo- 

Âldegondc,  la  mareine. 
On  lui  a  donné  le  nom  du  maréchal  de  Castries 
Le  43  mars  1786,  le  briganlin.  le  Maréchal  de  Caslries 

est  parti  pour  faire  la  pêche  de  la  mouru. 
Le  5  mars  1786 ,  lord  Chesterfleld  ,    ambassadeur 

d*Anglelerre  en  Espagne,  s*est  embarqué  à  Boulogne 

pour  Douvres.  Le  dit  lord  venait  de  Bordeau. 

5  juin,  mort  de  M"**  d'Espagne  à  VHÔtel  Saint-Louis, 
rue  de  la  Lampe. 

M.  Cagliostro  et  sa  femme  sont  arrivés  à  Boulogne  pour 
s'embarquer  le  23  juin  1786,  étant  exilés  de  la  France 
pour  les  affaires  du  cardinal  de  Rouen. 

Le  12  décembre  1786,  les  mateloltes  de  la  Burière 
ont  été  demander  la  permission  de  Mgr  l'Bvèque  de  faire 
des  prières  pour  détruire  les  chiens  de  mer  qui  faisoient 
tort  à  la  pêche  du  harcng,qui  mangeoient  les  filets  el  les 
arachoicnL  l^lgr  leur  a  accordé  d*aller  faire  chanter  une 
grande  messe  h  Notre-Dame.  Ils  y  ont  esté  en  processum 
avec  tout  le  cortège  de  la  paroisse  St-Nicolas.  Elles  doivent 
faiitî  une  neuveine  à  Jésus-Flagellé  et  à  Nolre-Damc,  à 
jambes  et  pieds  nue. 

Nos  pécheurs  ont  etlé  très-maltraité  par  les  chiens  de 
mer,  malgré  les  prières  public  el  un  hareng  d'argent 
porllé  à  la  Sle- Vierge  avec  croix  et  bannière. 

En  Tannée  1786,  M.  Clément,  chanoine,  a  fondé  chez 
M'*  les  L'azaristes  de  Boulogne  une  mission  qui  doit  se 
faire  tous  les  cinq  ans.  il  a  donné  pour  ce  la  somme  de 
mille  livres,  une  fois  payé;  qui  doit  raporter  d'inlércst 
par  chaque  année  50  livres,  ce  qui  fuit  pour  cinq  années 
deux  cent  cinquante  livres.  La  mission  a  esté  faille  à 
Thôpital  pour  qui  laditte  fondation  est  faille  ;  elle  a  com- 
mencé le  cinq  de  novembre  1786  et  a  (iny  le  26  dit.  fi^ 

28. 
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Peutin.  Honvariet  et  M.  Duquenoy,  supérieur  du  Sémi- 
naire, ont  prêché  alternalivement  le  malin  à  7  heures 
et  l'après-midy  à  4  heures.  L'esgiise  étoit  toujours 
pleine  de  monde. 

2  mai,  M.  Tabbé  Lhote,  i«  vicaire  de  notre  paroisse 
(St-Nicolas],  est  mort  généralement  regretté  de  toute  la 
ville.  Il  avait  été  nommé  curé  à  Hardinghen. 

19  mai,  mort  de  la  comtesse  de  Ste-Aldegonde,  à  Bou- 
logne.  Son  corps  a  été  transporté  à  Colembert  et  inhumé 
dans  la  nouvelle  église  dans  un  caveau.  Le  carosse  qui 
portoit  le  corps  étoit  drapé.  Le  curé  et  le  vicaire  de 
Colembert  étoienl  dans  la  môme  voiture 

4787.  —  Au  mois  de  mai  4787,  on  a  ouvert  la  petite 
rue  derrière  les  Minimes.  La  ville  a  acheté  une  partie 
de  la  maison  de  M.  Martin,  brasseur,  pour  élargir  la 
ditte  rue. 

15  octobre,  passage  du  régiment  de  Viennois  se  rendant 
à  Dinan. 

20  octobre,arrivée  du  bataillon  du  régiment  royal  Corse 
pour  tenir  garnison. 

4  décembre»  le  régiment  de  Viennois  est  revenu  à  Bou- 
logne pour  tenir  garnison.  Le  comte  de  Bouille  était 
le  colonel  ;  à  son  arrivée  le  13  dccembrejl  a  annoncé  à  M. 
Dianono,  lieutenant-colonel,  qu'il  devait  se  rendre  pri- 
.sonnier  au  château  ;  le  reste  du  régiment  a  été  consigné 
aux  casernes.  Le  régiment  était  accusé  d'avoir  fait  la 
fraude  ou  contrebande  de  sel  à  Mayenne  à  main  armée 
ei  d'avoir  tué  quatre  gardes. 

Le  45  décembre  4787,  il  nous  est  arrivé  à  Boulogne 
les  reliques  de  St  Omer  et  de  St  Foiquin.  M.  Tabbé  de 
Monlgazin  les  a  etlé  chercher  à  St-Omer«  Il  n'a  pu  avoir 
qu'un  bras  de  St  Foiquin  et  un  morceau  du  crâne  de 
St  Omer.  Elles  ont  été  déposées  le  4 5  aux  Annonciades. 
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Le  lendemain,  tous  les  corps  onl  elle  invité  à  la  proces- 
sion qu'il  s*est  faille  pour  les  porter  à  Notre-Dame  au 
chœur  des  chanoines  où  ils  doivent  rester  quelques 
jours,  et  puis  les  porter  dans  chacun  leur  chapelle 
à  gauche  en  entrant  dans  ladite  église  Noire-Dame.  Le 
curé  de  Wimille  est  venu  en  procession  avec  une  très- 
grande  party  de  ses  paroissiens  et  toute  la  pension  de 
Wuimille  et  de  Lozembrunne. 

Le  47  décembre  il  y  a  eu  une  grande  messe  chantté 
en  musique  en  l'honneur  des  Sis  cy-dessus  ;  le  même 
jour,  Mgr  de  Précy  a  donné  à  dîner  à  tous  les  chefs  de 
corps,  il  y  avoit  cinquante  personnes  d'invitlé. 

27  mars,  mort  de  M.  Bazinghen  de  la  Cocherie  ;  et  le 
7  avril,  de  M.  Gressier  père,  maître  tailleur,  reconnu 
honnête  homme  par  tous  les  honnêtes  gens  de  cette  ville. 

20  juin.— Mme  Magnus,  fille  aînée  de  milord  Newarck, 
est  morte  âgée  de  42  ans.  Enterrée  au  cimetière  des 
protestants,  à  droile  en  entrant,  contre  le  mur  des 
Tintelleries;  enterrée  le  22  juin  dit,  à  40  heures  du  soir, 
sans  aucune  prière  ni  lumière  ;  portée  par  deux  hom- 
mes sur  leurs  épaules  et  mise  de  suite  dans  la  fosse,  qui 
a  été  recouverte  de  sufte. 

n  août.  —  M.  Jean-Baptisle  Coilliot  est  mort  âgé  de 
80  ans.  Il  a  laissé,  par  son  testament,  50,000  fr.  aux 
Tardieu. 

24  septembre.  —  Mort  de  M.  Jakson  fils,  âgé  de  48 
ans.  Transporté  à  Douvres,  ce  qui  a  coûté  80  louis. 

4  novembre.— François  Dejardin,  dit  Frère,  crieur  pu- 
blic, faisseur  de  prison,  ambassadeur  des  âmes  du  pur- 
gatoire, est  mort.  Il  a  été  remplacé  par  son  fils. 

20  décembre.  —  Mort  de  Mme  Lonquéty,  marchande 

raffineuse  de  sel,  âgée  de  89  ans. 

26  décembre.—  Mort  de  M.  Baret,  marchand  et  perru- 
quier. 


1788.  ~  1.C  15  janvier,  mort  de  M.  Joseph  Delporle, 
sous-lieutenaru  de  cavalerie.  Il  n*a  été  enterré  que  ie 
48,  et  Sun  enterrement  a  passé  ie  premier  par  la  rue  des 
Minimes  depuis  4]u*elie  est  ouverte.  La  chaussée  n'était 
pas  unie. 

13  février.— 2||ort  de  Mme  Uoras,  doni  le  mari  éloit 
chirurgien-major  de  Tbôpital. 

Le  23  avril,  le  régiment  de  Barwic  est  arrivé  à 
Boulogne  en  garnison. 

Le  31  juillet,  le  prince  do  Condé  et  son  fils  sont  arrivés 
à  Boulogne  à  6  heures  du  soir  ;  il  avoil  à  sa  suilte  2  pa- 
ges, 4  hommes  de  chambre  ;  et  eo  arrivant  icy  il  a 
descendu  chez  M.  le  vicomte  Desandrouin,  reçu  par  ft.  et 
Mme  de  Mahony,  colonel  du  régiment  de  Barwic.  Après 
avoir  ri&çu  les  visittes  de  tous  les  corps,  il  a  descendu 
avec  ledji  régiment  y  qu*il  a  passé  en  revue  ûans  la 
Grand'Rue  ;  après  il  a  fait  faire  sur  la  place  de  St-Nicolag 
Texercice,  seullement  à  la  compagnie  des  chasseurs,  au 
plus  une  1/2  heure.  Ënsuilte  il  a  etté  voir  le  port,  et 
puis  il  a  remonlté  soupe  et  couché  chez  ledit  sieur  De- 
sandrouin,  qui  avait  prellé  son  hôtel  audit  collonel  pour 
recevoir  le  prince  ;  toutle  la  dépense  a  etté  faitte  aux 
frais  de  M.  Mahony  ;  il  y  avoil  un  très-beau  souper  ; 
entre  autres  plats,  une  carpe  de  Camiers  pezant  douze 
livres. 

Il  est  reparty  le  lendemain  à  7  heures  du  matin. 

Le  30  aoust)  M.  Cazin  de  Gaumartin,  ancien  mayeur  de 
la  ville,  lieutenant  de  Tamiraulé,  est  mort. 

Le  3  septembre,  ledit  régiment  est  party  pour  le  camp 
de  St-Omer,  à  la  réserve  de  ...  soldats  ...  sergents, 
six  officiers,  qui  sont  resté  icy  en  garnison.  Barwic  est 
revenu  icy  le  22  septembre. 

Octobre.  —  Une  personne  que  M.  Rappe,  curé  de  St- 
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Nicolas,  n*a  pas  voulu  nomnifer,  a  offert  de  payer  deux 
hommes  potiir  porter  le  dais,  lorsque  l'on  porte  le  bon 
Dieu.  Pour  cet  effets  ledit  sieur  Rappe  a  nommé  Gaze 
et  Lécureux,  tous  deux  maîtres  tableurs  d*habits,  à 
qui  Ton  donne  60  fr.  par  an  à  chaque,  et  aussi  une  robe 
bleue,  gâtons  d'argent  sur  le  collet 

Le  7  juillet  1789  la  procession  de  Samer  est  venue  en 
pèlerinage  à  Notre-Dame  de  Boulogne  ;  et  il  y  avoit  au 
moins  4  à  5  cent  personnes  à  la  suitte,  les  femmes 
éloient  les  premières  ;  il  faisoit  très-beau  tems  ;  ils 
sont  arrivé  à  7  heures  du  matin,  en  chantant  les  litanies 
de  la  Vierge. 

Les  curé,  vicaires,  bedeau,  confrères  sonlparly  à  H 
heures  avec  environ  cent  personnes  du  peuple;  les  autres 
ont  fait  faubon  à  la  procession  et  s'en  retournèrent  après 
s*etlre  bien  rafraîchy. 

Il  y  avoit  un  bénédictin  à  la  suite  de  la  procession,  ce 
qui  a  fort  surpris  toutte  la  ville. 

Révolution  de  Paris  du  U  juillet  1789.  La  nuit  du 

dimanche  12  juillet  (789  et  le  lundy  suivant,  des  bandes 
de  brigans  armés  de  bâtons  au  bout  desquels  ils  avoient 
attachés  de  mauvaises  lances,  se  répandirent  dans  Paris 
et  jettèrent  la  consternation  et  l'effroi.  Les  boutiques,  les 
maisons,  tout  étoit  fermé  et  personne  ne  s'opposoit  aux 
incursions  de  ces  scélérats.  Cependant,  les  cloches  se  font 
entendre  de  toutes  parts  et  le  cytoiyen  allarmé  court  en 
foulle  se  rassembler  dans  Téglise  la  plus  prochaine  pour 
y  délibérer  sur  le  danger  commun.  A  l'instant  l'on  des- 
cide  que  touts  ceux  qui  avoient  des  armes  se  rassemble** 
roient  pour  faire  des  pattrouilles  dans  leur  quartier.  Le 
corps  de  la  bazochequi,par  les  patentes  qui  le  constituent 
corps  militaire,  est  obligé  do  prendre  les  armes  toutes  les 
fols  que  l'Etat  est  en  danger,pria  le  Prévôt  des  marchands 
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de  lui  en  délivrer  ;  il  les  envoya  dans  divers  endroits  cher- 
cher des  armes  où  il  savoil  bien  qu'il  n'en  avoit  poinl. 

Enfin  ce  corps  de  geunes  gens  étant  joué  de  ce  traître  et 
voyant  qu'ils  n'auroienl  d'autres  armes  que  celles  qu'ils 
ravirroient  au  périls  de  leurs  vie  aux  ennemies  de  TEtat, 
il  se  décida  le  mardi  U  juillet  à  marcher  vers  les  Invali- 
des. Une  foule  de  bons  cyioyens  applaudirent  à  cette 
action  hardi  et  voulurent  en  partager  le  danger,  de  sorte 
que,  de  mil  à  peu  près  qu'ils  étoient,  se  trouvèrent  dix 
mils  au  moins  devant  les  Invalides.  Le  ton  d'assurance 
avec  lequel  ils  sommèrent  le  gouverneur  de  se  rendre, 
leur  contenance  ferme,  leur  air  décidé,  en  imposèrent 
tellement  à  M.  de  Sombreuil  (le  gouverneur)  qu'il  ouvrit 
les  portes  sans  coup  férir.  Aussitôt  cent  mil  hommes  sont 
armés  et  dès  ce  moment  Paris  fut  à  l'abrit  des  coups  des- 
tructifs que  les  premiers  de  l'Etat  avoient  résolu  de  lui 
porter.  Les  poudres,  les  canons  sont  portés  à  l'Hôlel-de- 
Ville,  un  seul  reste  au  corps  généreux  à  qui  Ton  eloit 
redevable  de  ses  succès  ;  les  habitans  du  faubourg 
St-Ântoine  voulant  être  armés  comme  la  plupart  de 
leurs  concitoyens  pour  la  défense  de  la  patrie,  se  rendent 
à  la  Bastille,  demandent  le  gouverneur,  le  somment  de 
leur  donner  des  armes  ;  le  traître  y  consent  ;  te  premier 

pont-levis  est  baissé  et  déjà  quarante  braves  sont  près  de 
la  forteresse,  mais  par  une  perfidie  inouïe  le  pont  se 
relève  et  une  grêle  de  baies  vient  pluvoire  sur  ses  mai- 
heureuses  victimes. Un  crime  aussi  attroce  échauffa  telle- 
ment les  esprits,  que  sans  armes,  sans  munitions  (si  l'on 
en  excepte  quelques  fusils  et  quelque  sabres),  on  com- 
mença le  siège  d'un  fort  dont  le  grand  Condé  avec  une 
armée  bien  disciplinée  n*avolt  pu  s'emparer.  Il  étoit 
à  peu  près  midi,  et  les  assiégeants  étoient  quelques 
femmes  furieuses,  quelques  hommes  qui  avoient  accom- 
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pagnés  ceux  qui  venoieni  d'être  immolé  si  inhumaine- 
menU  Le  gouverneur  qui  savoil  que  la  nuit  même  il 
devoil  entrer  dans  sa  forteresse  dix.mil  hommes,  ne 
voyant  qu'une  faible  pogné  de  monde,  se  retire  chez  lui 
pour  y  recevoir  quelques  convives  ;  cependant  quelques 
coups  de  fusils  lire  au  liazard,  la  nouvelle  qu'on  assié- 
geoit  la  Bastille,  attiroit  un  grand  nombre  de  citoyens, 
si  bien  qu'on  étoit  15  à  16,000  quand  sur  les  quatre 
heures  les  gardes  françoises  suivis  de  quelques  jeunes 
gens,  inlroduisirenl  deux  canons  dans  l'Arsenal  ;  les 
assiégés  firent  alors  un  feu  plus  soutenu  et  beaucoup 
plus  meurtrier,  et  sans  quelques  gardes  francises  postés 
sur  les  loits  des  maisons  voisines  de  la  Raslille  qui 
liroient  sur  les  canonniers,  le  carnage  eut  été  bien  plus 
grand.  Sur  les  cinq  heures  Tartillerie  des  assiégeants 
joua, et  dès  le  second  coup  le  premier  pont  fut  forcé.  Il  y 
avoit  ensuite  une  porte  impénétrable.  Heureusement 
qu'elle  se  trouvoit  ouverte  au  même  instant  pour  recevoir 

M.  Delonnay,  qui,  au  bruit  du  canon,  avoit  voulu  gagner 
son  fort  ;  un  garde  françoise  aussi  prompt  que  l'éclairé, 
passe  aussitôt  que  lui,  lui  porte  un  coup  de  sabre,  à 
répaule  et  bientôt  rejoint  par  ses  frères,  par  ses  amis, 
la  garde  qui  défendoit  cette  porte  fut  désarmé,  le  reste 
m  une  foible  résistance.  Maître  de  cette  prison  horrible 
par  les  forfaits  qu*on  y  a  commis,  on  conduisit  Delonnay 
à  la  grève  où  il  fut  décapité  par  le  Peuple;  ainsi  que 
Flessel,  prévôt  des  marchands,  et  leurs  têtes  furent  pro- 
menés dans  Paris  au  bout  d'une  pique. 

— Rarwic  (le  régiment  de)  est  parti  d'icy  pour  Gravelines 
le  1 1  août  1789  ;  il  avoit  reçu  l'ordre  de  partir  la  veille  à 
10  heures  du  soir.  M.  le  duc  de  Fitz-James,  comman- 
dant icy,  a  reçu  aussi  l'ordre  de  partir  le  même  jour, 
ce  qu'il  a  exécuté  quatre  heures  après.  Le  peuple  étoit 
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icy  très-mécontent  de  lui;  on  lui  avoitderQ.andédimaflcl)e 
dernier,  défaire  délivrer  des  armes  .iu\  bourgeois  pour 
la  bénédiction  des  (]rapeaux  et  tes  a  refussé  net  et  a  fait 
passer  par  1^  rue  Royale  un  piquet  de  50  hommes  pour 
garder  Tarcenal  et  empêcher  que  les  dit  bourgeois  ne 
forcent  la  portte  et  n'en  ay  pris  par  force  ;  aussitôt  la 
bourgeoisie  assemblé,  ils  ont  elté  sur  Tesplanade  et  ont 
tous  crié  qu'il  leur  falloit  des  armes.  On  a  députtédeux 
fois  de  suitle  chez  le  dit  duc  pour  en  avoir,  ce  qu'il  n'a 
pas  voulu  accorder  ;  enfln  lesdils  bourgeois  en  colère 
du  refus,,  ont  dit  en  menaçant  qu  ils  en  auroient  eu 
de  force.  Il  y  avoittoutà  craindre  qu'ils  nut  (sic)  forcé 
l'arcenal.  Voyant  leur  acharnement  et  craignant  qu'il 
soit  arrivé  bataille  entre  les  troupes  qui  gardoit  ledit 
arcenal  et  les  bourgeois,  AJ.  le  duc  de  Fitz-James  a 
donné  ordre,  après  différentes  sollicitations,  de  délivrer 
24  fusils  à  chaque  compagnie. 

Le  dit  duc  craignant  tout  du  peuple,  ayant  tenu  des 
propos  contre  lui,  aussitôt  les  armes  fournies,  a  fait 
partir  un  exprès  avec  une  lettre  pour  M.  de  Puiségur 
qui  est  commandant  général  à  Calais  pour  qu'il  lui 
ait  donné  ordre  de  partir,  ce  qu'il  a  fait  aussitôt  qu'il 
les  a  reçu.  Le  dit  duc  de  Pitz  James  avoit  escril  aussy 
pour  avoir  200  hommes  de  Dillon  :  ils  sont  effectivement 
venu  jusque  àWuimille,  aussylôt  que  la  bourgeoisie 
a  qtlé  informé  de  cella,  il  y  a  eu  une  grande  fermenta- 
tion; ils  ont  tous  dis  qu'il  n'en  vouloit  pas  icy. 

M.  Derlans  et  M.  Delporle,  eschevins,  ont  partie  de 
suitte  pour  les  prier  de  ne  point  venir.  Les  dits  200 
hommes. ont  couché  à  Wuimille  et  sont  repartie  le  len- 
demain pour  Calais. 

M.  Ctéry  de  Bécourl  a  fait  commencer  à  travailler 
aux  bains  dans  le  courant  d'aoïil  1789.  M"^'  Cléry  et 
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M°**  Corensoo  y  ont  pris  les  baias  tiède,  après  eux  la 
D"«  Crouy,  leur  couturière.  Il  y  a  32  pétille  chambre 
à  collé;  il  y  a  chez  M.  Cléry  depuis  6  semaines  2  ouvriers 
de  Paris  qu'il  a  fait  venir  pour  aranger  les  tuyaux  et 
les  chaudières  qui  sont  en  cuivre.  Les  baignoires  sont  eu 
pierre  et  en  cuivre. 

Le  8  octobre,  M.  François-Joseph  de  Parlz  de  Précy, 
notre  évêque  depuis  1742,  est  mort  regretté  de  tout  le 
monde,  ayant  vécu  comme  un  saint.  Il  ét<Ml  né  en  1712. 

Le  22  novembre  1789,  publication  de  la  loi  martiale  à 
Boulogne,  à  Tocation  d'une  saizte  de  tabac  faille  la  nujt 
et  ponté  chez  M.  Âudibert  ;  les  bourgeois  vouloit  ravoir 
le  tabac  ;  de  plus  ils  ont  elle  à  la  douane,  sur  le  port,  où 
iU  ont  chassé  les  gardes,  jette  à  la  mer  les  balances, 
poids»  papiers,  livres  el  tout  ce  qui  se  trouvait  dans  la 
ditte  douane.  Le  régiment  de  Condé  et  ce  qui  restoit  de 
la  milice  nationale  ont  pris  les  armes  et  ont  dissipé  les 
mutins. 

Le  7  décembre,  M.  de  BiauviJIede  Val-de-Presne,  cha- 
noine, est  mort  pulmoniqua.  C*est  le  premier  bénéfice 
où  le  clergé  ne  nomme  plus»  le  revenu  du  canonicat  res- 
tera au  profil  de  la  nation  jusqu^à  nouvel  ordre. 

Le  5  février  1790,  M.  Jean-Benc  Asseline,  évéque,  est 
arrivé  au  séminaire  de  Boulogne. 

Reçu  le  6  à  la  cathédrale  par  le  chapitre. 

M.  Rappe,  doyen  de  St-Nicolas  et  les  six  vicaires,  ont 
elle  remplacés  le  29mHy179l  par  M.  Roche  pour  curé 
(M.  Roche éloit  vicaire  à  Alquines.)  M.  Pruvôt,  gardien 
des  capucins  de  Boulogne  est  1"^'  vieaire  et  chapelain  de 
St-Pierre. 

Le  1*5' octobre  1791,  le  1''  bataillon  des  volontaires  du 
département  est  arrivé,  logé  aux  casernes,  aux  capucins 
et  au  séminaire;  il  est  parli  pour  Gravelincs  le  22  du 
môme  mois. 
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2<  novembre,  arrivée  du  4 «'balail Ion  d'Auvergne  ve- 
nant de  Calais. 

9  décembre,  les  volonfaires  du  2*  bataillon  du  Pas- 
de-Calais,  composés  de  gens  de  Bélhune,  Ârras,  Mon- 
treuil,  Longvillers,  Samer,  Boulogne.  C'est  M...  de  Mon- 
treuil  qui  la  commande. 

Le  5  juin  1791 ,  le  dit  sieur  (Asselinej  a  été  obligé  de  se 
sauver  à  9  heures  ^|î  du  soir,  ayant  ctté  averti  que  M. 
M...  L...  Tavoitété  dénoncera  l'accusateur  public  pour 
un  mandement  soi-disant  incendiaire,  et  comme  pertur- 
bateur du  repos  public.  (I  s'est  en  allé  à  Ypres,  de  là  il 
écrit  à  son  aise  et  fait  passer  icy  ses  ouvrages,  etc. 

2\  janvier  4792,  arrivée  d*un  bataillon  de  régimen^ 
de  Dillon. 

28  juillet,  le  bataillon  de  Condé  qui  tenoit  garnison 
icy  est  parti  pour  Metz. 

Le  43  juillet  1792,  lés  maire  et  officiers  municipaux 
ont  fait  ôler  la  plaque  du  coin  de  M"®  Vasseur  la  Marlière 
qui  indiquoit  la  rue  de  VEcu,  et  ils  en  ont  fait  poser  un 
autre  sur  laquelle  il  est  écrit  :  rue  de  la  Constitution. 
C'est  assez  bien,  car  les  écus  sont  rares. 

Le  3  septembre  1793,  M.  Pagard,  cy-devant  président 
de  la  Sénéchaussée  et  à  présent  juge  du  district,est  mort. 

1793.— La  compagnie  des  canonniers  de  Boulogne  qui 
étoit  partie  depuis  le...  pour  être  en  garnison  à  Dunker- 
que,  est  revenue  icy  sans  ordre  de  qui  que  ce  soit. 
Ils  ont  dit  que  leur  engagement  n*étoil  que  pour  3  mois, 
que  le  terme  étant  plus  que  passé  ils  élolent  bien  aise 
de  revenir  chez  eux.  Ils  n'ont  pas  eu  d'étape  en  roule. 

24  août,  le  10«  bataillon  du  Pas-de-Calais  a  reçu  des 
ordres  à  8  heures  du  matin,  de  partir  pou rGra vélines. 
Ils  sont  partis  le  dit  jour,  à  5  heures  du  soir  pour  aller 
coucher  à  Marquise.  Le  colonel  se  nommait  Pétrin,  co- 
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médien,  le  lieutenant  colonel,  Vuimez,  de  Boulogne, 
ancien  faiseur  de  pots  et  jattes  de  terre.  Les  dits  sont 
revenus  icy  le  5  septembre  4793. 

16  février  4794  (vieux  slile).  Tous  les  cy-devant  nobles 
sont  entrés  à  la  maison  d'arrêt,  cy-devant  couvent 
Ursulines,  par  un  ordre  qui  a  été  donné  dans  quatre 
départements,  qui  sont,  savoir  :  département  du  Nord,  de 
la  Somme,  Seine-et-Oise  et  Pas-de-Calais,  par  un  arrêté 
des  députés,  qui  sont  à  l'armée  du  Nord  ;  pour  mesure 
de  sûreté,  on  a  mis  les  scellés  chez  eux. 

Le  15  mars  4794,  est  entré  au  cy-devant  Ursulines 
toutes  les  Sœurs  de  l'hôpital  pour  être  en  arrestation, 
n'ayant  pas  voulu  faire  le  serment.  Elles  ont  été  rem- 
placé provisoirement  par  les  citoyennes  Podevin,  Géneau, 
Picandaire,  Souquet,  etc. 

7  décembre,  la  gelée  a  commencé  et  a  duré  jusqu'au 
26  janvier  4795  ;  elle  s'est  fait  sentir  de  la  plus  grande 
force,  au  point  qu'il  geloitau  coin  du  feu.  Vinaigre  et  vin 
tout  a  gelé. 

4796.-9  décembre  (49  nivôse  an  5j,  le  citoyen  Pierre- 
Victor  Vasseur-Corençon  est  mort  d'une  attaque  d'apo- 
plexie. Il  avoit  60  ans.  Notre  ami. 
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J'ai  trouvé  à  la  Bibliothèque  Impériale,  parmi  divers 
papiers  politiques  faisant  partie  du  fonds  de  BéthuDe,  la 
pièce  suivante  qui  me  paraît  avoir  un  grand  intérêt  pour 
l'histoire  et  la  topographie  du  vieux  Boulogne. 

La  voici,  avec  quelques  notes  explicatives  : 

L' AD  VIS  DE  LA  QUALITÉ 

DE  CEULX  QUI  SONT  DEDANS  BOULLONGNE. 

En  la  haulte  Boulloigne  le  cappitaine  et  lieutenant 
général  est  M*"  Glainton,  lequel  ne  fut  jamais  employé  par 
terre  pour  le  fsiict  de  la  guerre,  mais  sur  la  mer  il  y  a  esté 
employé  dernièrement,  au  pays  d'Escosse,  où  il  perdit  mil 
hommes  pour  n'avoir  bien  entendu  le  fsiict  de  mer,  et  par 
aultant  il  est  à  présumer  qu'il  n'est  pas  homme  d'expé- 
rience. 

Plus  en  la  dite  haulte  Boulloigne  sont  les  conseilliers 
qui  se  suivent,  le  trésorier,  nommé  M.  Coton,  M^  Ard- 
nauld,  le  cappitaine  de  Boulambert,  M'  Beccuyt,  contre- 


\ 
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roUeur,  M^  Ouilleban,  portier,  M.  Oincfit,  franc  mares- 
chal  dudit  Boulloigne ,  M'.  Bruges  (1),  le  cappitaine  du 
château  de  Boulloigne,  le  cappitaine  du  bastion  devant  le 
château,  de  dehors,  lesquels  ensemble  n'eurent  jamais 
expérience  de  guerre,et  par  faulte  d'hommes  ilz  demeurent 
en  arrière  en  Angleterre. 

Quant  aux  estrangiers,  ilz  ne  se  fient  pas  d'eulx  et  ne 
les  mectent  pas  en  auctorité,  et  de  présent  dans  ladicte 
haulte  Boulloigne  n'y  a  que  XV®  hommes  entre  lesquelz 
il  n'y  a  que  troys  cens  bons  soldatz  et  autres  troys  cens 
d'estrangiers  tant  itallyens  que  espaignolz,  et  le  reste 
comme  pionniers  et  paysans.  Hz  ont  assez  d'artillerye  tant 
de  fonte  que  de  fer  et  beaucop  de  munitions.  Le  clocher 
de  Tesglize  Notre-Dame  (2)  ilz  ont  rempliz  de  terre  dedans 
jusques  au  dessus,  et  là  dessus  ilz  ont  faict  une  plate- 
forme où  sont  assizes  quatre  pièces  d'artillerye  de  fonte, 
une  demye  coullevrine,  ung  sacre,  une  moyenne  et  ung 
faulcon.  Et  là  dessus  ilz  ont  faict  ung  parpect  de  boys 
pour  retenir  la  pièce  quant  elle  reculle.    Depuis,  au  boul- 


(1)  Je  ne  garantis  en  aucune  maniëre  l'exactitude  ortho- 
graphique de  ces  noms  propres  que,  selon  l'usage  du  temps,  le 
copiste  a  probablement  un  peu  habilles  à  la  française. 

(2)  Les  Anglais  n'ont  donc  pas  détruit  l'église  de  Notre- 
Dame,  comme  certaines  expressions  de  nos  historiens  le  don- 
neraient à  penser.  La  chapelle  de  la  Vierge,  au  fond  de 
l'abside,  est  la  seule  partie  qu'ils  aient  rasée,  afin  d'y  établir 
un  cavalier,  attenant  au  rempart.  Cela  n'empêche  pas  qu'ils 
n'aient  dévasté  et  profané  tout  l'édifice,  en  en  faisant,  comme 
dit  Guillaume  Paradin,  <  un  magazin  de  Vulcan  et  sanguinaire 
officine  de  Mars.  »  La  tour,  au  centre  de  l'édifice,  est  aujour- 
d'hui représentée  par  le  petit  dôme  qui  s^élëve  à  la  jonction 
des  transepts. 
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lovart  de  Notre-Dame  jusques  à  la  tour  Flamingue  (1)  ilz 
ont  tout  réparé  la  batterye  de  M'  Fadmyral  d'Angleterre  de 
terre  et  de  fagotz  et  non  de  pierre,  et  ainsi  ilz  ont  réparé 
jusques  au  château.  Depuis,  au  château,  la  partie  qui  fut 
ruynée  par  myne  ilz  ont  refoucté  de  pierre  comme  aupa- 
ravant, mais  dedens  ilz  ont  rempliz  la  tierce  partie  de 
l'espace  du  château  où  ilz  ont  faict  une  platte  forme  de 
terre,  où  ung  canon  peult  reculer  aisément;  mais  ilz  ont 
faict  un  parepect  de  boys  pour  garder  que  le  canon  ne 
tumbe,  et  au  bout  de  la  muraille  du  château  sont  les 
fossez  encores  comme  ilz  estoient  auparavant  ;  et  devant 
lesd.  fossez  estoit  le  rivelin  ou  bré,  lequel  ilz  ont  abbattu, 
et  au  lieu  d'icellui  ilz  ont  faict  un  bastion  de  terre,  lequel 
d'un  costé  va  près  de  la  tour  Flamingue  et  environne 
ledit  château,  jusques  devers  la  porte  de  Montreul  (2),  ou 
quel  ilz  ont  fait  troys  bouUovars  et  le  tout  est  faict  de  terre 
et  fagotz  ;  et  ou  devant  ledit  bastion  ilz  ont  faict  ung  fossé 
ou  quel  y  est  Teaue  ;  et  creignant  que  l'eaue  n'y  soit  ordi- 
nairement ilz  ont  enclose  d'une  muraille  de  chacun  costé, 
et  est  ledit  fossé  large  de  xxiiij  piedz  et  Teaue  haulte  de 
troys  pieds,  et  se  peult  passer  sans  danger,  et  ledit  bastion 
est  large  de  Ix  pieds  ;  et  ou  dellà  dud.  bastion  y  a  une 
montaigne,  de  laquelle  l'on  battroyt  aisément  dedens  ledit 
bastion  ;  et  tirant  devers  la  porte  dudit  Monstreul  ilz  ont 
fait  une  platteforme  sur  ladite  porte,  où  ilz  ont  mis  des 


(1)  La  Tour  Flamingue,  ainsi  nommëe  parce  qu'elle  se 
trouvait  à  l'entrëe  de  la  route  de  Calais,  qu'on  appelait  alors 
la  voie  Flamengue^  était  un  ouvrage  avance,  se  reliant  à  l'en- 
semble des  fortifications  et  couvrant  la  porte  aujourd'hui 
connue  sous  le  nom  de  Porte-Neuve. 

(2)  La  Porte-Gayole,  couverte  par  un  ouvrage  avancé. 
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pièces  d'artillerye,  tirant  devers  la  tour  Françoise (1).  Entre 
ladite  tour  et  la  tour  de  la  porte  de  Boulloigne  (2)  ilz  ont 
faict  une  platte  forme  de  terre  et  de  fagotz,  laquelle  est 
haulte  de  seize  piedz  et  longue  de  ij°  piedz,  laquelle  platte 
forme  ilz  ont  faict  pour  battre  dedens  le  grant  fort  de 
France,  et  aussy  pour  saulver  et  couvrir  la  partye  de  la 
ville  où  habitent  le  lieutenant  général  et  tous  ceulx  de 
son  conseil.  Depuis,  à  la  tour  qui  regarde  dans  la  basse 
Boulloigne  (3)  ilz  ont  faict  dessus  ladite  tour  une  platte 
forme  où  ilz  ont  mis  des  pièces  d'artillerye,  desquelles 
ilz  peuvent  faire  battre  la  basse  Boulloigne  le  havre  et 
le  Paradis.  Depuis  la  porte  de  Boulloigne  jusques  à  la 
tour  de  Notre-Dame,  dont  ilz  ont  refaict  toute  la  batterye 
qui  fut  faicte  comme  les  autres  ;  et  les  fossez  qui  envyron- 
nent  toute  ladite  haulte  Boulloigne  sont  au  mesme  estât 
qu'ilz  estoient  auparavant. 

Touchant  la  basse  Boulloigne,  devers  le  havre,  ilz  ont 
faict  un  fort,  semblable  à  cellui  de  Boullembert  (4),  avec 
quatre  flans^  mais  il  est  plus  grant  que  cellui  de  Boul- 


(1)  La  Tour  Française  ou  Françoise,  qui  me  parait  avoir 
été  ainsi  nommée  parce  qu'elle  protégeait  la  pointe  des  forti- 
fications qui  était  tournée  du  coté  de  France,  était  un  ouvrage 
avancé,  dont  la  base  occupait  l'emplacement  de  la  promenade 
que  nous  appelons  de  la  Porte-Gayole,  à  l'angle  sud  de  la 
place. 

(2)  La  porte  de  Boulogne,  aussi  nonunée  Porte  des  Dunes, 
était  couverte  par  \m  ouvrage  avancé  qui  s'étendait  au  moins 
jusqu'au  jardin  actuel  de  la  Sous- Préfecture. 

(3)  La  Tour  de  Gayetto,  couvrant  tout  l'espace  occupé  par 
le  coin  de  la  promenade,  entre  l'angle  du  rempart  et  los 
dernières  maisons  {n^'  pairs)  de  la  Grande-rue. 

(4)  Boullembert  [Bolemherg,  ou  montagne  de  Boulogne,) 
nommé  aujourd'hui  par  corruption  Mont-Lambert. 
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lembert,  et  est  tout  édiffié  de  pierre  ;  et  de  ladite  poincte 
sort  une  muraille  entrant  dedens  le  havre,  de  la  longueur 
de  iij°  pieds  et  de  largeur  de  xvj  pieds  et  haulte  de  xxvj, 
laquelle  muraille  couvre  et  deffend  toutes  les  navires  en- 
trant dans  ladit  port,  en  sorte  qu'elles  ne  peuvent  estre 
offensées  du  feu  des  Françoys  ;  ledit  fort  de  ladite  basse 
Boulloigne  s*appelle  le  bastion  de  M^Pouynes  dans  lequel 
y  a  quatre  cens  hommes  (1).  Ledit  cappitaine  Pouynes  est 
d'eage  de  xxij  ans,  lequel  n'a  eu  jamais  expérience  de  la 
guerre,  mais  pour  l'amour  du  millort  Pouynes  son  frère 
il  a  eu  ceste  faveur  d'estre  mis  là  dedens  cappitaine;  et  est 
ledit  fort  envyronné  de  fossés  dant»  lesquelz  quant  la  mer 
croist  ilz  sont  plains^  et  quant  elle  s'en  va  ilz  demeurent  à 
secq.  Dedans  le  château  est  cappitaine  un  nommé  Lyton, 
lequel  Lyton  auparavant  estoit  serviteur  de  M.  Paget,  et 
est  homme  de  peu  d'expérience  en  faict  de  guerre,  et  a 
cent  hommes  de  guerre  dedens  ledit  château.  Du  costé 
devers  Monstreulx,  ilz  ont  faict  un  boulovart  en  troys 
poinctes,  tout  de  pierre,  lequel  n'est  encores  achevé,  et 
est  nommé  le  fielovart  de  Clément  (2),  et  le  capitaine  dudit 
boulovart  se  nomme  M^  Coffu,  lequel  a  iiij"  soldatz,  les- 
quelz sont  tous  picards,  lesquels  estoient  habitans  d'au- 


(1)  Ce  fort  devait  être  situe  h  l'endroit  où  se  trouve  la  rue 
du  Petit-Paradis,  qui  lui  doit  le  nom  qu'elle  porte.  On  verra 
plus  loin  qu'il  y  avait  une  communication  entre  cet  ouvrage 
et  le  Grand-Paradis,  autrement  appelé  le  Fort-Rouge. 

(2)  Le  fort  de  V Eperon,  sur  l'emplacement  duquel  les  Pères 
Capucins  ont  été  depuis  autorisés  à  établir  leur  jardin.  Les 
murailles  qui  en  faisaient  la  clôture,  du  côté  de  la  mer,  ont 
gardé  jusqu'à  nos  jours  la  forme  triangulaire,  en  pointes  d'é- 
toile, que  les  alignements  du  Boulevard  de  l'Impératrice  vont 
achever  très  prochainement  d'effikcer. 
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près  de  Boulloigne,  et  sont  à  présent  angloys  jurez  ;  et  a 
esté  ledit  cappitaine  toujours  nourry  là  depuis  la  guerre, 
et  a  ledit  cappitaine  quelque  expérience  du  faict  de  la 
guerre.  Dudit  boulovart,  tirant  devers  la  haulte  BouUoi- 
gne,  ilz  ont  faict  ung  fossé,  lequel  est  sec  et  a  trente  pieds 
de  largeur,  avec  ung  argnic  ou  bien  une  muraille  de  terre 
pour  la  defTense  de  ladite  ville  de  ce  costé  ;  et  au  dessus 
dudit  argnic  ilz  ont  faict  une  pante  qui  est  de  terre  et  de 
fagotz,  pour  empescher  que  Ton  n'entre  dedens  ladite 
ville;  ledit  argnic  ou  scarpe  est  bien  foibie  ;  ledit  Belovart 
tire  dans  ledit  fossé  sec  jusques  à  ladite  haulte  Boulloigne 
et  ladite  haulte  Boulloigne  jusques  audit  Belovart  (1). 

A  l'entrée  du  havre  ilz  ont  faict  un  petit  fort  nommé  la 
dunette  ;  et  est  ledit  fort  long  et  estroict,  où  il  n*y  a  aucun 
flans,  et  la  muraille  est  large  de  vingt  pieds  et  haulte  de 
xxxvj ,  et  à  chacun  bout  dudit  fort  ilz  ont  faict  une  mu- 
raille pour  battre  ceulx  qui  entreront  dans  le  meillieu  ; 
pourtant  qui  vouldroit  prandre  ledit  fort  il  fauldroit  battre 
les  deux  coings  et  non  meilleu,  car  c'est  le  plus  seur 
moyen.  La  dite  muraille  est  faicte  de  rochers  qu'ilz  ont 
esté  dessoubz  la  montaigne  de  Tour  d'Ordre,  laquelle 
muraille  est  très-forte  (2). 

Du  bastillon  de  M^.  Pouynes  d'un  costé  y  a  une  porte 
qui  entre  dedens  les  tranchées  qui  vont  jusques  au  fort 


(1)  Il  ne  reste  plus  de  trace  de  ce  fosse  qui  devait  suivre 
à  peu  prëa  la  ligne  de  l'ancien  cordon  de  la  basse  ville,  entre 
Textrémité  de  la  rue  Charles-Butor  et  le  haut  de  la  rue  des 
Pipots,  par  la  rue  du  Sautoir. 

(2)  On  voit  que  ce  sont  les  anglais  qui  ont,  en  quelque 
sorte,  donne  le  signal  de  la  destruction  des  enrochements 
naturels  qui  servaient  de  base  à  Tanoieime  falaise  de  la 
Tour-d'Ordre. 

29. 


—  438  ~ 

de  Paradis  (l),  ledit  fort  est  petit  et 'sans  flans,  mais  il  est 
tout  de  bricque  et  est  la  muraille  espoise  de  vj  pied2  et 
n'est  pas  pour  résister  à  coups  de  canon  ;  et  au  dessus  ilz 
ont  faict  une  platte  forme  où  ilz  ont  mis  quatre  pièces 
d*artillerye^  deux  de  fonte  et  deux  de  fer^  demye  coulle- 
vrine  est  la  meilleure.  Le  cappitaine  dudit  fort  s'appelle 
Ml".  Héron,  avec  1.  hommes,  lequel  cappitaine  ne  fut 
jamais  à  la  guerre.  Ledit  fort  n'est  point  descouvert  de  la 
Tour  d'Ordre,  mais  la  haulte  Boulloigne  le  descouvre,  et 
le  peult  battre  et  est  loing  de  ladite  haulte  Boulloigne  de 
iiij^  pas,  et  ledit  petit  fort  bat  toute  ladite  basse  Boulloigne 

et  le  havre,  en  sorte  que  nulle  navire  n'y  peult  demeurer. 
Qui  prandroit  ce  petit  fort  l'on  le  pourroit  fortiffîer  du 
costé  du  mont  auprès  dudit  fort,  tellement  que  ledit  fort 
serviroit  de  bouclier  à  ladite  haulte  Boulloigne  et  engar- 
deroit  d'estre  battu  ;  en  prenant  ledit  fort  Ton  empesche 
le  secours  des  navires  et  autres  choses  ;  et  entre  ledit  forj 
et  la  haulte  Boulloigne  y  a  d'espace  iJour  mectre  iiij  ou  v*' 
hommes  largement,  et  lieu  pour  en  fortiffler,  car  la  Tour 
d'Ordre  ne  les  descouvre  point  ;  tellement  que  si  Ton  for- 
tiffie  le  hault  de  la  montaigne,  l'on  bat  ledit  petit  fort  ; 
en  sorte  que  nul  n'y  sçauroit  demeurer  ;  et  en  prenant 
ledit  petit  fort  il  fault  encores  garder  en  dessus  de  ladite 
montaigne  pour  aultant  que  les  ennemys  pourroient 
sortir  de  la  Tour  d'Ordre-  pour  puys  vous  battre  dudit 
hault  de  la  montaigne  dedens  le  petit  fort  ;  ledit  petit 
fort,  nommé  Paradis,  a  esté  construict  et  edifûé  par  lesdits 
angloys  pour  donner  secours  à  la  Tour  d'Ordre  et  envoyer 
de  çà  et  de  là  couvertement,  et  aussi  de  craincte  que  les 


(4)  Le  Fort-Bouge,  dont  les  substructiona,  découvertes  au 
commencement  de  ce  siëcle,  ont  fait  donner  à  une  me  de  la 
Benrriëre  le  nom  qu'elle  porte  aujourd'hui. 
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françoys  ne  campassent  entre  ladite  Tour  d'Ordre  et  ladite 
hauUe  Boulioigne  ;  mais  ledit  fort  n'est  pas  suffisant  pour 
se  deffendre  des  ennemys,  et  les  angloys  avoient  pensé  de 
garder  ce  passaige  là  et  de  offenser  les  ennemys  ;  mais  ilz 
n'ont  pensé  comme  leurs  ennemys  les  pourroient  offenser. 
La  Tour  d'Ordre  et  environnée  de  semblable  fort  comme 
celle  d'Ambletueil,  avec  cincq  boulovars  (1);  mais  lesdits 
boulovars  n'ont  pas  les  coulions  couvertz  comme  ceulx 
d'Ëmbleteul,  mais  sont  semblables  à  ceulx  de  Boulem-» 
bert  ;   et  lesdits  boulovars  ont  chacun  d'un   costé  deux 
canonnières  qui  battent  les  fossés  bas  et  encores  dessus 
ladite  basse  canonnière  ilz  ont  une  autre  course  de  deux 
canonnières  et  au  dessus  dudit  belovart  est  une  platteforme 
à  chacun;  en  toutes  lesdites  basses  canonnières  ilz  ont  mis 
à  chacune  une  pièce  d'artillerye  de  fer,  et  au  dessus  des- 
dites plattes  formes  ilz  ont  mis  deux  pièces  d'artillerye  de 
fonte,  l'une  demye  coullevryne  et  l'autre  bastarde,  et  ainsi 
sont  lesdits  cinq  bollevars,  mais  du  costé  devers  Chastillon 
ilz  ont  affustées  la  plus  grant  part  de  leurs  artilleryes 
pour  offenser  les  françoys.   Tous  lesdits  cinq  bellovars  et 
ledit  fort  de  la  Tour  d'Ordre  est  tout  de  terre  et  n'y  a  aucun 
édiffîce  de  pierre  ny  de  bricque,  ne  aussi  de  boys  d'aucune 
sorte;  les  courtines  dudit  fort  sont  plus  haultes'que  celles 
dudit  Ambletueil,  et  aussi  les  fossés  sont  plus  larges  de 
iiij   piedz  que  ceulx  dudit  Àmbletueil,   mais  du  costé 
devers  la  mer  ilz  n'ont  faict  aucuns  fossez,  et  peult-on 


(1)  Les  nombreux  terraBsements  exécuiéB  à  cet  endroit  par 
M.  Kent  ont  à  peu  prëa  efface  oe  qui  restait  des  cornes  de 
cet  ouvrage,  du  côte  de  la  terre  ferme.  C'est  sur  une  de  ces 
cornes,  ou  houlovarsy  comme  l'auteur  les  appelle,  qu'avait 
été  établie  la  barraque  de  l'Empereur.  On  en  voit  encore  le 
tracé  sur  divers  plans. 
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envyronner ledit  fort;  lesdits fossés  sont  secz,  mais  dedeis 
lesdits  fossés  y  a  en  quelque  lieu  des  sources  d*eaue,  mais 
ce  n'est  pas  grant  chose.  Du  costé  de  la  mer,  du  dit  fort 
jusques  au  bort  du  rocher,  il  y  a  quarante  piedz  d'espace, 
et  ledit  bort,  de  Fimpétuosité  de  Teaue,  tous  les  jours  il 
dimynue  en  l'iver,  de  sorte  que  la  terre  dimynue  et  tumbe 
dedensla  mer  (1).  Al'entour  de  ladite  Tour  d'Ordre  ilz  ont 
faict  encores  ung  autre  petit  fort  semblable  à  cellui  de 
Sallacque  près  d'Ambletueil,  avec  quatre  beloA'ars,  lequel 
fort  est  tout  ediflié  debricquô  (2j,et  la  muraille  est  espoise 


(1)  L'œuvre  de  destruction  qui  allait  amener  la  chute  du 
phare  de  Caligula,  avait  donc  conunencë  de  s'accomplir.  Mais 
quels  progrès  n'a-t-elle  pas  faits,  en  moins  de  300  ans  !  Que 
l'on  rétablisse  par  la  pensée  le  fort  en  brique  dont  il  va  être 
question  ;  que  l'on  complète  le  tracé  du  grand  fort  en  terre 
qui  l'environnait;  que  l'on  prenne  encore  quarante  pieds 
entre  l'enceinte  de  ce  grand  fort  et  le  bord  de  la  falaise,  et 
l'on  se  trouvera  reporté  à  une  distance  considérable,  en  avant 
de  l'Hôtel  du  Pavillon  Impérial.  C'était  là,  où  l'on  se  baigne 
aujourd'hui  à  marée  haute,  que  se  trouvait  alors  la  falaise. 

(2)  Les  deux  massifs  de  maçonnerie  en  briques,  qui  sub- 
sistent encore  au  haut  de  la  falaise,  et  que  beaucoup  de  per- 
sonnes prennent  à  tort  pour  des  vestiges  de  la  Toiur-d'Ordre, 
sont  les  restes  des  deux  haulovarSj  ou  bastions,  qui  formaient 
les  cornes  antérieures  du  petit-fort  dont  il  est  ici  question.  La 
courtine  qui  les  reliait  l'un  à  Tautre,  et  dans  laquelle  se 
trouvait  l'entrée  du  fort,  a  disparu.  Si  l'on  en  rétablit  les 
quatre  côtés,  projpablement  égaux,  l'on  aura  l'enceinte  au 
centre  de  laquelle  se  dressait  la  Tour-d'Ordre,  dont  il  ne 
reste  pas  une  seule  brique  à  montrer  aux  curieiix.  Tous  les 
débris  qui  en  peuvent  subsister  encore,  sont  enfouis  à  une 
grande  profondeur  sous  les  sahles  de  la  plage  et  peut-être  un 
peu  sous  les  terrassements  du  chemin,  en  avant  de  l'Hôtel 
du  Pavillon. 
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de  IX  piedz,  et  y  a  ung  fossé  large  de  xx  pieds  à  Tentour 
dudit  fort,  et  profond  de  xij,  et  dedens  lesdits  fossés  y  a 
d'eaue  provenant  de  sources,  et  est  Peaue  creuse  de  deux 
piedz  et  se  servent  de  ladite  eaue.    Au  meilleu  dud.  fort 
est  assize  ladite-Tour  d'Ordre,  et  alentour  de  ladite  tour 
sont  les  logeys  des  cappitaines.  Le  cappitaine  général  de 
ladite  Tour  se  nomme  Henry  Palmers,  lequel  est  m*  de 
Tartillerye  de  tous  les  forts,  et  est  du  conseil  avec  le  cap- 
pitaine de  Boulloigne.   Ledit  cappitaine  Palmers  il  a  dans 
la  Tour  d'Ordre  m.  hommes  et  avec  luy  des  cappitaines 
nommez  M«.  Gonnestable,  et  M*.  Gonnyers  et  M«.  Yeson 
et  M®.  lUe,  et  M^.  Robert  Palmers,  lesquels  sont  tous  les 
principaulx  et  tous  jeunes  qui  n'eurent  oncques  expé- 
riance  de  la  guerre.    Ledit  petit  fort  s'appelle  le  bastillon, 
de  M®  Palmers.  Les  angloys  dient  qu'ilz  ont  faict  ledit 
petit  fort  pour  aultant  que,  si  les  françoys  entroyent 
dedens  ledit  grand  fort,  ilz  se  sauveroient  dedens  ledit 
petit  fort,  et  dudit  petit  fort  ilz  peuvent  battre  partout 
ledit  grant  fort,  de  sorte  que  les  françoys  ne  sçauroyent 
fortiffier  là  dedens  ;  et  pour  ce,  quant  les  françoys  bailie- 
roient  assault  audit  grant  fort^  et  que  les  angloys  pensas- 
sent qu'ilz  ne  le  pourroient  deffendre,  ilz  se  retireroient 
incontinent  dedens  led.  petit  fort,  et  par  adventure  plustAt 
qu'il  ne  seroit  de  besoing,  pour  espérance  de  se  sauver 
dedens  led.  petit  fort  et  laisser  ledit  grand  fort  en  prinse 
aux  ennemys,  et  n'auroient  pas  loisir  de  porter  l'artillerye 
et  les  munitions  dedens  le  dit  petit  fort  ;  et  si  d'avanture  ils 
avoient  le  loisir  d'emporter  lesdites  munitions  dedens  ledit 
petit  fort,  lesdites  munitions  et  autres  bagaiges  et  le  grant 
nombre  de  gens  s'empescheroient  si  fort  qu'ilz  n'auroient 
la  commodité  de  se  deifendre,  tellement  qu'ijz  se  feroient 
prisonniers  eulx-mesmes.  En  oultre  si  les  françoys  bat- 
toient  la  haulte  Tour  d'Ordre  avec  le  canon  les  pierres  en 
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tumberoient  sur  la  teste  des  souldatz,  en  sorte  qu'ilz 
se  trouveroient  empeschez  sans  aucun  remedde,  pour 
ce  que  ledit  petit  fort  ne  pourroit  tenir  tant  de  bagaige 
ny  d'aultres  choses,  comme  dit  est  cy-dessus.  En  perdant 
ladite  Tour  d'Ordre  ilz  perdent  lesdites  haulte  et  basse 
Boulloigne,  ensemble  le  havre,  sans  aucun  remedde. 
Dessoubz  la  montaigne  de  ladite  Tour  d'Ordre  en  aucuns 
lieux  y  a  de  grans  rochers  et  en  autres  lieux  y  a  pièce  de 
terre  et  pierres  ensemble,  de  sorte  qui  regarderoit  partout 
il  trouveroit  lieu  commode  à  faire  myner,  et  ainsy  des 
soldatz  angloys  ont  dit  que  ladite  Tour  se  peult  myner. 

Si  le  roy  de  France  fût  aller  assaillir  premièrement 
ladite  tour,  il  eust  prise  pour  ce  qu'il  y  avoit  trop  petit 
nombre  de  gens  et  le  nombre  n'estoit  que  de  six  cens 
hommes^  entre  lesquelz  y  avoit  deux  cens  pyonniers  et 
c.  qui  estoient  maliades  de  sorte  qu'il  ne  restoit  que  iij  ^ 
pour  la  deffendre.  Touchant  la  haulte  et  basse  Boulloigne 
avoient  tant  peu  de  gens  qu'ilz  ne  sçauroyent  bailler 
secours  à  ladite  tour,  et  pour  garder  leur  charge  chacun, 
ils  n'auroyent  osé  dyminuer  leur  force.  Hz  ont  abandonné 
le  fort  de  Boullembert  pour  mectre  les  soldatz  dans  ladite 
tour,  lesquelz  estoient  six  cens  de  nombre  dont  en  y  avoit 
iiij  ®  soldatz,  le  reste  pyonniers. 

Pour  résoudre  le  tout,  pour  prandre  tous  lesdits  fortz 
vous  n'avez  moyen  plus  seur  que  entrer  dedans  ladite 
tour  et  la  basse  Boulloigne  et  se  fortiffîer  dessus  ladite 
montaigne  pour  prandre  ledit  Paradis,  et  en  prenant  ledit 
Paradis  et  se  forlifûant  là,  vous  pourrez  offenser  toute 
ladite  basse  Boulloigne  et  tout  le  havre,  de  sorte  qu*ilz 
ne  peuvent  donner  secours  ny  à  ladite  Tour,  ny  à  ladite 
haulte  Boulloigne,  et  cecy  est  le  vray  et  plus  seur  moyen 
de  venyr  à  bout  de  votre  intention.  Et  quand  le  Roy  voul- 
dra  faire  ceste  délibération  pour  assiéger  Boulloigne  il 
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fault  qu'il  ayt  ung  grant  nombre  de  bons  soldatz,  pour 
aultani  que  les  angloys  auront  continuellement  en  tous 
leurs  fortz  un  nombre  de  iii.  m.  v.c,  ou  iiij".  hommes  ; 
et  tousjours  en  sera  envoyé  d'Angleterre  de  fraiz,  telle- 
ment qu'il  sera  nécessaire  audit  sieur  avoir  un  grant 
nombre  de  gens,  afGn  qu'il  puisse  assaillir  tous  les  fortz 
de  beaucoup  de  costez,  pour  ce  que  les  angloys  ont  à  dis- 
tribuer leurs  gens  en  beaucoup  de  partz,  et  en  ce  faisant 
leur  nombre  se  diminuera  en  sorte  que  ne  seront  fo  ris  de 
nuls  costez  pour  se  deffendre  d'un  gaillard  assault. 

Le  conseil  d'Angleterre  est  adverty  que  dedens  Boul- 
loigne  le  flux  de  ventre  il  recommence  a  faire  grant  mal, 
et  il  en  meure  tous  les  jours  (1)  ;  et  si  il  doubte  que  en  cest 
yver  pour  le  grant  travail  que  les  souldatz  auront,  il  n'en 
meure  ung  plus  grand  nombre,  et  de  ce  ilz  ont  grant  peur 
et  par  l'expérience  qu'ilz  ont  eue  du  fort  d'Adington 
d'Ecosse  qui  accommençoit  ladite  malladye  ;  sur  le  corn- 
mancement  il  en  morut  beaucoup  et  puis  après  il  s'est 
converty  en  pestilence,  de  sorte  que  ilz  ont  faict  le  compte 
que  en  xxiij  moys  il  est  mort  dedens  ledit  fort  d'Adington 
îijm  yc  hommes  de  flux  de  ventre  et  de  peste;  et  pour 
ceste  occasion  ilz  l'ont  abbandonné  pour  ce  que  personne 
n'y  voulloit  habiter  de  crainte  de  la  malladye,  et  ont  esté 
contrainctz  de  l'abandonner  pour  ceste  cause,  et  si  ce 
n'eust  esté  ceste  occasion  ilz  auroient  deffendu  et  encores 
le  deffendroient  ;  et  sur  cela  ilz  parlent  et  creignent  qu'il 
n'en  vienne  le* semblable  à  Boulloigne,  et  verrez  que  sur 
le  printemps  il  se  convertira  en  pestetillance,  et  est  pour 


(8)  Guillaume  Paradin  (Hist.  de  mstre  temps,  p.  137.  > 
donne  des  détails  sur  cette  pestUenoe,  où  l'on  voyait  une  mar- 
que de  la  €  vengeance  divine  >  contre  les  profanateurs  du 
ctdte  de  la  Vierge. 
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faire  grant  dommaige  ;  et  sur  ceste  matière  où  ilz  en  ont 
faict  ung  discours  entre  grans  personnaiges  et  seigneurs 
du  conseil,  réytérant  la  chose,  ont  parlamenté  qu'il  seroit 
beaucoup  meilleur  et  plus  honnorable  et  profûctable  pour 
le  roy  d'Angleterre  de  moyenner  quelque  accord  avec  le 
roy  de  France,  et  lui  délivrer  Boulloigne,  et  que  le  roy  de 
France  reformast  l'accord  qui  fut  faict  avec  le  feu  roy 
d'Angleterre  de  payer  la  somme  de  l'argent  qui  fut  accordé 
et  appoincté  pour  tel  accord,  et  ledit  s'  roy  ne  pourroit 
récuser  pour  son  honneur  tel  accord  en  luy  rendant  Boul- 
loigne. 

Mais  bien  vray  est-il  que  quelzques  ung  ont  dict  que 
le  roy  de  France  ne  vouldroit  tenir  la  promesse  faicte 
alors  à  Angleterre,  pour  ce  que  de  présent  il  a  gaigné  les 
fortz  qui  sont  allentour,  et  qu'il  a  meilleure  occasion  de  ne 
profremer  (sic,  confirmer)  l'accord  pour  ce  qu'il  a  diminué 
les  forces  du  roy  d'Angleterre,  tellement  qu'il  voudra 
diminuer  et  ester  de  la  somme  d'argent  qu'il  a  promis  de 
payer,  pour  ce  qu'il  a  enfermé  Boulloigne,  comme  il 
appert. 

Des  autres  gens  dient  que,  dedens  l'accord  qui  fut  faict 
auparavant,  il  ne  déclare  autre  chose  sinon  que  en  rendant 
Boulloigne  ledit  seigneur  roy  doibt  payer  tant  d'argent 
comptant  comme  il  fut  accordé  alors,  et  ne  se  déclare 
autre  chose  des  fortz  prins  et  sur  cela  ilz  feront  beaucoup 
d'argumens.  Toutlefoys  ils  sont  délibérez  de  deffendre 
Boulloigne,  comme  nous  voyons. 

La  Majesté  du  roy  d'Angleterre  se  voyt  qu'il  n'a  pas 
d'argent,  et  les  tailles  qu'il  a  imposées  sur  tout  son 
royaulme  dernièrement  tant  spirituel  que  temporel,  le 
peuple  ne  le  veult  pas  payer,  en  disant  que  le  conseil  le 
deppend  en  aultre  usaige  que  pour  le  service  *  du  roy,  de 
sorte  qu'il  y  deifauld  argent,  La  Majesté  dudit  Seigneur 
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doibt  grande  somme  d'argent  à  ceulx  de  la  ville  d'Anvers 
qu'il  a  prise  à  intérest,  et  on  dict  que  le  roy  doibt  aux 
marchans  deux  cens  mil  livres  esterlins. 

(Mém.  du  Règne  de  Henry  IIL   F.  3H7.    fo«.  42-44.) 
(Fonds  de  Béthune.) 
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1. 

PAR  SON   BKC.   M.   LB  MINISTRE  DE  L'I!(STRUCTI0N  PL'BL'QUR. 

1»  Mémoires  lus  à  la  Sarbonne,  dans  les  séances  extraordi- 
naires du  Comité  Impérial  des  travaux  historiques  et 
des  sociétés  savantes  ^  tenues  les  14,  15,  16  et  17  avril 

1868.— ARCHEOLOGIE  ;  1  VOl.  in8o,  1869.— HISTOIRE,  PHILO- 
LOGIE ET  SCIENCES  MORALES,  in-8^  1869. 

'io  Distribution  des  récompenses  accordées  auac  sociétés  savan- 
tes, le  18  avril  1868,  br.  in-8o. 

3<>  Revue  des  sociétés  savantes  des  départemefUs,  -i^  série,  t. 
VIII.  décembre  1868;  t.  IX  janvier-juin  et  t.  X  juillet-dé- 
cembre 1869,  in-8o. 

II. 

PAR  SON  EXC.   H.  LE  MINISTRE  DE  LAGRICULTURB,  DU  COMMERCE 

ET  DES  TRAVAUX  PUBLICS. 

ENQUÊTE  AGRICOLE,  S«  Série,  enquêtcs  départementales,  ô» 
circonscription,  Aisne,  Pas-de-Calais,  Somme,  ln-4». 

III. 

PAR  LEs>ociéTBs  SAVANTES  (fronçaisch). 

1«  ABBEVILLE,  Mémoires  de  la  Société  d*EmulaLion,  1867  e\ 
1868,  in-8«. 
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20  AMIENS,  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie^ 
année  1868  3  et  4; -année  1869,  1-2,  3  el  4,  in-S». 

do  ANGERS,  Bulletin  de  la  Société  Industrielle,  n»»  8  et  9,  de  la 
30  série,  1867-1868. 

-^Annales  de  la  Société  liiméenne  de  Maine-et-Loire, 
année  1869,  in-S». 

4"  ARRAS,  Mémoires  de  ^Académie  Impériale  des  sciences, 
lettres  et  arts»  2«  série,  t.  III,  1869,  in-fio. 

5°  ANNECY,  Revue  Savoisienne,  journal  publié  par  la  Société 
Florimontane,  année  1869,  n"  1-4,  6-7,  9-11,  in-4o. 

6°  AUXERRE,  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et 
naturelles  de  l'Yonne,  3e  et  4^  trimestres  1868,  2^,  3e  el  4* 
trimestres  1869,  in-80. 

70  AVESNES,  Société  archéologique-,  Bulletin,  pp.  41-72,  in  S». 

80  BREST,  Bulletin  de  la  Société  Académique,  t.  V,  année  1868- 
1869,  in-8o. 

9*  CAEN,  Mémoires  de  l'Académie  Impfyiale  des  sciences,  arts 
et  belles-lettres,  année  1869,  in-80  et  sujets  de  prix. 
—  Institut   des    Provinces  :  Congrès  scientifique  de 
France,  34^  session,  tenue  à  Amiens,  le  3  juin  1868,  gr., 
in-S». 

— Société  française  d'archéologib  :  Congrès  archéolo- 
gique  de  France  :  3le  et  35e  sessions  1867  et  1868,  in-8o.— 
Almarkach  de  l'archéologue  français,  1870,  in46. 

10>  CAMBRAI,  Mémoires  de  la  Société  d'Emulation,  t.  XXX,  2« 
part,  in-S^.— Programme  du  Concours,  pour  1871. 

Uo  CHATEAU-THIERRY,  Annales  de  la  Société  historique  et 
archéologique,  année  1868,  in-S»  ;  —  Souscription  powr 
Vacquisitiori  de  la  maison  natale  de  Jean  de  la  Fontaine, 
in-40. 

120  COLMAR,  Bulletin  de  la  Société  départementale  d*Agricul^ 
ture,  l^"-  trimestre,  1869,  in-80. 

13"  DIJON,  Mémoires  de  la  Commission  des  antiquités  du  dépar- 
tement de  la  Côte-d^Or,  t.  VII,  compte-rendu  des  travaux 
de  1868-1869;  —Mémoires,  pp.  207-272,  in-40. 

140  DOUAI,  Mémoires  de  la  Société  Impériale  d'AgriciUture,  des 
Sciences  et  des  Arts,  2©  série,  t.  IX,  1866-1867,  in-80. 

15»  DUNKËRQUE.  Mémoiresde  la  Société Dunkerquoise,  t.  XIII, 
1867-1868,  et  t  XIV,  1868-1869,  ïii-So,^  Sujets  mis  aucan- 
cours.— Musique  intitulée  :  Le  Chant  de  VAtelierj  chœur  à 
4  voix  d'hommes,  in-80. 
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16»  ËPINÀL,  Ànf%ales  de  la  Société  d'Emulation,  t.  XIII,  !«'  ca- 
hier 1866,  in-8«. 

170  LÀON,  Bulletin  de  la  Société  Académique,  t.  XVfl,  1868,  in-S». 

180  LE  HA.VBE,  Recueil  des  publications  de  la  Société  Impériale 
Havraise  d'études  diverses,  années  1867  et  1868,  in-8o.— 
Procès-verbaux  des  séances,  janvier-octobre  1869,  in-8<».— 
Programme  des  prix  pour  f870. 

190  LILLE,  Bulletin  du  Comité  Flamand  de  France,  t.  Y,  n»*  l, 
3  et  3,  1869,  in-80. 

—Société  des  Architectes  du  déparlement  du  Nord,  statuts 
et  règlement,  1868,  in-S»  ;  —  Concours  d'architecture  sur 
œuvres  exécutées,  programme.  1870. 

200  LIMOGES,  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  histari- 
que  du  Limousin,  t.  XVIU,  année  1868,  inS^,^  Régis  très 
consulaires  de  la  ville  de  Limoges,  t.  Il,  pp,  3)1*498,  titres 
et  tables,  in- 8°.  —  Nobiliaire  de  la  généralité,  pp.  301-396, 
in-80. 

210  MAÇON,  Annales  de  l'Académie,  t.  VIII,  1868,  in-80. 

220  MOmBihlJLÏiD,  Mémoires  de  la  Société  d'Emulation,  2^  série, 
l«f  vol.,  1862-1864,  in-80.  —  2^  série,  20  vol.,  renfermant 
une  étude  sur  le  droit  municipal  au  XIII»  et  au  XIY*  siècle 
en  Franclie  Comté,  par  A.  Tuetey.  —  20  série,  2«  vol., 
1865-1867  ;*-2o  série,  complément  du  t.  3. 

330  NEVERS,   Bulletin  de  la  Société  Nivemaise  des  sciences, 

lettres  et  arts,  2®  série,  t.  3,  1869,  In-8o. 
240  NIMES,  Mémoires  de  l'Académie  du  Gard,  1867-1868,  in-80. 
250  ORLÉANS,  Mémoires  de  la  Société  Archéologique,  t.  XI,  ln-80, 

avec  allas,  gr.  in-40, 1868. 
260  PARIS,  Bulletin  de  la  Société  d'Anthropologie,  t.  III,  2«  série, 

1868,  in-80. 

—  Société  Française  de  Numismatique  et  d'Archéologie, 

comptes-rendus,  pp.  1-272,  année  1869,  in-8o. 
270  POLIGNY,  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  sciences  et 

arts  de  Poligny,  année  1869, 12 no»  in-80. 
280  PRIYAS,  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  natwreUes  et 

historiques  de  l'Ardèche,,  n»  5,  1868,  in-S». 
290  REIMS,  Travaux  de  l'Académie  Impériale,  vo).  44,  années 

1865-1866,  vol.  45  et  46,  années  1866-1867,  in-80, 

—Programme  des  c(meowrs. 
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30«  RODEZ,  Concourfi  de  4867,  dittribuHon  des  récompenses, 
tnwuux  couronnés,  par  la  Société  des  lettres,  sciences  et 
arts  de  VAveyron,  1868,  ia-S». 

—  Procès-verbaux  des  séances,  du  l*'  juillet  1866  au 
8  mai  1868,  iii-80. 

31«  ROUEN,  Bulletin  de  la  Commission  des  antiquités  de  la 
Seine-Inférieure,  années  1867  et  1868,  2  livraisons  in-8». 

—  Bulletin  des  travaux  de  la  Société  libre  d'Emulation 
du  commerce  et  de  l'industrie  de  la  Seine-Jnférieure, 
années  1868-1869,  n*»  11,  et  U,  in-s» 

320  ST-ETIENNE,  Annales  de  la  Société  Impériale  d'agricul- 
ture, industrie,  sdences,  arts  et  belles-lettres  du  dépar- 
tement de  la  Loire,  année  1868,  n<"  1-4,  ln-8o. 

330  ST-OMER,  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  la 
Morinie,  entièrement  consacré  aux  œuvres  de  feu  M.  A. 
Courtois,  t.  XIII,  in-8o. 

340  ST-QUENTIN,  Mémoires  de  la  Société  Académique  des 
Sciences,  arts,  belles-lettres,  agriculture  et  industrie,  3« 
série,  t.  VIII,  1868,  ia-S». 

35«  TOULON,  Bulletin  de  la  Société  Académique  du  Var,  nouv. 
série,  t.  Il,  1869,  in-8°. 

86«  TOULOUSE,  Mémoires  de  l'Académie  Impériale  des  sciences, 
inscriptions  et  belles-lettres,  1^  série,  t.  1,  1869,  in-8^ 
•—La  Minerve,  revue  de  In,  décentralisation  sdmtifique  et 
politique^  introduction-prospectus,  1868,  in-8o. 

370  VALENCIENNES,  Revue  agricole,  industrielle,  littéraire  et 
artistique  de  la  Société  Impériale  d'agriculture,  sciences, 
et  arts,  21©  année,  1869,  n»»  1,  2,  4,  7,  8,  10  et  12,  in-80. 

IV. 

PAR  LES  sociÉTés  SAVANTES  (étrangères), 

1«  CHRISTIANIA,  Publications  de  l'Université  royale  de  Nor- 
wége,  savoir:  —  le  glacier  deBoium,  en  juillet  1868,  par 
S.A.  Sexe,  1869,  in-4»i— Mémoires  pour  servir  à  la  connais- 
sance des  Crinoldes  vivants,  par  Mich.  Sars,  1868,  in-4».  — 
Ezechiels  Syner  og  cbaidœernes  astrolab,  af  C.  A.Holmboe, 
1866,  m-40— Bibliographie  Statistique  du  royaume  de  Nor^ 
wége,  pour  les  années  1850-1869,  in-40  ;~Rapport  au  con- 
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grè8  international  de  Statistique  à  La  Haye,  sur  l'Etat  de 
la  Statistique  officielle  du  royaume  de  Norwége,  in-8<»  ;— 
De  vi  logicse  ration is  in  dcscribenda  philosopbis  bis- 
toriaad  Ed.  Zellerum  epislola  quam  scripsit.  M.  J.  Mon- 
rad,  ln-8»,  1870;— Al  IHufassal,  opus  de  re  grammatlca 
arabicum  auctore  Abu'I-Kâslm  Mabmûd  bin  'omar  Zamab- 
sario,  ad  fldem  codicum  manu  scriptorum  edidit  J.  P. 
Brocb,  1869,  in-S»^. 
2o  WASHINGTON,  Ànnual  Report  of  the  SmUhsonian  Ins- 
litution,  for  the  year  1867,  in-6o. 

V. 

PAR  LES  MEMBRES  DE   LA  SOCIÉTÉ. 

10  Par  M.  de  Boyer  de  Sainte  Suzanne,  préfet  de  l'Aube,  mem- 
bre honoraire  fondateur  ;  —  Le  Personnel  administratif 
sous  l'ancien  régime,  gr.  in-S®,  1868; —la  fête  de  l'arron- 
dissement de  Sceaux,  2*^  année,  1869,  in-lS.—  Hommages 
d'auteur. 

20  Par  M.  le  D"^  H.  Em.  Sauvage,  membre  associé,  Thèse  pour 
le  doctorat  en  médecitie,  rrchbrchrs  sua  l'état  sénilb 
DU  CRANE,  in-40,  l869.~Hommage  d'anteur. 

3"  Par  le  D'  E.  T.  Hamy,  membre  associé,  l'homme  tertiaire 
en  Amérique  et  la  théorie  des  centres  multiples  de  création  ^ 
étude  publiée  dans  la  Revue  des  cours  scientifiques,  7e 
année,  no  16,  in-4o. 

40  Par  M.  L.  Cousin,  membre  correspondant  à  Dunkerque:— 
Excursions  et  feuilles  archéologiques  faites  en  1868,  dans 
V arrondissement  de  Boulogne-sur-mer  ;— Derniers  éclair- 
cissements sur  l'emplacement  de  Quentotoic,  br.  in-60, 
1869.— Hommage  d'auteur. 

50  Par  M.  H.  Biez,  membre  correspondant  à  Privas,  Annuaire 
du  département  de  iArdèche,  année  1869,  in-80,  Hommage 
d'auteur. 

VJ. 

l»AR  DIVERS. 

10  Programme  des  questions  soumises  à  l'examen  du  congrès 
scientifique  de  France,  lequel  doit  s'ouvrir  à  Moulins,  le 
1"  août  1870,  in-40. 
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2»  Par  M.  A.  Obert,  De  la  Légende,  son  origine,  non  buf,  1867, 
in  18;— Soirées  et  souvenir  du  père  Antoine,  1867,  in  18. 
Hommages  d'auteur. 

3«  Par  M.  G.  Boulangé,  ingénieur  en  chef  des  Ponts-et-Ctiaus- 
sées,  à  Ârras,  Boppard  sur  le  Rhin  et  le  monastère  de 
Marienberg,  1869,  in-i».— Hommage  d'auteur. 

4»  Par  M.  A.  Desplanques,  archiviste  du  Nord,  Galerie  dépar- 
tementale, 2e  série,  Erudits  vivants,  n»  1,  M,  Ed.  dt 
Coussemaker,  1870,  in-S».— Hommage  d'auteur. 

bo  Par  M.  de  Caumont,  Comment  la  vie  intellectuelle  pourrait- 
elle  se  développer  en  province?  br.  in-S». 

6«  Par  M.  Kervyn  de  Volltaersbelce;— Ic«  Fourbus,  (étude  sur 
une  famille  de  peintres  de  l'école  Flamande),  1870,  in-8«. 
—Envoi  d'auteur. 

7«  Les  Chapitea/ux  mérovingiens  de  l'église  de  Chiry,  dessins 
de  M.  Midoux.  texte  par  M.  Ed.  Fleury,  br.  in-8<>. 

80  Par  M.  Abel  Hovelacque,  Racines  et  éléments  simples  dans 
le  système  linguistique  Indo- Européen,  br.  in-8«,  1869.— 
Hommage  d'auteur. 

VU. 

PAR  SOUSCRIPTION. 

Bulletin  scientifique^  historique  et  littéraire  du  département  du 
Nord  et  des  pays  voisins,  publié  à  Lille,  sous  la  direction 
de  MW.  Gosseletet  Desplanques,  année  1869, 1?  n»»,  in-8». 


Boulogne.  -  Typographie  Ch.  Aiferc,  4,  rue  des  Vieiliard.-» 
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3DIS    IB1D13IL^(BHIB:. 


ANALYSE    DES   PROCÈS- VERBAUX. 

Séance  du   Mercredi  8  Décembre  1869. 
Présidence  de  M.  Martbl. 

—  M.  Fabbé  Haîgneré,  secrétaire  perpétuel,  com- 
mence la  lecture  des  Mémoires  historiques  et  anecdoti- 
ques  (  1619-1635  ),  composés  par  Pierre  Maslebranche, 
Chapelain  de  la  Cathédrale  de  Notre-Dame-de-Bou- 
logne. La  suite  de  cette  communication  est  renvoyée 
à  une  réunion  ultérieure. 

—  On  procède  à  l'élection  annuelle  du  Bureau  pour 
1870.   Sont  élus  au  scrutin  : 

m 

Président,  M.  E.  Martel. 

Vice-Président,  M.  H.  de  Rosny. 

Secrétaire  annuel,  M.  Em.  Deseille. 

Trésorier,  M.  Trudîn- Roussel. 

Bibliothécaire-archiviste,  M.  Ad.  Gérard. 

M.  l'abbé  Haigneré,  secrétaire  perpétuel,  n'est  pas 
soumis  à  la  réélection. 

30 
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—  Sont  ensuite    élus    pour  composer   le    Comité 
de  lecture  : 

.MM.    Brunet, 
Marmin, 
Plâtrier, 
Eugène  de  Bosny. 

—  Le  Comité  de  Publication  a  été  renouvelé  comme 
suit  : 

Membres  :  MM.  Adam, 

L*  Bénard, 
Carpentier, 
l'abbé  Joncquel. 

—  Il  est  adjoint  à  la  commission  du  monument  à 
élever  à  Godefroî  de  Bouillon,  MM.  Alph.  Lefebvre  et 
Charies  Marmin. 

Cette  commission  se  compose  ainsi  de  : 

MM,  L»  Bénard, 
De  Bayser, 
l'abbé  Haigneré, 
Alph.  Lefebvre, 
Charles  Marmin, 
Martel, 
H.  de  Rosny. 

La  Société  accueille  le  vœu  formulé  par  M.  Louis 
Bénard  que  cette  commission  soit  réunie  à  bref  délai. 

—  M.  le  comte  Robert  de  Rocquigny  du  Fayel  est 
nommé  membre  titulaire  non  résidant. 

M.  P.  Delhommel  est  nommé  membre  correspondant. 

—  La  Société  vote  l'impression  de  la  2«  partie  du 
2«  volume  de  ses  Mémoires  qui  comprendra  V Histoire 
du  Journalisme  Boulonyiais^  et  du  4*  volume  qui  sera 
formé  de  VHistoire  de  Boulogne  pendant  la  première 
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moitié  du  XVIII^  siècle,  par  M.   Edmond  Magnier, 
mémoire  couromié  au  concours  de  1866. 


Séance  du  Mercredi  1^^  Juin  1870. 
Présidence  de  M.  Maktbl. 

Lecture  est  donnée  des  lettres  d'envoi  des  bulletins 
et  mémoires  des  Sociétés  correspondantes.  Les  volumes 
reçus  sont  déposés  sur  le  Bureau. 

—  M.  le  Trésorier  sera  prié  de  remettre  un  état  de  la 
situation  financière,  et  d'activer  la  rentrée  des  cotisa- 
tions de  1869  et  1870. 


Séance  du  Mercredi  6  Juillet  1870. 
Prësidenoe  de  M.  Martel. 

M.  le  Préfet  ayant  demandé  une  notice  historique 
succincte  de  la  Société,  il  lui  a  été  répondu  par  le 
compte-rendu  suivant  sur  les  travaux  et  les  besoins 
de  cette  Compagnie. 

Monsieur  le  Préfet, 

«Pal  Phonneur  de  vous  adreiuer  le  rapport  que  vous  avez 
bien  voulu  me  demander  sur  les  travaux  de  la  Société  Acadé- 
mique de  FarrondiBsement  de  Boulogne  et  sur  ses  titres  à  la 
continuation  des  encouragements  de  l'assemblée  départemen- 
tale. 

La  Société  Académique,  Monsieur  le  Préfet^  compte  dans  la 
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ville  de  Boulogne,  le  chiffre  considërable  de  39  membres  titu- 
laires résidants,  sans  parler  de  ses  membres  honoraires, 
associés  et  correspondants,  lesquels  s'empressent  de  prendre 
part  à  ses  travaux. 

Son  but  étant  de  procurer  l'étude  et  l'encouragement  des 
lettres,  des  sciences  et  des  arts,  elle  a  continué  avec  persévé- 
rance la  noble  mission  que  ses  fondateurs  lui  ont  léguée. 

Depuis  l'année  demiëre,  elle  n'a  publié  que  son  Bvlletin^ 
comprenant  en  quatre  feuilles  d'impression  l'analyse  de  ses 
proc^verbaux  et  deux  lectures  faites  en  séance.  L'une  est 
une  chronique  de  Boulogne,  écrite  par  un  des  bourgeois  de  la 
cité,  le  Mémorial  de  Gavillier,  donnant  de  curieux  détails  sur 
les  événements  qui  se  sont  accomplis  dans  notre  ville  pendant 
la  seconde  moitié  du  XVI II"  siëde  ;  l'autre  est  un  document 
du  XVI^  siècle,  trouvé  à  la  Bibliothèque  Impériale  par  M.  le 
secrétaire  perpétuel,  et  relatif  à  la  topographie  de  la  ville  de 
Boulogne  sous  l'occupation  anglaise  en  1549. 

Mais  si  c'est  là  tout  ce  que  la  Société  a  publié,  ce  n'est  pas 
tout  ce  qu*elle  a  imprimé  durant  la  môme  période.  Après 
avoir  consacré  plusieurs  séances  de  l'hiver  dernier  à  relire  le 
travail  de  M.  Em.  Deseille  sur  l'hiatoire-revue  du  Journa- 
lisme Boulonnais,  présentant  l'analyse  de  tout  ce  que  les  pu- 
blications de  la  presse  locale,  depuis  1807  jusqu'à  1648, 
offrent  d'intéressant  pour  l'histoire  littéraire  et  politique  de  la 
ville  de  Boulogne  durant  ce  laps  de  temps,  elle  en  a  voté 
l'impression . 

L'exiguité  de  nos  ressources  nous  avait  forcés  à  ajourner 
cette  publication  qui  appartient  à  la  seconde  moitié  de  notre 
deuxième  volume,  dont  la  première  partie  a  paru  en  1868  ; 
mais,  en  présence  de  la  libéralité  que  le  Conseil  général  a  bien 
voulu  nous  faire  l'année  dernière,  nous  n'avons  pas  hésité  à 
en  commencer  la  publication,  espérant  que  la  continuation  de 
la  même  faveur  ne  nous  ferait  pas  défaut  pour  nous  aider  à  la 
terminer. 

Nous  avons  également  sous  presse  la  deuxième  partie  de 
notre  troisième  volume  de  Mémoires,  qui  doib  comprendre 
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V  Histoire  de  la  pêche  à  Boulogne-sw-mer,  volumineux  travail 
dû  à  la  plume  laborieuse  de  M.  £m.  Deseille,  notre  secrëtaire 
annuel  ;  —  une  Notice  9^^r]  Venceinte  mégalithique,  découverte 
dans  les  terrassements  de  la  motte  appelée  Tombe  Fourdaine, 
à  Equibeii  ;  —  un  Armoriai  du  BouUmnaiSy  copie  tirée  du 
cabinet  des  titres  de  la  Bibliothèque  Impériale. 

Parmi  les  travaux  les  plus  récemment  rédigés  se  trouvent 
une  Etude  sur  les  traces  de  la  présence  du  ren/ne  dans  les 
terrains  quaternaires  du  Boulonnais,  par  M.  le  docteur  Hamy, 
qui  l'a  présentée  à  la  Sorbonne,  en  1868,  au  nom  de  la  Société; 
—  une  Notice  historique  sv/r  le  baron  de  la  Garde,  amiral 
français  qui  a  joué  un  grand  rôle  dans  notre  histoire  maritime 
du  XVIe  siëde,  par  M.  Alp.  Lefebvre  ;  enfin  M.  l'abbé  Hai- 
gneré,  notre  secrétaire  perpétuel,  nous  a  donné  dans  deux  de 
nos  plus  récentes  séances,  lecture  de  deux  anciens  travaux 
inédits.  L'un  est  un  poëme  rédigé  à  Boulogne  en  1724,  et 
intitulé  :  la  division  du  chapitre  de  Boulogne,  à  V  occasion  de  la 
JmUe  Unigenitus,  l'autre  une  suite  de  Mémoires  anecdotiques 
écrits  au  jour  le  jour,  par  un  chapelain  de  la  cathédrale  de 
Boulogne,  Pierre  Maslebranche,  qui  est  mort  en  1661 . 

Ces  travaux  entreront  probablement  dans  le  prochain 
Bulletin,  qui  ne  tardera  pas  à  être  confié  à  l'imprimeur* 

En  attendant,  nous  avons  en  outre  décidé  de  commencer 
l'impression  de  notre  quatrième  volume,  à  la  tête  duquel  nous 
faisons  entrer  un  autre  travail  que  nous  avons  couronné  dans 
notre  concours  de  1866  et  qui  raconte  l'histoire  municipale 
de  la  ville  de  Boulogne  pendant  les  cinquante  premières 
années  du  XYin«  siècle,  époque  féconde  et  pacifique,  dans 
laquelle  ont  été  posés  les  fondements  de  la  moderne  dté  de 
plaisance. 

Loin  donc  qu'elle  soit  restée  inactive,  la  Société  Acadé- 
mique se  trouve  en  quelque  sorte  dans  un  encombrement  de 
productions  diverses,  qu'elle  a  le  devoir  d'imprimer  au  plus 
vite,  afin  de  les  donner  au  public.  Aussi  a-t-elle  résolu  d'y 
consacrer  toutes  les  ressources  dont  elle  peut  disposer,  et 
prend-eUe  la  confiance  d'espérer  que  le  Conseil  général   vou- 
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dra  bien,  à  l'exemple  de   M.  le  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique, lui  continuer  la  faveur  dont  il  l'a  honorée  jusqu'ici. 

C'est  le  vœu  que  nous  nous  empressons  de  vous  transmettre, 
Monsieur  le  Préfet,  en  vous  priant  de  le  prendre  en  considé- 
ration dans  l'intérêt  des  études  provinciales  auxquelles  Je 
gouvernement  de  l'Empereur  s'est  toujours  plu  à  donner 
tant  de  preuves  de  sa  haute  sollicitude. 


Séomce  du  Mercredi  l*f  Féwier  1871. 


Présidence  de  M.  Eug .  Mabtel 

—  D'après  Tarticle  21  des  Statuts  «  le  président 
ne  peut  être  réélu  plus  de  trois  fois  consécutivement;  il 
n'est  ensuite  rééligible  qu'après  une  année  d'interrup- 
tion. 3>  M.  Martel  ayant  été  élu  pour  la  première  fois 
le  5  décembre  1866,  puis  réélu  trois  fois  successive- 
ment, n'est  plus  éligible  pour  l'année  1871. 

En  conformité  de  la  prescription  des  statuts,  il  est 
procédé  à  l'élection  d'un  nouveau  président  et  au  re- 
nouvellement des  membres  du,  Bureau.  Sont  nonmiés 
pour  en  faire  partie,  avec  M.  l'abbé  Haigneré,  secrétaire 
perpétuel  : 

Président,  M.  H.  de  llosny . 

Vice-Président,  M.  B.  Plâtrier. 

Secrétaire,  M.  Ernest  Dcseille. 

Trésorier,  M.  Th.  Hamy. 

Bibliothécaire-archiviste,  M.  Ed.  Rigaux. 
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27  Août  1871. 

'  M.  le  Sous- Préfet  de  Boulogne  ayant  demandé  à 
M.  le  Président  le  rapport  ordinaire  sur  les  travaux  de 
la  Société,  MM.  les  Membres  du  bureau  ont  adressé  à 
ce  magistrat  la  lettre  suivante  : 

27  Août  1871. 

Monsieur  le  Sous-Fréfet, 

La  Société  Académique  de  l'arrondiBsement  de  Boulogne, 
comme  la  plupart  des  autres  sociétéB  de  même  nature,  a 
souffert  des  malheurs  de  la  France,  et  s'est  ressentie  des  déplo- 
rables événements  qui  ont  marqué  la  seconde  moitié  de  l'année 
1870  et  la  première  moitié  de  l'année  actuelle. 

Ses  travaux  ont  été  interrompus,  se^  séances  ont  cessé  d'être 
tenues  avec  régularité,  et  ses  membres,  douloureusement 
préoccupés  des  infortunes  de  la  patrie  et  des  incertitudes  de 
l'avenir,  ont  suspendu  le  cours  de  leurs  études  laborieuses. 

Nous  n'avons  donc  pas  de  compte-rendu  à  présenter  sur 
l'année  qui  vient  de  s'écouler,  depuis  le  dernier  rapport 
remis  au  Conseil  général. 

Le  bureau  de  la  Société  a  cependant  été  renouvelé  dans  la 
séance  du  1^'  février  1871,  et,  depuis  Iprs,  il  s'est  occupé  de 
faire  imprimer  la  seconde  partie  du  deuxième  volume  de  nos 
Mémoires,  cçmprenant  26  feuilles  d'impression,  et  complétant 
un  travaU  déjà  précédemment  annoncé  sous  le  titre  d* Histoire 
du  Jmimalisme  Boulonnais  de  1807  à  1848,  par  M.  Ernest 
Deseille,    secrétaire  annuel.   C'est    une  étude   qui  présente 
l'indication  des  renseignements  les  plus  intéressants^sur  l'his. 
toire  politique,  civile,  administrative  et  littéraire  de  la  ville 
de  Boulogne,  depuis  le  premier  Empire  jusqu'à  la  fin  du 
règne  de  Louis-Philippe. 
De  plus,  nous  avons  mis  sous  presse  V Histoire  de  la  Pêche  à 
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Boulogne,  depuû  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours, 
par  le  même  auteur,  travail  destine  à  compléter  notre  troi- 
sième volume  de  Mémoires,  commencé  depuis  l'année  1866. 

Nous  ne  sommes  donc  pas  restés  inactifs,  relativement  aux 
sacrifices  destinés  à  la  publicité  à  donner  à  nos  travaux  anté- 
rieurs, qu'il  importe  de  mettre  entre  les  mains  des  hommes 
studieux,  pour  l'illustration  de  nos  annales. 

Nous  espérons  aussi  qu'une  fois  arrivée  la  fin  des  vacances 
de  l'année  scolaire,  si  notre  pays  retrouve,  sous  un  gouverne- 
ment ferme  et  stable,  un  peu  de  calme  et  de  tranquillité,  la 
Société  Académique  reprendra  la  suite  momentanément  inter- 
rompue de  ses  études  ;  et  nous  comptons  sur  la  bienveillance 
éclairée  de  M.  le  Préfet  et  du  Conseil  général  pour  la  conti- 
nuation des  encouragements  qui  nous  ont  été  donnés  jusqu'à 
ce  jour  et  dont  nous  avons  plus  besoin  que  jamais  pour  nous 
mettre  à  même  de  poursuivre  la  publication  de  nos  travaux. 

Cest  pourquoi.  Monsieur  le  Sous-Préfet,  confiants  dans  le 
patriotisme  éclairé  de  l^administration  départementale,  nous 
venons  vous  prier  d'avoir  égard  aux  circonstances  pénibles 
dans  lesquelles  se  sont  trouvés  les  membres  de  notre  associa- 
tion littéraire,  et  de  vouloir  bien  recommander  à  M.  le  Préfet 
une  œuvre  qui,  à  Theure  présente,  est  entrée  dans  la  huitième 
année  de  son  existence  et  c|ui  ne  demande  qu'à  continuer  de 
vivre  pour  rendre  quelques  services  à  l'étude  des  sciences,  des 
lettres  et  des  arts  dans  notre  circonscription. 
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Sé<jmce  du    6  Juillet  1872. 
Ptësidence  de  M.  H.  de  Hosny. 

La  Société  Académique  après  avoir  éprouvé  dans  ses 
travaux  une  interruption  qu'expliquent  les  événements 
désastreux  auxquels  la  France  a  été  en  proie,  est  réunie 
pour  délibérer  sur  les  mesures  à  prendre  dans  le  but  de 
mettre  un  terme  à  une  aussi  f&cheuse  situation. 

A  l'unanimité  des  voix,  il  est  décidé  : 

Que  la  Société  devra  continuer  d'exister  dans  son 
organisation  actuelle  ; 

Que  les  membres  sont  priés  de  faire  leurs  efforts  pour 
recruter  des  collègues  utiles  ; 

Que  la  cotisation  ne  sera  réclamée  que  pour  l'année 
1873,  mais .  au  début  de  l'année  conformément  à  l'ar- 
ticle 46  des  statuts  ; 

Que  M.  le  Président  demandera  à  M.  le  Maire  de 
vouloir  bien  mettre  un  local  à  la  disposition  de  la 
Société. 

—  Une  commission  composée  de  MM.  H.  de 
Rosny,  président,  l'abbé  Haigneré,  secrétaire  perpétuel, 
Carpentier,  Deseille,  Martel  et  Plâtrier,  étudiera  les 
voies  et  moyens  d'une  reprise  prochaine  des  travaux. 

Il  a  été  écrit  ce  jour  à  M.  le  Préfet  la  lettre  suivante  : 

ôJwOUt  1872. 
Monsieur  le  Préfet, 

La  Sociëtë  Académique  de  l'arrondiBsement  de  Boulogne, 
fondée  le  18  mai  1864,  et  approuvée  par  un  de  vos  honorables 
prédécessears  le  27  du  même  mois,  vient  d'entrer  dans  la 
neuvième  année  de  son  existence . 

Elle  a  publié  jusqu'à  ce  jour  quatre  volumes  de  Mémoires, 
avec  de  nombreuses  planches  d'illustration. 
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Ses  bulletins,  rendant  compte  des  séances  tenues  mensuel- 
lement par  la  Société,  depuis  son  origine,  sont  arrivés  à  leur 
451»  page»  et  renferment  également  des  dessins  lithographies. 

Plusieurs  travaux  importants  concernant  l'histoire,  Parchéo- 
logio  et  les  sciences  paléontologiques,  ont  été  ainsi  publiés  par 
la  Société  nouvelle  avec  des  frais  considérables  auxquels  Fexi- 
guité  de  ses  ressources  particulières  ne  lui  aurait  point  permis 
de  faire  face  si  elle  n'avait  été  encouragée  et  libéralement  aidée 
par  le  ministère  de  l'Instruction  publique  et  par  le  département. 

Bien  qu'elle  ait  un  peu  périclité,  par  suite  de  la  perturbation 
profonde  que  les  événements  des  deux  années  dernières  ont 
jetée  dans  les  esprits,  la  Société  Académique  est  en  voie  de 
reprendre  la  suite .  de  ses  travaux.  Aujourd'hui  même  elle  met 
en  distribution  son  Bulletin  de  18G9,  comprenant  quatre 
feuilles  d'impression,  et  un  volume  de  26  feuilles,  complétant 
aussi  le  tome  second  .de  ses  Mémoires,  resté  longtemps  ina- 
chevé pour  des  causes  indépendantes  de  sa  volonté. 

La  Société  Académique  ose  donc  compter  sur  votre  bien- 
veillance, Muiiaieur  le  Préfet,  dans  le  but  d'obtenir  du  Con- 
seil général  la  continuation  des  précieux  encouragements  qui 
sont  venus  jusqu'ici  l'aider  dans  la  tâiche  qu'elle  a  entreprise, 
do  promouvoir  dans  sa  circonscription  le  goût  et  l'étude 
des  lettres,  des  sciences  et  des  arts. 


Séance   du  Mercredi  5  Novembre   1872. 
Présidence  de  M.  R.  Plâtrier,  Vice-Président. 

Lorsque  en  juillet  dernier  la  Société  eut  arrêté  la 
résolution  de  reprendre  ses  travaux,  cette  Compagnie, 
par  Torgane  de  la  commission  spéciale  nommée  à  cet 
effet,  décida  en  principe    qu'elle  reproduirait,  dans  ses 
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Mémoires  et  Bulletins,  les  manuscrits  les  plus  précieux 
concernant  l'histoire  locale. 

En  conformité  de  cette  décision,  M.  L.  Bénard  pré- 
sente une  copie  des  procès-verbaux  des  États- Géné- 
raux du  Boulonnais  tenus  en  1560-61,  dont  Timpression 
prochaine  mettra  en  lumière  .l'un  des  documents  les 
plus  sérieux  de  nos  annales. 

—  La  Société,  à  l'unanimité,  décide  quelle  se  charge 
de  l'histoire  de  Frédéric  Sauvage.  Un  appel  instant  sera 
adressé  à  tous  les  possesseurs  de  renseignements  sur 
cet  inventeur  afin  que  cette  histoire  réponde  au 
vœu  exprimé  sur  sa  tombe  par  M.  B.  Grossehn,  prési- 
dent de  la  Chambre  de  Commerce. 

Sur  la  proposition  de  M.  Alph.  Lefebvre,  un  appel 
sera  également  fait  à  tous  les  amis  des  lettres,  afin 
de  grouper  les  documents  inédits  ou  peu  connus  sur  le 
pays,  ses  environs  et  ses  enfants  illustres,  etc.,  dont  la 
réunion  progressive  permettra  à  la  Société  l'édification 
d'une  vaste  histoire  de.  Boulogne. 

— Plusieurs  lectures  d'œuvres  nouvelles  sont  promises 
pour  la  prochaine  réunion,  fixée  au  mercredi  4  décem- 
bre, où  auront  lieu  les  élections  pour  le  renouvellement 
du  Bureau. 

—  Suivant  la  décision  de  l'Assemblée,  la  lettre  sui- 
vante a  été  adressée  aux  membres  de  la  Société. 

Boutogn^tur-merj  le  10  Novembre  1879  • 

Monsieiir  et  cher  Collègue, 

Il  y  a  quelques  mois  déjà,  en  reprenant  la  suite  de  ses  tra- 
vaux, notre  Sodëté  décidait,  en  principe,  qu'elle  insérerait 
dans  Be&  Mémoires  et  dans  son  Bulletin  tous  les  documents 
inédits  offinuit  un  intérêt  quelconque  au  point  de  vue  de  l'his- 
toire de  nos  contrées. 
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Ces  difipositionB  vont  prochainement  recevoir  leur  effet  : 
B0U8  peu,  la  Société  commencera  cette  utile  publication. 

Nous  ne  saurions  trop  vous  engager  dës-lors,  Monsieur  et 
honoré  Collègue,  à  apporter  votre  pierre  à  ce  monument  que 
la  Société  Académique  tient  à  honneur  d'élever  à  notre  cher 
pays  Boulonnais. 

Dans  sa  séance  du  6  novembre  courant,  la  Société,  sur  la 
proposition  de  notre  collègue,  M.  Louis  Bénard,  a  pris  la 
résolution  de  publier  une  notice,  aussi  développée  que  pos- 
sible, sur  la  vie  et  les  travaux  de  notre  compatriote  FiiéDàuic 
Sauvage,  l'utile  inventeur  que  la  ville  de  Boulogne  honorait 
naguëres,  au  milieu  des  témoignages  les  plus  vifs  de  la  sym- 
pathie  publique. 

Elle  a  décidé  également  qu'un  appel  serait  immédiatement 
fait  à  tous  les  membres  de  la  Société  Académique  pour  les 
prier  de  faciliter  l'exécution  de  l'œuvre,  en  communiquant  au 
Bureau  les  piëces  et  documents  propres  à  atteindre  ce  but.  Sj 
donc  vous  possédiez  quelques  documents  que  ce  fût,  relatifs  à 
la  vie  et  aux  découvertes  de  Frédéric  iiauvage,  nous  vous 
serions  très  reconnaissants  de  les  faire  parvenir  au  Secrétaire 
annuel  de  la  Société,  délégué,  à  cette  fin,  par  empêchement 
de  M .  le  Secrétaire  perpétuel. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  et  cher  Collëgue,  l'assurance  de 
nos  meilleurs  sentiments. 

Le  Secrétaire  annuel,  Le  Président, 

Ern.  Dbseille.  h.  deRosnt. 
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Séance  du  Mercredi  4  Décembre  1872. 
Prësîdenoe  de  M.  H.  de  Bosnt. 

— Lecture  a  été  faite,  par  M.  L.  Bénard,  de  la  «  décla- 
»  ration  des  biens  et  revenus  des  reli^eux  de  Tabbaye 
»  de  Samer-au-Bois,  ordre  de  Saint- Benoît,  congréga- 
]>  tion  de  Saint- Maur,  donnés  par  lesdits  Beligieux, 
s  pour  satisfaire  à  la  déclaration  du  Boy  du  17  août 
«  1750.  » 

—  M.  l'abbé  Joncquel  a  lu  <t  une  étude  sur.  la  sup- 
^  putation  géologique  de  Tâge  du  genre  humain.  » 

— M.  Bénard  a  lu  aussi  quelques  pages  adressées  en 
hommage  à  la  mémoire  de  MM.  Louis  Cousin  et 
Ch.  Henneguier,  membres  de  la  Société. 

— M.  Ernest  Deseille,  en  présentant  la  2«  partie  du 
livret  manuscrit  de  J.  Cavillier,  a  montré  ce  chroni- 
queur sans  le  savoir  dans  .  son  existence  intime,  au 
moyen  des  notes  de  son  livre  de  ménage,  tenu  de  1798 
à  1808. 

— M.  Ed.  Bigaux  a  remis  au  bureau  une  étude  géolo- 
gique, qui  prendra  place,  avec  les  lectures  précédentes, 
dans  le  bulletin  ,  pour  les  années  1870,  1871  et  1872,  à 
publier  incessamment. 

On  a  procédé  à  l'élection  annuelle  des  membres  du 
bureau.  Ont  été  élus  pour  en  faire  partie  avec  M.  l'abbé 
Haigneré,  secrétaire  perpétuel. 

Président,  M.  Hector  de  Eosny. 

Vice-président,  M.  R.  Plâtrier. 

Secrétaire  annuel,  M.  Em.   Deseille. 

Trésorier,  M.  Charles  Marmin. 

Bibliothécaire-archiviste,  M.  Ed.  Bigaux. 
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— On  a  également  élu  pour  faire  partie  du  Comité 
de  lecture  et  de  publication,  MM.  Bénard,  Carpentier, 
Joncquel  et  Alph.  Lefebvre. 

—  M.  H.  de  Bosny,  président,  a  bien  voulu  accepter 
de  rester  le  délégué  de  la  Société  Académique  auprès 
de  la  commission  des  prix  Boucher  de  Perthes,  dont  il  a 
été  le  rapporteur  distingué  à  l'origine  de  cet  encoura- 
gement donné  aux  vertus  populaires. 


DÉCOUVERTE 

DU    RENNE    A   L'ÉTAT    FOSSILE 

DANS    LE    BOULONNAIS, 
Par  M.  E.  T.  HAMY. 


Communication  faite  à  la  Société  Académique  dans  la  séance 

du  4  Mars  1868,  et  présentée  à  la  Section  Scientifique  du 

Congrès  de  la  Sorhonne^  au  mois  d! Avril  smvant. 


<«••- 


Le  renne,  un  des  animaux  les  plus  caractéristiques 
de  la  faune  quaternaire,  avec  laquelle  il  apparaît  en 
Europe  vers  la  période  de  transition  désignée  par 
les  auteurs  Anglais  sous  le  nom  de  Forest  hed  (1) 
est  depuis  longtemps  connu  à  l'état  fossile  dans  cer- 
taines vallées  du  nord  de  la  France.  Guettard,  l'un  des 
fondateurs  de  la  paléontologie,  a  le  premier  mentionné 
la  découverte  de  ce  ruminant  dans  nos  contrées. 

En  1761,  ce  naturaliste  rapporta  d'Etampes  à  Paris 
divers  ossements  qu'on  venait  d'exhumer  aux  environs 
de  cette  petite  ville.  Ces  pièces  furent  montrées  à  l'Aca- 
démie des  Sciences  ;  on  y  parla  vaguement  de  renne  et 
d'hippopotame,  mais  la  Compagnie  ne  décida  rien  (2). 


(Ij  Ch.  Lyell.  L'a/ncienyieté  de  Vhomme  prouvée  par  la  géo- 
logie. Trad.fr.,  Paria,  1864,  in-S»,  p.  224. 

(2)  Hist.Acad.  de  1751.—  Cf.  Guettard.  Troisième  mémoire 
sur  les  os  fosbiles  éPanima/ux  terrestres.  (Mém,  sur  différentes 
parties  des  sciences  et  des  arts*  Paria,  1768,  in-4o,  t.  I.,  p.  29.) 
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Quelque  temps  après,  un  rédacteur  du  Mercure  de 
France  se  rendait  sur  les  lieux  pour  vérifier  les  conjec- 
tures que  Ton  avait  faites  ,  et  tranchait  la  question  en 
faveur  du  renne.  Son  article  (1)  nous  apprend  que  ces 
restes  ont  été  trouvés  ^  sous  une  roche,  dans  un  lit  de 
sable  gris,  d'environ  3  pieds....  recouvert  d'un  autre  de 
pareille  épaisseur,  mais  de  terre  rouge,  sunnonté  lui- 
même  d'une  couche  de  terre  végétale  (2). 

L'existence  préhistorique  du  renne  sous  notre  ciel 
n'a  plus  rien  de  surprenant  pour  nous,  mais  elle  em- 
barrassait beaucoup  les  géologues  de  1754,  et  la  plupart 
se  refusèrent  tout  d'abord  à  voir  un  renne  dans  l'animal 
d'Etampes.  Aussi,  lorsque,  un  demi-siècle  plus  tard, 
Ouvier  aborda  l'étude  des  ossements  fossiles  de  nnni- 
nants,  l'illustre  naturaliste  ne  crut  pas  devoir,  au  milieu 
de  ces  contradictions,  se  prononcer  d'une  manière  défi- 
nitive (3).  Les  doutes  qu'il  manifestait  alors,  et  qui  s'é- 
tendaient d'ailleurs  aux  Oervidi  des  tourbières  de  Scamé, 
décrits  par  Retziuç,  sont  reproduits  dans  la  première 
édition  du  grand  ouvrage  sur  les  ossements  fossiles  (4). 


(1)  Mtrcure  de  Fraiice,  septembre  1254,  p.  144  et  auiv.  — r 
Cf.  AUéon  H.  Dulao.  Mélanges  à^ Histoire  Naturelle,  1779,  in- 
rj,  t.  II,  p.  419.  —  Petites  affiches  pour  1754,  etc. 

(2)  Ce  lit  de  sable  gris  représente  prëcidément  le  dUumim 
gris  des  géologues  parisiens,  que  surmonte  en  bien  des  points 
leur  dUwn/umh  rouge, 

(3)  G.  Ouvier.  Sur  les  os  fossiles  de  runUnans  trouvés  dans 
les  terraifw  meubles  (Awn,  du  Mus.  cPJSist.  Nat,  T.  XII,  p. 
362,  Paris  1808,  in^  '.  ) 

(4)  G.  Ouvier.  Recherches  sur  les  ossemetUs  fossUes  1819,  in-4o, 
T.  IV,  p.  29.— Cf.  Mém.  Acad.  Stockholm,  1802,  4»  trimestre,, 
p.  285. 
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Les  fcmiUes  de  la  caverne  de  Bieognes,  dtaïs  le  Lot, 
fournirent  bientôt  de  nouveaux  matériaux  dost  Fétude 
hâta  la  solution  du  problême  posé  par  Gkiettard.  H 
fiit  cette  fois  reconnu  qu'entre  les  débris  du  Cervus^ 
associés  à  ceux  d'un  rhinocéros  et  d'un  cheval  dans  le 
limon  rouge  de  Breugnes,  et  les  ossements  du  Cetvus 
tarandusy  la  différence  est  à  peine  sensible  ;  et  Cuvier, 
tout  en  convenant  qu'il  lui  restait  quelque  incertitude, 
(1)  admit  qu'on  ne  pouvait  pas  établir  de  caractères 
d'eiq>èces  sur  des  modifications  aussi  légères  (2). 

Ce  que  Breugnes  avait  été  pour  l'histoire  du  renn^ 
dans  la  France  méridionale^  Chokicr,  Font-de- Forêt 
etc.,  exploités  par  Schmerling  (3)  avec  la  sagacité  et  la 
persévérance  que  l'on  a  si  souvent  louées,  le  furent  pour 
le  nord  de  notre  pays  dont  la  faune  quaternaire  était 
encore  presque  inconnue. 

Traullé,  le  seul  chercheur  peut-être  qui,  au  XVIII* 
siècle,  se  tùi  efforcé  de  recueillir  les  matériaux  d'ime 
oryctologie  Picarde,  avait  bien  signalé  la  découverte  à 
Menchecourt  près  Abbeville,  de  «  cornes  d'animaux 
inconnus,  rencontrées    à   quarante  pieds  de  profon- 


(1)  Oe  que  nous  savons  maintenant  de  l'ëtendue  des  vaxià- 
tions  du  renne  justifie  les  h^tations  de  Ouvier  et  de  Sohiner- 
lîng,  et  explique  jusqu'à  un  certain  point  les  déterminations 
de  Marcel  de  Seires  dont  M.  Ed.  Lartet  a  fait  justice  en  1861 
(Awn.  8c.  Nat.  4«  S.  T.  XV,  p.  214). 

(2)  Ouvier.  Becheréhes  sur  les  oesemmtê  fossUea.  Nouv.  Ed. 
Paris  1823,  in-8«T,  IV,  p.  87. 

(3)  Schmerling.  Becherches  sur  les  ossements  fossiUs  découverts 
dans  les  eanernes  de  Im^provi/nce  de  Liège,  T.  II,  p.  16 J  et  sui^. 
164,  etc. 

31 
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dear  »  (1).  Mais  on  sait  par  des  publications  posté- 
rieures, auxquelles  est  mêlé  le  nom  de  oet  homme 
laborieux,qu'il  avait  voulu  parler  de  ce  daim  nommé  plus 
tard  Cervua  Somonensis  (2).  Bozet,  Bavin  et  d'autres 
géologues  encore,  qui  exploraient  la  haute  et  la  basse 
Picardie,  pendant  que  Cuvier,  Brongnart,  Huot,  Constant 
Prévost,  etc.,  étudiaient  le  bassin  de  la  Seine,  ont 
gardé,  comme  ceux-ci,  le  silence  sur  la  question  qui 
nous  occupe. 

La  première  constatation  de  Fexistenoe  du  renne 
fossile  dans  le  nord  de  la  Franco  a  été  faite  à  Mont- 
morency par  M.  J.  Desnoyers  en  1842  (3).  Bâillon, 
un  peu  plus  tard  a  exhumé  de  Menchecourt  cet  animal. 
Bigollot,  puis  M.  H.  Christy  Pont  rencontré  à  Saint- 
Acheul  (4).  M.  Gosse,  fils,  parsut  l'avoir  trouvé  à 
Paris-Grenelle  (5),  et  M.  J.  Prestwich  le  cite  au  nom- 
bre des  mammifères  quaternaires  de  Clichy  (6). 

D'autre  part,  M.  Lambert  a  recueilli   ses  débris  à 


(L)  TraulM.  Sur  la  vaUée  de  la  Somme.  Lettre  h  Millin,  br . 
in-8".  Paria,  an  V  CExtr.  du  Magas,  Encyd.,  2«  Ann.  T.  V; 

(2)  Deemareta.  Mammalogie,  Paris  1820,  in-4o  p.  447  —  etc. 

(3)  J«  Desnoyeni.  Com^.  Bend.  Acad,  Se,  4  avril  1842. 

(4)  Cf.  Boucher  de  Perthes.  Antiquités  ceUigues  et  a/iUédi- 
limefmes  T.  1. 1849  in  8",  p.  225.  —  Bnteux.  Notions  géné- 
rales sur  la  géologie  du  d^rtement  de  la  Somme,  br.  in-8\ 
Abbeville  1867.  —  Ed.  Lartet  et  H.  Ohristy.  Beliquiai  Aqui- 
tamccBy  V^  liv.  p.  9.  London,  1865>  in-4«. 

(6)  Boucher  de  Perthes.  Uhomme  amiédUimen  et  ses  œuvres. 
Paria,  1860,  br.  in-8«,  p.  5. 

.(6)  J»  Prestwich.  On  the  geological  posUian,  etc.  (Philosoph, 
Transad.  1864,  part.  II,  p.  254). 
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Vîry-Noureuîl,  près  Channy  (1),  dans  la  vallëe  de 
rOise,  et  M.  Edouard  Lartet  nous  a  fait  oonnaitre  la 
découverte  de  oe  même  cervidi  aux  environB  de  Com- 
pi^gne,  dans  la  même  vallée  (2). 

Dans  toutes  ces  stations,  comme  dans  celles  d'Etam- 
pes  dont  nous  avons  rappelé  plus  haut  la  stratigraphie 
d'après  l'anonyme  de  1754,  les  dents,  les  bois,  les  os 
du  renne  ont  été  trouvés  enfouis  au  sein  des  formations 
quaternaires  anciennes  ;  et  de  même  qu'à  Etampes  ils 
étaient  accompagnés  de  débris  d'hippopotame  qui  n'ont 
jamais  été  rencontrés  que  dans  les  couches  profondes 
du  Drift  ou  dUuvium  gris  ;  de  même  à  Menchecourt,  à 
Viry-Noureuil,  etc.»  on  a  découvert,  contemporains  du 
renne,  un  grand  nombre  de  ces  animaux  d'aspèces 
éteintes  qui  caractérisent  pour  les  anthropologistes  Y  âge 
du  mammaïUh, 

Un  seul  gisement  faisait  exception  à  cette  règle,  ce- 
lui de  Montmorency,  où  le  renne  n'était  accompagné 
d'aucune  espèce  éteinte,  mais  où  la  faune  des  animaux 
émigrés  comptait  plusieurs  représentants.  Malheureu- 
sement, dans  cette  station,  la  première  du  nord  de  la 
France  qui  appartienne  vraiment  à  Yâge  du  renne^ 
dans  cette  station,  disons-nous,  l'homme  faisait  défaut. 

Ce  n'est  que  dans  le  cours  de  l'année  dernière  (1867) 
que  les  débris  de  ce  ruminant,  acocompagnés  cette  fois 
d'instruments  de  pierre,  ont  été  signalés  dans  notre 
région,  au  sein  d'alluvions  réputées  synchroniques  des 

(1)  Cf.  Ed.  Lartet.  NovwUes  recherches  mr  la  coexistence  de 
Vhomme  et  des  grands  mammifères  fossiles  répuUs  caractéris' 
tiqfues  de  la  dernière  période  géologique  ( Ann,  8e,  Nat,  4*  a.  t. 
XV,  p.  224,  1861). 

(2)  EeUquiœ  Aquitauvrœ^  livr.  dt.  p.  9,  1866. 
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limons  de»  eavetiies  habitées  par  Vhamme  de  Cage  du 
renne,  en  Belgique  ou  dans  le  midi  de  la  France, 
Encore,  cette  découverte  qui  appartient  à  M.  Beboux 
(des  Ternes)  n'a-t-elle  été  acceptée  qu'avec  beaucoup 
de  ràserve  par  les  membres  du  congrès  du  mois  d'août 
dernier,  en  raison  de  l'opinion  évidemment  erronée 
que  soutint  l'inventeur  de  ces  débris  qui  a  ru,  dans  ce 
renne  des  alluvions  de  Levallois,  un  contemporain  des 
premiers  hommes  de  la  période  néolithique  (1). 

Nous  avions  nous-même,  quelque  temps  auparavant, 
appelé  votre  attention  sur  une  trouvaille  semblable  que 
nous  avions  faite  dans  ces  mêmes  alluvions  quaternaires 
supérieures,  aux  environs  de  Boulogne-sur-Mer  (2). 
C'était,  vous  vous  le  rappelez,  à  l'embouchure  du  petit 
ruisseau  dit  du  Pont-Hamel,  un  peu  au  sud  du  village 
du  Portel.  Cet  infime  cours  d'eau,  reproduisant,  sur 
une  très  petite  échelle  les  phénomènes  communs  à  nos 
grands  fleuves,  s'est  creusé  à  la  longue  un  lit  tout  étroit 
et  peu  profond  d'ailleurs  dans  l'épaisseur  du  lœss  jus- 
qu'au calcaire  secondaire.  Des  fouilles  attentives,  exécu- 
tées le  long  de  la  berge  en  miniature,  affouillée  par  les 
eaux  de  pluie  de  l'avant-demier  hiver,  nous  avaient  per- 
mis de  trouver  en  place  dans  le  limon  quaternaire,  avec 
de  nombreux  silex  taillés,  l'extrémité  inférieure  d'un 
i!fbia  gauche,  la  diaphyse  d'un  métatarsien,  un  mor- 
ceau de  côte,  et  trois  ou  quatre  petits  fragments   d'os 


(1)  Congrès  InUmaHoncd  éP Anthropologie  et  éP Archéologie 
prè-hisitoriquey  2*  session,  Paris,  1867.  Séance  du  20  août 
(sous  presse), 

(2)  BuU.  Soc.  Acad,  de  Boulogne-ayr-mer.  T.  I,  p.  179  et 
239,  1866,  oe  cervus  était  accompagné  d'un  cheval  (equtu  cahcd- 
lus  fossilis  1) 
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longs.  M.  Emmanuel  Bonsseau,  auquel  noua  aviouB 
montré  ces  débris,  les  avait  déterminés  comme  apparte- 
nant à  un  cervtÂS  qu'il  croyait  être  le  tarand\i8^  quoi- 
qu'il trouvât  ces  pièces  un  peu  plus  volumineuses  que 
leurs  similaires  dans  le  renne  actuel. 

Les  doutes  qui  pouvaient  subsister,  à  la  suite  de  cette 
dia^ose  nécessairement  incomplète,  ont  été  dissipés, 
grâce  à  la  trouvaille  récente  dont  il  nous  reste  à  vous 
entretenir.  La  partie  de  bois  de  cervidi  que  nous  met- 
tons sous  vos  yeux  vient  du  loess  de  Blacourt,  canton  de 
Marquise,  à  la  base  duquel  il  gisait,  à  la  profondeur  de 
deux  mètres  environ.  Notre  savant  maître  M.  Edouard 
Lartet,  déclare  sans  hésitation  qu'il  a  appartenu  à  un 
renne  de  deux  ans. 

Ce  fragment  bien  conservé  mesure  23  centimètres 

■ 

depuis  sa  meule  jusqu'au  niveau  de  sa  fracture  ;  son 
diamètre  maximum  n'atteint  pas  27  millimètres;  il 
montre  enf}n  à  6  centimètres  de  hauteur  l'insertion  de 
l'andouiller  basilaire  conservé  dans  une  longueur  de 
quatre  centimètres  environ. 

Les  ossem^its  du  Font-Hamel  nous  avaient  semblé 
intentionnellement  fracturés.  L'intervention  de  l'hom- 
me est  bien  plus  manifeste  sur  la  pièoe  de  Blacourt. 
Vous  y  voyez  en  effet,  à  un  centimètre  et  demi  de  la 
base,  deux  cassures  obliques  très  nettes,  se  rencontrant 
sous  un  angle  de  140"  environ.  La  première  et  la  plus 
inférieure  mesure  11  millimètres  de  long  ;  la  seconde 
en  atteint  6  à  7  ;  leur  profondeur  dépasse  un  milli- 
mètre, et  sur  la  seconde  surtout  la  perte  de  substance 
est  assez  large,  de  deux  lèvres  de  l'incision  circonscri- 
vant un  espace  ovale  qui  atteinte  millimètres  dans  son 
plus  petit  diamètre. 

D'autres  traces  de  coupures^  fort  nettes  comme  les 
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précédentes,  paraissent  sur  une  longueur  de  25  milli- 
mètres, à  Textrémité  fracturée  de  Uandouiller  basilaire 
que  l'onvrier  fossile  semble  avoir  voulu  appointer,  tout 
en  y  ménageant  une  petite  cavité  destinée  peut-être 
à  emmancher  un  petit  outil  de  pierre,  grattoir,  pointe, 
etc. 

Notre  pièce  ne  démontre  donc  pas  seulement  l'exis- 
tence du  renne  à  Tétat  fossile  dans  un  lœss  non  rema- 
nié, contemporain  ou  peu  s'en  faut  des  gisements  de 
Montmorency  et  de  Levallois,  elle  prouve  encore  la  co- 
existence de  l'homme,  si  fréquemment  démontrée  déjà, 
avec  un  animal  émigré  depuis  lors  lentement  vers  le 
Nord  et  dont  on  peut  suivre  les  étapes  successives  dans 
I  js  tourbières  post-quaternaires  du  Mecklembourg,  du 
Danemark  et  de  la  Suède,  jusqu'aux  régions  circum- 
polaires qu'il  occupe  aujourd'hui.  Elle  démontre  par 
conséquent  une  fois  de  plus  l'ancienneté  du  genre  hu- 
main, si  imprudemment  attaquée  dans  cette  enceinte  (1) 
aune  époque  où  cependant  la  démonstration  maté- 
rielle d'un  âge  de  pierre  en  Boulonnais,  comparable  à 
celui  des  Cavernes  du  Midi  de  la  France,  vous  avait 
été  faite  à  l'aide  de  pièces  que  nous  considérons  conune 
tout-à-fait  convaincantes. 

Depuis  la  rédaction  de  cette  note,  M.  l'Ingénieur  A.  Dewail  - 

ly  a  trouvé  à  plusieurs  reprises  des  fragments  de  bois  de  renne 
dans  le  lœas  de  Blacourt. 


(1)  Voir  les  réserves  exprimées  par  M.  le  Secrétaire  perpé- 
tuel, à  propos  de  cette  opinion,  dans  la  séance  du  10  octobre 
1866.  BuU.  Soc.  Acad.y  p.  211. 


LE    JOXJRISrAIj 

de  jr.  F.  GAVlLUEIi. 


DEUXIÈME    PARTIE 


QUELQUES  MOTS  SUR  J.  CAVILLIER, 

Corthmunication  faite  à  la  Société  Académique  dam  la  séance 

du,  4  Décembre  1872, 

Par  M.  Em.  DKSETIiLE,  SecrëtaiTe  annuel. 


Je  viens  proposer  à  la  Société  Académique  de  par- 
faire  l'édition  partielle  du  livret  de  J.  Cavillier,  avec 
une  suite  retrouvée  depuis  Tinipression  des  pages  pu« 
bliées  en  1369. 

L'original  a  pour  titre  :  Petit  livret  contenant  ce  qui 
se  passe  de  plus  remarquable  et  de  plus  extraordinaire 
sur  les  révolutions  des  années  et  des  saisons.  » 

La  Société  n'a  édité  que  les  notes  historiques,  si  l'on 
peut  donner  ce  nom  aux  commérages  intéressants  du 
bon  bourgeois  de  Boulogne  ;  il  reste  les  notes  météorolo- 
giques et  nécrologiques,  c'est-à-dire  des  observations 
sur  la  température  d'un  grand  nombre  d'années  et  un 
obituaire  boulonnais,  dont  les  indications  ont  leur  va- 
leur. 

Avec  Cavillier  l'on  pénètre  dans  l'intimité  de  la  vie 
bourgeoise  de  son  temps  ;  aussi  n'en  faut-il  rien  négli- 
ger, car  c'est  un  témoin  précieux,  et  qui  devient,  sans  y 
avoir  songé,  l'introducteur  de  notre  génération  dans  le 
ménage  patriarcal  d'autrefois. 

Illusion  de  l'affection  !  Parfois  il  me  semble  que  j'ai 
connu  J.  Cavillier,  et  que  je  me  ressouviens  lorsque  je 
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découvre  du  nouveau  à  son  sujet.  Cela  provient^^à  coup 
sûr,  des  réminiscences  de  mon  enfance,  qui  s'est  écoulée 
dans  un  milieu  encore  imprégilé  du  bon  parium  de  la 
vie  bourgeoise  de  jadis.  Parmi  les  voies  qui  entourent 
l'église  St-Nicolas,  les  rues  des  Pipots  et  des  Prêtres 
avaient,  il  n'y  a  pas  trente  ans,  im  cachet  que  ne  gar- 
daient plus  leurs  sœurs  émancipées  par  le  Commerce. 
C'était  l'asile  d'un  groupe  de  familles  fidèles  à  des 
usages  vieillis  et  dont  les  Coilliot  étaient  comme  le 
centre. 

Enfant,  j'étais  bienveillamment  accueilli  et  choyé 
par  cette  famille  ;  ma  mémoire  conserve  des  souve- 
nirs de  tjrpes  auxquels  a  dû  ressembler  J.  Cavillier.  Du 
reste  ils  étaient  siens  par  parenté  ou  alliance  ;  sa  mère 
était  une  Coilliot. 

«  Jacques,  fils  légitime  du  sieur  Jacques  Cavillier  et 
de  demoiselle  Marie- Louise  Coilliot,  né  le  13  février 
1737,  à  midi,  fut  baptisé  le  14  par  moi  Père  Frandvoi, 
minime  et  correcteur  de  la  maison  de  Boulogne,  par 
permission  de  M.  le  Curé.  Fut  parin,  le  sieur  Guillaume 
Çyoilliot  ;  mareine,  demoiselle  Marie  Cavillier,  de  la 
paroisse  St-Nicolas.  » 

Tel  est  son  acte  de  baptême  ! 

L'introduction  de  son  Petit  Livret,  lu  en  séance  aca- 
démique le  8  novembre  1869,  rappela  tout  ce  qu'on  avait 
pu  recueillir  sur  la  vie  de  ce  chroniqueur  sans  h  savoir, 
La  sympathie  qu'il  m'inspirait  a  été  récompensée  : 
depuis  lors  j'ai  pu  pénétrer  dans  son  intimité  ;  et  com- 
me je  ne  garde  rien  pour  moi,  j^  convie  tous  ses  amis  à 
la  même  boune  fortune.  Vraie  bonne  fortune,  allant 
au  point  de  vous  faire  assister  à  l'im  de  ses  fins  dé- 
jeuners aux  craquelins  ou  aux  noiroUes,  précédés  de  la 
douzaine  d'huîtres  de  rigueur,  arrosés  d'un  médoc  ache- 
ta jtOd  fir.  la  barrique,  et  le  reste 
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n  existe  donc  nn  autre  manuscrit  que  le  livret  o(«na  ? 
demandera-t-on.  —  Eh  !  oui,  et  plus  précieux  :  son 
livre  de  ménage,  que  je  vais  entr'ouvrir  à  demi.  En- 
tr'ouvrir  est  le  mot  ;  il  ne  faut  pas  gaspiller  de  teUes 
ridiesses.  D^ailleurs  il  demande  de  lon'gnes  étiMks 
préalables  avant  d'être  présenté  de  façon  à  plaire  et 
instruire. 

Tout  d'abord  je  dois  ajouter  quelques  noti<His  à  ce 
que  Ton  a  déjà  dit  sur  son  auteur.  Le  Calendrier 
Historique  de  Henry ^  pour  1791,  révèle  ainsi  la  part 
qu'il  a  prise  à  la  fondation  d'un  Club,  connu  sous  le 
nom  de  Société  des  Amis  de  la  Constitution^  et  dont 
la  compositicm  excellente  justifie  l'éloge  suivant  : 

«  La  ville,  lisons-nous  dans  ce  Calendrier^  doit  au 
civisme  de  MM.  l'abbé  Oléry,  Cavillier,  etc.,  cet  éta- 
blissemeoit  patriotique.  Faire  connaître  et  aimer  la 
Bévolution,  propager  les  principes  de  la  Eévolutîon, 
diriffer  le  cours  de  l'opinion,  chercher  à  manifester  fsic) 
auxuommes  en  place  l'esprit  public,  veiller  au  bonheur 
de  leurs  concitoyens,  réunir  toutes  les  lumières,  toutes 
les  idées  pour  procurer  l'amélioration  du  Commerce 
et  de  l'Agriculture,  soulager  la  classe  indigente  par 
des  établissements  utiles  :  tel  est  le  but  que  se  proposent 
ces  amis  de  la  Constitution  et  ce  qu'ils  ont  fait  depuis 
quatre  mois  qu'ils  sont  établis  ;  ils  travaillent  mainte- 
nant à  organiser  une  manufacture  de  laine  et  de  fila- 
ture pour  occuper  le  peuple.  Ils  ont,  dans  une  seule 
séance,  réuni,  entre  27  membres,  une  somme  de  4.000 
livres.  M.  de  Mieurles,  maire,  a  donné  cent  louis.  Cners 
concitoyens,  les  bienfaits  qu'ils  répandront  au*  milieu  de 
vous,  vous  les  feront  assez  connaître t> 

Cavillier  était  alors  .dans  toute  la  ferveur  des  idées 
généreuses  qu'il  partageait  avec  tant  de  gens  de  bien. 
On  nous  a  dépeint  sa  maison  comme  le  rendez-vous 
de  ce  que  Boulogne  comptait  de  meilleurs  esprits.  Il 
donnait  presque  le  ton  et  l'élan.  Il  était  l'un  des  dix 
électeurs  du  canton,  capitaine  de  la  5*  co.mf)agnie  du 
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2^  bataillon  de  notre  troape  nationale,  laquelle  se  com- 
posait de  deux  bataillons,  chacun  de  9  compagnies 
formant  \m  corps  de  1283  honmies.  On  le  voit,  le  7 
janvier  1791,  prêter  le  serment  d'officier  municipal. 
Mais  bientôt  son  ardeur  se  calme,  la  circonspection 
présida  à  ses  actes.  Il  a  pressenti  Torage  et  il  cherche 
Tabri  :  c'est  pourquoi  il  refuse  le  28  juin  de  la  même 
année  de  faire  partie  du  Bureau  municipal  (pouvoir 
exécutif  urbain  d'alors),  et  peu  à  peu  disparait  si  bien  de 
la  scène  qu'on  n'entend  plus  parler  de  lui  pendant  le  gros 
de  la  tourmente.  Il  reparait  tout-à-coup  administrateur 
municipal,  nommé  par  le  gouvernement  le  26  mars  1798. 
C'est  que  tout  est  calme  et  que  le  renouveau  s'avance.  A 
l'œuvre  de  suite,  il  préside,  comme  commissaire,  à  la  fête 
d'inauguration  de  l'Ecole  Centrale.  H  est  ensuite  de  la 
première  promotion  du  Conseil  Municipal  basé  sur  la 
Constitution  de  l'an  VIII.  Puis  l'âge  le  force  au  repos, 
jusqu'au  jour,  11  avril  1823,  où  MM.  Xavier- André 
Wissocq,  président  du  tribunal  de  première  instance, 
Jacques-Jean  Coilliot,  juge  d'instruction,  tous  deux 
ses  cousins,  allèrent  signer,  sur  le  registre  des  décès, 
la  mention  qu'il  s'était  éteint  à  86  ans,  dans  sa  maison 
de  la  Grande- Rue. 

On  a  remarqué  qu'il  n'est  présent  qu'aux  bons  mo- 
ments. Aussi  je  me  le  figure  se  faisant  le  moins  visible 
possible  pendant  les  jours  néfastes,  un  peu  trembleur, 
dérouté  et  hors  des  gonds.  Eut-il  un  secret  pour  char- 
mer les  furieux  ?  on  le  pourrait  croire,  en  ne  le  ren- 
contrant ni  parmi  les  suspects,  ni  parmi  les  suspecteurs. 
Comment  fit-il,  lui  bourgeois  riche  et  des  mieux  ap- 
parentés, pour  échapper  aux  Jacobins  du  crû  ?  On 
pouvait  donc  vivre  tranquille  dans  notre  bonne  ville, 
même  sous  la  Terreur  !  et  les  honnêtes  gens  n'étaient 
donc  pas  tous  poursuivis! 
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H  est  temps  de  pénétrer  chez  lui  avec  son  livret  de 
€  notes  de  ce  que  j'ai  déboursé  et  de  ce  que  je  peux  de* 
voir.D  H  nous  dit  en  tête  du  livre  pourquoi  il  Ta  com- 
mencé, c  Notre  sœur  Cavillier  nous  ayant  quitté,  a 
abandonné  l'ancienne  maison  paternelle  le  30  décembre 
1797.B  Ces  simples  lignes  font  iroid  au  cœur;  on  pressent 
un  déchirement  auquel  n'échappent  pas  les  meilleures 
familles.  Mais  respectons  le  mystère.  «  Début  de  notre 
ménage  avec  mon  frère  Pierre  Cavillier,  le  12  nivôse 
an  VI  (1«^  janvier  1798)  :»  Nous  voilà  fixé.  Ce  mémo- 
randum était  la  justification  de  la  gestion  du  ménage 
de  deux  vieux  garçons. 

Cavillier  paraît  riche.  Ses  dépenses  ne  sont  pas  d'un 
ladre  ;  il  jouit  de  la  vie  en  «  honnête  homme  i»   comme 
on  disait  autrefois.  Très-fréquemment  se  lit  la  mention 
invariable  :  <  Bemis  donné  à  Manon,  notre  cuisinière 
pour  se  procurer  des  provisions  au  marché,  telles  que 
beurre,  poisson,  etc.,  6  francs.  »  C'est  la  somme  pour 
chaque   marché.  Lorsqu'il  traite  des  amis,  il  paie  12 
francs  pour  42  livres  1/4  de  viande,  bœuf,  veau  et  mou- 
ton «  fourni  par  N»  Henry,  notre  boucher  pour   ses 
deux  livraisons  des  6  et  13  janvier  (nivôse  an  VI).»  Le 
2  floréal  suivant,  le  gourmet  envoie   chercher  14  livres 
1/4  du  bœuf  promené,  chez    Pitendalle,  boucher  à  la 
haute- viUe,  et  le  paie  du  haut  .prix  de  8  sous  la  livre. 
Il  ne  se  refuse  rien.    C'est   aussi  un  oncle  généreux 
payant  50  sols,  le  30  thermidor  : 

c  Etant  à  passer  l'après  midi  et  la  soirée  à  la 
Poterie,  à  la  C"**  Merlin- Dubreuil,  pour  4  paires  de 
gants,  dont  2  roses  et  2  paille  queue  de  serin,  pour 
mes  deux  nièces,  présente  Rose  Butor.  »  (Il  n'oublie 
jamais  d'inscrire  les  témoins  de  ses  paiements). 

B  fait  des  folies  à  la  nouvelle  année.  Le  12  nivôse 
an  VII  il  donne  à  ses  neveux  et  nièces.  Butor,  l'ainé, 
Pierre,  Rose  et  Jeannette,  pour  leurs  étrennes,  savoir, 


6  fTfmos  aux  deux luBiés^  et  3  fr.  aux  cadets,^  à  Ladin, 
goa  perruquier,  18  sons.  «  J'ai  dépensé  pour  mon  compte 
pour  la  cousine  Augustine  Coilliot  (qui  sera  un  jour 
M"®  de  Sainte  Beuve)  et  pour  moi, pour  Topéra-comique 
du  Vieillard  des  Vosges  et  le  Brigand  de  Sicile^  3  livres 
et  6  0ols,  et  donné  à  Saint-Georges  et  à  Manon- Barbe 
Bardez,  nos  domestiques,  pour  jlenrs  étrennes,  12  fr. 
(6  ir.  à  chacun).» 

Vous  le  voyez,  rien  ne  manque  aux  détails.  Il  paie  l^ 
spectacle  aux  dames  :  c'est  qu'il  est  homme  du  monde, 
et  lorsque  reviendront  les  bals  de  carnaval,  il  se  mettra 
en  tête  des  souscriptions  pour  les  exciter  par  l'exemple. 
H  aime  le  plaisir,  veut  la  gaîté  autour  de  lui  et  rien 
n'est  charmant  comme  les  détails  de  ses  parties  de 
campagne  à  Bupembert,  où  il  possédait  «  une  chau- 
mière »  et  quelques  terres.  Eeprésentons-nous  le,  un 
frais  matin  du  beau  mois  de  prairial,  activant  le  départ 
des  carrioles  et  charrettes.  Oui,  même  en  charrette  ! 
écoutez  :  «  Payé  à  la  femme  de  Pogniant  pour  trois 
voyages  à  Bupembert,  en  charrette  et  en  cabriolet  pour 
notre  partie,  6  livres  5  sols.  »  Mais  il  faut  des  provi- 
sions ?  Voici  quelles  étaient  celles  de  l'âge  d'or  :  «  Payé 
pour  5  douzaines  d'échaudés  à  9  sous,  2  livres  5  sols.» 
Avec  ces  échaudés,  que  mangeait-on  ?  «  Payé  à  M** 
Lacheré  15  pots  de  crême-bouillie  à  12  sous.  »  L'eau 
en  vient  à  la  bouche.  J'ai  parfois  goûté  de  cette  crème 
bouillie,  c'est  délicieux  :  les  œufs  donnent  une  couleur 
d'or  au  lait  épaissi  et  le  sucre  en  relève  le  goût  délicat. 
On  sera  servi  par  la  fermière  qui  aura  12  sous  de  haute 
paie  pour  sa  demi-journée.  Encore  3  francs  à  la  femme 
Bodart  pour  lait  et  crème  (on  ne  sort  pas  de  là)  et  3 
livres  au  ménétrier  Boger  qui  a  fait  danser  la  jeunesse. 
J'aime  à  croire  qu'un  gigot  substantiel  dont  on  ne  parle 
pai^  car  il  §at  pri^>  sm  lies  provi^iopd  de  la  eemme. 
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alterfl»  mn  réconfortant  avec  les  douceurs  meûtbnnéeB; 
mais  en  l'admettant,  on  a  beau  additionner  ;  tontes  les 
dépenses  réunies  ne  s'élèvent  pas  au-delà  de  26  liTres. 
Pourtant  5  douzaines  d'échaudés  et  15  pots  de  crème 
bouillie  indiquent  un  personnel  qu'on  peut  chiffirer  à 
15  estomacs.  C'étaient^  comme  'd'habitude,  les  cousins 
et  cousines  d'AUon,  ses  nièces  et  neveux  Butor,  les 
dioyeniies  BinqueseU)  Leveux,  Aug.  Coilliot,  etc.  H 
est  fort  bien  apparenté,  nous  l'avons  vu  et  dit  ;  il  aimait 
et  fréquentait  sa  famille  et  il  dut  faire  songer  à  l'hom- 
mage qu'on  rendit  à  Boulogne  en  1801,  à  William 
d'Alton,  lorsqu'on  donna  son  nom  à  la  place  St-Nicolas. 
Il  parle  souvent  de  ce  cousinage,  notamment  un  23 
prairial  an  VIII. 

«  Payé,  dit-il,  à  notre  départ  d'ici  pour  Bernard 
(Roches  Bernard)  et  le  Portez,  le  long  de  la  côte, 
savoir  :  12  sols  à  Touron  pour  nous  avoirpassé  la  rivière 
en  voiture,  et  12  sols  aux  bateliers  Irudin,  à  notre 
retour  avec  les  cousines  Dalton.  » 

Je  parle  de  parties  de  plaisir  ;  mais  il  semble  en  mul- 
tiplier les  occasions.  C'est  un  ami  qui  arrive  de  voyage: 
vite  le  beau  déjeûner  mentionné  plus  haut!  Un  jour  il 
se  fête  lui-même  :  il  a  abattu  Voiseauf  C'est  un  tireur 
de  mérite.  Il  est  généreux  ce  jour-là  et  donne  6  fr.  aux 
tambours  amenés  par  le  commandant  Moulin  pour 
battre  la  diane  en  son  honneur,  lors  du  souper  en  pique- 
nique  donné  au  café  de  la  Comédie  «  pour  me  félici- 
ter. »  H  donne  encore  6  fr.  aux  appariteurs  pour  le 
fasil  à  deux  coups,  prix  de  son  adresse,  que  lui  apporte 
Amant,  l'un  d'eux.  ïï  ajoute  en  note  qu'il  a  laissé  cette 
arme  à  son  neveu  Pierre  Butor.  Puis,  ce  sont  nopces 
et  festins  à  la  guinguette  de  Malbroucq,  au  cabaret  dff 
Slacq,  toujours  en  l'honneur  de  l'oiseau  abattu.  Cet 
oiseau  est  le  plus  beau  jour  de  sa  Vie!  Quelques  jours 
après,  M.  le  eommissair€M)nionnateUr  de  la  fèt&  d'inau- 
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gnration  de  TEcole  Centrale  croit  anssi  devoir,  le  soir 
de  la  solennité,  la  célébrer  en  famille,  et  il  paie  4 
bouteilles  de  vin  ronge  et  4  bouteilles  dé  bière  à  ses 
cousines  et  nièces  déjà  nommées.  Il  les  fit  encore  danser, 
et  le  citoyen  Déjardin,  ménétrier,  et  le  musicien  Brunet 
reçoivent  chacun  36  sols  pour  leurs  coups  d'archet. 

N'est-ce  pas  un  plaisir  de  voir  ce  bon  vieux  bourgeois 
(il  a  61  ans  passés)  au  milieu  de  cette  jeunesse,  lui 
payant  les  violons,  se  monti'ant  jeune  en  dépit  des 
années  I  Seule  une  conscience  saine  conserve  ainsi  la 
jeunesse  du  cœur.  On  peut  donc  sans  crainte  affirmer 
que  J.  Cavillier  était  un  homme  de  bien,  rien  qu'à  le 
voir  heureux  des  plaisirs  des  autres. 

Mais  vous  le  figuriez-vous  lui-même  artiste  ?  C'était 
un  amateur  de  violon  et  qui  payait  le  28  août  1799,  30 
sous  à  Brunet  <c  pour  avois  mis  mon  violon  en  état.  » 

Cavillier  est  de  tous  les  pique-nique  administratifs 
comme  il  les  appelle,  et  parfois  leur  commissaire  orga- 
nisateur. Cela  lui  attira  même  un  procès  :  <r  26  nivôse 
an  VI  :  j'ai  donné  ce  jour  au  citoyen  Dessaux,  avoué,  la 
somme  de  15  fr.  dont  12  pour  lui  et  3  pour  Hache,  son 
clerc,  de  gratification  et  d'honoraires  qu'il  ne  voulait 
pas  recevoir,  pour  m'avoir  défendu  dans  le  procès  que 
m'avait  intenté  Choquel,  traiteur.»  (Je  l'ai  connu,  ce 
Choquel  :  on  eut  dit  une  vignette  animée  des  contes 
d'Hofimann  ;  il  entrait,  souriant  et  sautillant,  dans  les 
maisons  ;  mais  tout  était  si  pincé,  si  étriqué  en  lui 
que  la  ladrerie  semblait  avoir  voulu  en  faire   son  re- 
présentant. Choquel  fut  condamné  aux  dépens)  :  «  Dans 
le  repas  de  54  couverts  de  l'anniversaire  du  24  thermidor 
et   de  l'attaque  de  Nelson,  Choquel  m'avait  donné  la 
préférence  sur  les  4  commissaires  Butor,  Maquena  et 
Battel,  et  voulait  me   faire  payer  74  bouteilles  de  vin 
qu'il  n'avait  pas  livrées  et  un  pâté  aux   canonniers. 
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qu'il  avait  déjà  passé  en  compte.  >  Voilà  une  mauvaise 
note  pour  Choquel  ! 

La  Société  d'Agriculture  actuelle  apprend  de  Cavîl- 
lier  que  les  banquets  annuels  de  ses  membres  re- 
montent à  l'origine  de  l'association,  car  le  15  floréal 
an  XI,  il  payait  «  pour  sa  part  du  dîner  donné  chez  le 
citoyen  Dely,  7  fr.  50  c.  compris  le  vin,  café,  liqueur,  à 
laquelle  somme  le  maximiun  avait  été  arrêté.» 

Que  de  renseignements  dans  ce  livre  de  ménage  si 
copieusement  rempli  I  Lisons  encore  : 

«  Le  20  nivôse  an  VI  '  prêté  au  citoyen  Pichon  un 
morceau  de  sculpture  précieux  provenant  de  mon  père. 
C'est  la  représentation  d'un  enfant  d'environ  six  mois, 
en  bois  vernissé,  couleur  chair,  etc.,  supérieurement 
exécuté.  3> 

Pichon  l'empruntait  pour  le  mouler  en  plâtre  ;  mais 
l'ingrat  laisse  aux  irais  de  Cavillier  la  réparation  de 
la  statue  et  Cavillier  s'en  plaint  ainsi  : 

«  Payé  au  citoyen  Leduc,  tourneur,  pour  5  petits 
doigts  qu'il  a  mis  emboîté  à  notre  petite  statue  de  Cu- 
pidon,  il  y  a  environ  2  ans  1/2,  d'après  les  ordres  du 
citoyen  Pichon  et  pour  son  compte,  ne  l'en  ayant  point 
chargé,  d  Pichon  lui  avait  dit  qu'il  aurait  fait  rem 
placer  les  doigts  «  et  que  je  n'aurais  eu  aucun  débours 
à  faire,  et  je  ne  pouvais  présumer  que  le  citoyen  Leduc 
fût  venu  aujourd'hui  réclamer  son  salaire  que  j'ai  ac- 
quitté, 3  livres.  » 

Toigours  obligeant  :  le  26  brumaire  an  VI,  c'est  un 
grand  fauteuil  très  bas,  rembourré  et  couvert  en  cuir 
lisse,  réunissant  toutes  les  qualités  et  commodités  pro- 
pres pour  un  goutteux,  qu'il  prête  au  citoyen  Audibert. 
Ce  meuble  lui  est  rapporté  le  15  janvier  suivant,  et 
il  en  note  la  rentrée  en  propriétaire  soigneux. 

Glanons  au  hasard  : 

«  12  messidor  an  VI,  donné  à  Amant,  *  appariteur, 
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po^r  le  (en  d^axti&oe  qui  doit  se  tirer  le  14  iaillet,  12 
sols  :  —  5  vendémiaire  an  VII  :  payé  à  Ladin,  notre 

Eerruqnier  pour  les  six  mois,  pour  notre  accommodage, 
arbifTa^  et  poudrage  de  pemiqae  à  mon  frère,  la 
somme  de  d3  n*.  » 

Qa'était  ce  frère  si  souvent  rappelé?  Il  le  dépeint 
ainsi  en  nous  renseignant,  en  même  temps,  sur  les  exi- 
gences de  l'époque. 

«  16  brumaire  an  VII  —  6  novembre  1798 —  payé 
au  citoyen  Magnier,  jeune  homme  sans  état,  suivant 
le  billet  du  citoyen  Masson,' marchand,  ci-devant  chan- 
tre à  la  cathédrale,  actuellement  sergent  ad^judant- 
m^or  de  la  ffarde  nationale  sédentaire,  pour  la  garde 
ou  il  a  montœ  hier  à  la  porte  Qayole  en  remplacement 
de  mon  ,frère  Pierre  Cavillier,  paral}rtique,  impotent 
depuis  près  de  20  ans,  qui  doit  être  exempt  pour  ses 
infirmités,  et  de  plus  a£Bigé  de  60  ans  —  payé  «5  sols.» 

Ce  frère  meurt  le  3  novembre  1806,  et  voici  le  détail 
des  frais  divers  d'enterrement,  etc.  : 

«  Débours  faits  pour  la  mort  de  mon  frère,  5  novem- 
bre, au  fossoyeur  (le  nommé  Benot).    .    .    .      3  fr.    » 

A  Bocasse,  crieur  public,  pour  annoncer  sa 
mort 3        » 

A  Dallery,  commissionnaire,  qui  a  été 
annoncer  sa  mort  à  la  famille,  et  fait  le  len- 
demain invitation  à  son  enterrement  dans 
toute  la  basse- ville 3        » 

Dépensé  un  napoléon  en  or  plus  10  sols  .    .    20      10 

Plus  24  sols    .    .    . •    •.    •      1        ^ 

A  DaUery,  pour  nos  visites  de  deuil  où  il  a 
déhvré  le  billet 2        » 

Pour  une  voiture-coupé  pour  Retire  nos 
visites  de  deuil,  le  10  novembre,  pa^é  à  Ohier.    12        » 

D**  à  son  cocher,  de  gratification    ....      1      15 

D®  à  Dallery,  pour  deUvranoe  de  nos  cartes, 
haute  et  basse- ville »        » 

A  la  femme  Sanier,  pour  21  journées  de 
garde,  à  30  sous .    .    31      10  ' 

A  son  maK,  pont  avoir  passé  la  nuit,  etc.,  à 
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répoque  et  le  lendemain  de  la  mort  de  mon 

frère 4      10 

Payé  à  la  femme  Delbiauchc,  pour  ses 
chaises  et  mie  année  du  loyer  de  celles  em- 
ployées par  mon  frère  à  notre  paroisse  ...    12        » 

17  Novembre.  —  J'ai  payé,  d'après  la  quit- 
tance de  M.  Allan,  vicaire  de  notre  paroisse, 
à  Louis  Delvoye,  massier,  pour  l'enterrement 
de  mon  frère 91        » 

24  Novembre.  —  Payé  à  M.  Jules  Ricard, 
pour  16  livres  6  onas  cire  blanche  en  20 
cierges,  compris  2  aux  sœurs  de  l'hôpital,  et 
48  coupons 98        5 

Paye  à  M.  Le  Roy- Berger,  pour  400  cartes 
de  visites  de  deuil,  à  25  sous 5        i» 

Payé  à  M.  Merlin,  receveur  de  l'hôpital, 
pour  les  pauvres  de  l'hospice  et  assistance  de 
deux  sœurs  au  convoi,  2  napoléons    ....    40        » 

Payé  pour  le  deuil  de  Manon,  à  M™**  V° 
Ch.  Adam.    . 29        9 

Un  grand  carreau  de  marbre  blanc —  payé 
pour  le  port 1      10 

(  Je  n  en  rencontre  pas  le  paiement). 

Divers 20        » 

L'enterrement  et  les  frais  mortuaires  montent  à  377  fr.  13 

■  ■         — 

Mais  éloignons-nous  de  ces  frmèbres  détails  et  passons 
aux  plus  gais.  J.  Cavillier  ftit  parrain  un  jour,  et  le 
compère  va  nous  indiquer  ce  qui  lui  en  coûta  : 

«Débours  c^ue  j'ai  faits  comme  parein  du  petit  cousin 
Jacques  Coilliot,  le  10  Frimaire  an  XII. 

Pour  la  mareine,  Af"*  Eiéenore  Martinez,  le  bou- 
quet de. ,    .  7  fr.   3 

2  paires  de  gants  de  Grenoble  brodés,  à 

(pas  de  prix) »        » 

2  1/2  livres  de  fines  dragées 6        » 

Pour  Vaccouchéy  la  cousine  Coilliot  :  3/4 

fines  dragées,  un  cornet 4      10 

Honoraires  du  curé  Roche,  pour  le  baptême  3        » 

Aux  bedeaux .  1        4 

A  Louison,  servante-cuisinière  chez   M*"' 

Coilliot 3        » 

32 


A  la  servante  de  la  sage-femme   qui   a 

ïwiié  l'enfant 1        4 

A  M.  Foîiniîer,  tanneur,  pour  la  moitié  du 

caresse  à  6  places 3        » 

A  M"*'  Coquelin.  sage-femme,  de  retour    .      3        > 
De  plus,  pour  oragées  achetées  aussi  dbez 
Constantin,  pour  en^présenter  aux  personnes 

de  ma  connaissance,  une  livre 6        » 

Une  livre  de  pralines,  etc.,  moins  fines    .      4        » 
Donné,  de  plus,  à  la  nourrice  des  2  enfants 
garçons 3        » 

Le  parrain  généreux  dépensa.    .    .    45        1 
Plus,   le  coût  des  2   paires  de   gants  de 
Grenoble,  que  j'estime  à 5        » 

Soit.    .    .    .    .    50fr.    » 

Tout  cela  dénote  un  bourgeois  aisé.  Je  le  sais  pro- 
priétaire indivis  d'immeubles  importants,  notamment 
de  celui  dont  il  parle  assez  mélancoliquement  le  22 
fructidor  an  VI  : 

«  Payé  pour  un  port  de  lettre  du  cousin  Bénard,  re- 
présentant, annonçant  l'avis  du  ministre  de  la  marine, 
âu'il  a  reconnu  la  légitîtnité  de  nous  faire  payer  :  1° 
es  six  premiers  mois  de  l'an  VI,  et  2"  de  1  assurance 
Que  nous  le  serons  pour  l'an  V  lorsque  lés  fond^  seront 
faits,  pour  les  loyers  de  notre  grande  maison  et  maga-^ 
sins  occupés  par  la  nation  depms  six  ans  environ  :  payé 
8  sous. 

B^  Les  4  années  sont  tombées  à  l'arriéré  pour  être 
payées  quand  ?  on  l'ignore.  Les  premiers  fonds  que  va 
recevoir  pour  nous  le  cousin  Éénard^  seront  de  mille 
francs  pour  six  mois.  » 

Cavillier,  à  ma  connaissance,  a  plus  que  demi-" 
douzaines  de  propriétés.. —  Je  sais  aussi  que  c'est  l'un 
des  rares  propriétaires  se  laissant  aller  au  sentiment  : 
Voici  un  trait  bien  surprenant  pour  un  propriétaire  : 

«  11  floréal  an  XII,  Compte  de  M.  Boulanger,  capi- 
taine au  2«  d'artillerie  pontonnier,  logé  chez  nous  avec 
jjme  g^n  épouse  par  billet  de  la  mairie,  occupant  la 


k..> 
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grande  chambre  de  notre  maison  depuis  le  12  floréal, 
le  loyer  à  raison  de  36  fr.  par  mois.  Par  condescen- 
dance pour  rhonnête  M.  Boulanger,  j'ai  bien  voula  me 
restreindre  à  ne  toucher  que  la  somme  de  30  fr.  ponr  le 
premier  mois.»  Le  1*^  vendémiaire  an  XIII,  il  ajoute  : 
<L  Avoir  de  M.  Boulanger...  pour  les  24  derniers  jours 
de  son  loyeiç,  30  fr.  —  Nous  regrettons  beaucoup  cet 
officier  qui  nous  quitte  demain  avec  son  épouse  ;  son 
ton  de  douceur,  de  bonté  d'âme,  d'aménité,  lui  avait 
captivé  toute  mon  estime.  H  était  très-considéré  en 
Hanovre  par  le  général  Eblé.  » 

H  faut  finir  pourtant.  Une  dernière  citation  pein- 
dra l'homme  complètement  : 

• 

— «  14  mars  1807,  déboursé  compté  à  M.  Bemy  fils, 
négociant,  pour  le  non  paiement  du  billet  souscrit  le  14 
décembre  dernier,  payable  à  3  mois  fixe,  pour  l'escroc 
Alexandre  Caboche,  charretier  du  port,  dont  j'étais 
caution,  250  fr.  Caboche  m'a  subtilisé  sous  le  prétexte 
bien  faux  d'un  carrosse  à  4  places  qu'il  avait  acheté 
à  Dunkerque,  pour  servir  ici  de  voiture  de  place,  dite 
fiacre.  Je  l'en  avais  sollicité  précédemment  pour  faire 
son  bien-être  et  faire  subsister  sa  petite  famille.  B  ne 
me  demandait  pour  caution  que  de  souscrire  200  fr.,  et 
étant  chez  Bemv  pour  signer,  il  m'engagea,  me  pria, 
présent  Bemy,  d  ajouter  50  fr.  de  plus  pour  réparations 
et  dépense  des  harnais  de  ladite  voiture  supposée.  Le 
croyant  de  bonne  foi,  j'ai  en  conséquence  endossé  le 

<E  La  satisfaction  et  le  plaisir  de  pouvoir  être  utile  au 
public,  à  mes  concitoyens,  d'un  premier  établissement 
de  fiacres  à  Boulogne,  m'a  séduit.  Si  ie  suis  dupe,  je  le 
serai  par  un  motif  qui  ne  pourra  être  blâmé  que  par  les 
égoïstes.  » 

N'est-ce  pas  adorable  I 

Je  ne  fais  pourtant  que  prendre  à  la  volée  dans  ce 
livret  de  142  pages  compactes,  toutes  bien  dignes  de 
la  reproduction,  et  qui  se  termine  comme  il  a  commen- 
cé par  la  fameuse  mention  :  <  donné  à  Manon  (toujours 
Manon  !  on  ne  changeait  pas  alors  de  servante  comme 
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de  gouvernement  !)  six  irancs  pour  le  ménage.» 

Ce  carnet  commencé  le  !•' janvier  1798  se  termine 
le  24  novembre  1808  et  reproduit  onze  années  de  l'exis- 
tence d'un  bourgeois  de  la  vieille  roche. 

n  m'a  fait  oublier  mon  métier  d'éditeur,  et  me  voilà 
loin  du  livret,  prétexte  à  ma  promenade  à  travers  le 
ménage  de  J.  Cavillier.  Heureusement  qu'il  se  passera 
bien  de  ma  présentation  et  qu'il  se  recommandera  de  lui- 
même  dès  les  premières  lignes. 

Em.  Deseille. 


PEriT  LIVRET  DE  CAVILLIER 


AVEC  SON   ORTHOGRAPHE    ORIGINALE 


DEUXIÈME  PABTIE. 
§1.      . 

Révolutions  des  Saisons. 


1760.  —  En  1760,  l'année  a  été  assez  régulière. 

1762.  —  La  récolte  s'est  faîte  de  bonne  heure.  Les 
bleds  étoient  murs  au  15  de  juillet.  Depuis  bien  des 
années  on  n'avait  vu  un  si  bel  été.  La  récoltQ  des  bleds 
a  été  assez  forte  et  les  bleds  fort  sains  —  sécheresse, 
richesse  ! 

Pendant  l'avent  de  l'année  1762,  nos  pêcheurs  ont 
pris  une  quantité  de  merlans.  Depuis  cent  ans  on  navoit 
vu  une  pareil  pêche  et  de  si  beau  tems  ;  les  matelots 
étoient  si  las  du  beau  tems,  qu'ils  demandoient  à  Dieu 
deux  ou  trois  jours  de  tempeste  pour  se  reposer  :  ils 
gagnoient  quelquefois  20  et  25  fir.  à  la  part  avec  leurs 
deux  cordes. 

n  a  commencé  à  geler  le  8  décembre  1762  jusqu'au 
20  du  même  mois,  et  la  longue  gelé  a  prise  le  24 
décembre  au  soir  jusqu'au  29  janvier  1763.  H  a  toujours 
fait  un  beau  soleil  sans  vents.  Le  3  et  le  19  ont  étés  les 
plus  rudes  ;  il  a  gelé  jusqu'à  30  pouces  en  terre.  Depuis 
le  4  mars  jusqu'au  11,  il  a  fait  un  beau  tems  ;  il  y  a  en 
même  des  jours  chauds,  mais  le  11,  ^u  matin,  le  vent  est 
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venu  de  la  partie  du  nord,  qui  a  occasionné  une  gelée 
très  piquante  qui  a  fait  plus  de  tort  que  la  longue  gelée, 
car  elle  a  grillée  tous  les  jeunes  légumes,  a  fait  périr 
une  partie  des  vignes  de  ce  paîs  icy  et  quantité  d'autres 
arbres.  Nous  n'avons  point  eu  de  printems  à  cause  des 
grands  vents  de  nord  qui  ont  régnés  plus  de  3  mois.  An 
lieu  de  rosée,  tout  le  long  de  may  on  a  eu  des  rimées 
touttes  blanches,  et  le  9  juin  1763  il  étoit  encore  gelé  à 
glace.  Le  17  et  le  18  aoust  il  a  commencé  à  faire  chaud  ; 
le  19  on  ne  savoit  où  sq  mettre  à  cause  de  la  chaleur, 
mais  le  vent  a  changé  sur  les  1  heure  après  midi,  du 
nord  au  sud,  si  impétueusement  qu'on  a  cru  qu'il  y  avoit 
un  tremblement  de  terre.  La  mer  s'est  soulevée  et  est 
entrée  dans  le  port  à  marée  toute  basse  jusqu'au 
chantier  Bivet,  où  elle  a  fait  flotter  tous  les  petits 
bateaux  pêcheurs.  Nos  matelots  qui  étoient  aux  moules 
n'ont  eu  que  le  tems  de  se  sauver  ;  plusieurs  ont  laissé 
les  uns  leurs  mannes,  les  autres  leurs  tabliers  et  heureu- 
sement il  n'est  péri  aucun  vaisseau  sur  la  coste. 

1763.  —  La  fin  de  1763  a  étée  pleine  de  grands  pluyes 
et  de  grands  vents  sans  gelée  ni  neige,  il  n'y  a  point  eu 
d'hyver  cette  année. 

Le  6  février  1763  les  vents  contraires  ont  forcés  d'en- 
trer icy  un  vaisseau  d'oranges  pour  Nantes  venant  de 
Lisbonne,  il  en  avoit  400  caisses  à  bord.  Elles  n'ont  étées 
vendu  la  caisse  que  6  fr.  et  6  fir.  10  sols  :  chaque  caisse 
en  contenant  400.  H  avoit  aussi  quelques  caisses  de 
citrons  qui  ont  étés  vendus  17  fr.  la  caisse;  il  n'y  a 
jamais  grand  profit  à  spéculer  là  dessus. 

Le  22  jxiillet  1763  Jean  Demay  un  de  nos  pêcheurs  a 
pris  dans  ses  filets  un  poisson  inconnu  et  fort  curieux;  il 
avoit  en  tout  14  pieds  de  long  ;  la  queue  seule  en  conte- 
nait 7  :  cétait  comme  une  faux.  Le  sieur  Libert  capitaine 
a  acheté  30  sols  la  queue. 
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Dans  le  oonrant  du  mois  d'aoust  1763  il  est  venu  en 
cette  ville  un  litophage  ou  mangeur  de  pierre.  G'étoit  un 
sauvage  qui  a  dit-on  été  trouvé  dans  ime  isle  inhabitée. 
H  mangeoit  par  jour  5  livres  de  pierre  et  14  livres  de 
viande  crue.  H  buvoit  et  iumoit  beaucoup  :  je  Tai  vu. 

Le  même  mois  il  est  venu  icy  un  enfant  d'environ  14 
ans  qui  n'avait  point  de  bras  et  qui  fidsoit  avec  ses 
pieds  une  partie  de  ce  que  nous  faisons  avec  nos  mains, 
comme  de  battre  la  caisse,  enfiler  une  aiguille,  coudre, 
écrire  fort  bienjdécouper  avec  des  ciseaux,  etc.:  je  l'ai  vu. 

Ouvert  la  main  à  Achille  le  22  aoust  à  cause  d'une 
grosseur  occasionné  par  une  venure  dilatée  ;  le  28  du 
même  mois  il  s'est  cassé  la  jambe. 

1764.  -^  Cette  année  il  n'a  point  fait  d'hiver,  il  y  a 
eu  le  premier  avril  une  éclipse  de  soleil  qui  a  été  pré- 
ditte  par  les  astronomes,  comme  une  dhose  extraordi- 
naire, dans  la  gazette  où  en  avoit  parlé  un  an  avant. 

M.  l'intendant  l'avoit  fait  afficher  dans  toutte  la  pro- 
vince pour  qu'on  n'en  ait  point  eu  peur.  Comme»  elle 
devoir  arriver  entre  dix  et  onze  heures  on  avoit  dît  la 
grande  messe  à  huit  heures;  mais  on  a  été  bien  surpris 
de  voir  qull  ne  faisoit  pas  plus  brun  que  quand  il  fait 
du  brouillard. 

Nous  avons  eu  de  grandes  dialeurs  dans  le  commen- 
cement de  may,  mais  à  la  fin  il  est  venu  des  vents  du 
•  nord  très  froid  :  il  a  gelé  le  2  et  le  3  de  juin. 

1764.  —  Toujours  grands  vents  et  pluyes  jusqu'au  25 
février.  Dans  ce  tems  il  est  péri  2  bâtiments  de  Boulo- 
gne, scavoir  le  capt  Braye  appartenant  à  M.  Jean  Barbe 
le  fils;  il  était  chargé  d'eau-de-vie;  il  est  eschoué  siir 
les  sables  d'OIonne  à  6  lieues  de  la  Bochelle.  L'équipage 
a  voulu  se  sauver  dans  le  canot;  il  est  venu  une  lame 
qui  les  a  submergées,  il  y  a  eu  5  hommes  de  noyés 
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scavoir  le  capitaine,  le  fils  de  Dolet,  le  fils  de  Pitendal- 
Grrenon,  Marchand  et  deux  matelots;  l'autre  bâtiment 
étoît  commandé  par  Cary  :  il  était  chargé  de  viii  pour 
Boulogne,  le  vin  a  été  sauvé  ;  il  n'a  eu  qu'un  homme  de 
noyé.  Le  capitaine  Sauvage  près  de  Douvres  a  reçu 
une  lame  d'eau  qui  a  élingué  un  homme  qui  a  été  noyé; 
et  le  fils  du  capitaine  a  eu  la  cuisse  cassé.  De  mémoire 
d'homme  on  n'avait  vu  pareil  hyver  pour  la  pluye  et 
les  tempestes  si  fréquentes.  En\nron  dans  ce  tems  sont 
péris  70  personnes  par  la  rupture  du  pont  Vanrobais 
près  d'Abbeville.  Le  25  février  il  est  venu  de  grands  vens 
de  nord  extremmement  froid  avec  la  neige  et  de  la  gelée: 
ce  tems  a  duré  15  jours,  toujours  très  froid. 

1765.  —  Dans  le   mois  de  janvier  1765  il  est  venu 
échouer  un  bâtiment  en  plein  mydi  à  la  coste  de  Dane, 
étant  perdu  de  route  à  cause  des  brunes.  H  était  chargé 
de  sel  venant  de  Sétubal  en  Portugal  :  c'était  son  premier 
voyage.  C'était  un  bâtiment  de  350  tonnes  sortant  des 
chantiers  d'Angleterre,  il  était  nommé  le  petit  Londres. 
M.  Sauvage,  maître  constructeur,  y  a  été  avec  l'amirauté 
pour  le   renflouer.  Le  capitaine  dudit  vaisseau  a  fait 
venir  trois  autres  charpentiers  pour  leur  proposer  à 
l'entreprise  ;  il  leur  a  offert  500  guinées,  mais  il  n'ont 
pas  osé  se  charger  du  renflouement  craintte  des  mau- 
vaises suites.  Maître  Sauvage  s'en  est  chargé,  ne  deman- 
dant qu'une  guinée  par  jour  pour  ses  peines.  Il  a  eu  le 
bonheur  de  le  remettre  en  mer  et  le  faire  remorquer 
par  sept  lamaneurs  qui  l'ont  amenés  à  la  rade  ;  maïs 
malheureusement  la  mer  était  trop  basse,  il  n'a  pu  en- 
trer.Comme  le  navire  faisait  beaucoup  d'eau,  on  a  envoyé 
du  monde  pour  pomper  après  avoir  fait  mouiller  ledit 
navire  à  qui  le  cable  a  cassé,  et  les  travailleurs  craignant 
qu'il  ne  coula  à  fond,  l'ont  abandonné  et  l'ont  laissé  à  la 
drive  :  il  a  été  échouer  à  Ostende. 
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1765.  —  Il  n'a  point  fait  d'hyver  ni  de  iroids  extra- 
ordinaires cette  année.  Le  mois  de  janvier  s'est  passé 
sans  gelée  ;  le  mois  de  février,  la  terre  a  presque  tou- 
jours été  couverte  de  neiges  et  le  mois  de  mars  a  été  des 
plus  terribles  pour  la  pluye  et  les  tempêtes  continuelles: 
nos  pôcheurs  ont  tout  au  plus  fait  4  ou  5  marées  dans  le 
courant  dudit  mois. 

Le  15,  un  vaisseau,  poussé  par  les  vents  d'ouest  sur 
la  coste  d'Estîiples,  y  a  eschoué  et  s'est  perdu  corps  et 
bien;  il  était  chargé  d'huille  et  d'oranges  qui  sont  venues 
couvrir  le  sable;  on  les  avait  à  un  liard  et  deux  liards  la 
pièce  ainsi  que  les  citrons  dont  il  avait  à  bord  une  gran- 
de quantité. 

Un  autre  navire  venant  de  Lisbonne  pour  Londres  et 
chargé  de  vin  de  cerès,  de  citrons  et  d'oranges  a  été 
abâtardi  sur  la  cotte  de  Ninque  et  il  a  été  obligé  de 
mouiller  trois  ancres,  deux  portés  de  fusil  du  dit  en- 
droit, le  27  de  mars.  Il  est  resté  24  heures  en  cet  état 
malgré  le  grand  vent,  à  tout  moment  en  risque  d'es- 
chouer  sur  les  roches.  L'équipage  a  profité  d'un  mo- 
ment de  calme  pour  se  sauver  dans  leur  canot  avec 
environ  cent  trente  et  cent  cinquante  mil  francs  •  en  or 
et  en  argent  de  Portugal:  le  navire  s'est  soutenu  sur  les 
cal)le8  jusquau  premier  d'avril,  à  minuit,  que  le  vent  a 
augmenter  furieusement  et  la  jette  à  la  cotte  où  il  s'est 
ouvert  la  même  marée.  Tout  le  vin  et  les  oranges  sont 
venues  sur  la  cotte;  on  avait  sauvé  environ  100  ban- 
ques et  on  a  été  obligé  d'abandomier  les  oranges  et  les 
citrons,  lesquelles  plus  de  deux  mille  personnes  de  Bou- 
logne et  des  environs  ont  été  ramasser.  On  en  i>renait 
sa  charge  dans  un  quare  d'heure;  on  les  vendait  20,25 
et  30  sols  le  cent  les  oranges  comme  les  citrons;  mais 
cela  ne  s'est  pas  conservé  à  cause  que  c'avait  été  mouil- 
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lé  d^eau  salé.  Le  mauvais  tems  avec  le  vent  ont  tou- 
jours dures  jusqu'au  10  d'avril. 

La  pèche  aux  maquereaux  a  été  assez  bomie  cette 
amiée  1765.  Nos  pécheurs  ont  pris  une  quantité  de 
caringue;  ils  en  prenaient  quelquefois  un  lest  2  lest;  on 
les  a  vendus  25,  20,  15,  et  en  diminuant  jusqu'à  7*  et 
6'  le  cent.  On  en  donnait,  dans  le  marcher,  règlement 
deux  pour  un  h'ard  et  quelquefois  trois.  Il  y  avait  tant 
qu'on  ne  pouvait  pas  les  vendre  et  qu'on  en  jettaît. 

Ils  ont  pris  aussi  du  gros  harang  magnifique  par  lest; 
j'ai  vu  donner  les  plus  beaux  à  deux  pour  trois  liard; 
on  en  a  salé  plusieurs  lest,  sur  lesquels  on  a  perdu. 

1765.  —  L'été  a  été  des  plus  sec  depuis  la  fin  d'avril 
jusqu'au  1®'  octobre  ;  la  terre  n'a  point  étée  mouillée  de 
six  pouces  de  profondeur;  c'est  ce  qui  a  occasionné  une 
disette  d'herbe  et  de  fourrage  si  considérable  que  les 
bestiaux  mouroient  de  faim;  on  a  recueili  très  peu  de 
foin  et  beaucoup  de  bled  très  sain  mais  de  mars  on  a  eu 
que  la  moitié  de  l'année  précédente;  les  waras  ont  valu 
jusqu'à  40  et  50  livres  le  cent,  le  baliard  15  livres  et  le 
sègle,  16  livres  le  septier,  l'avoine  9  livres. 

1765.  —  On  ne  scait  si  c'est  à  la  sécheresse  qu'il  faut 
attribuer  la  quantité  d'amil  qu'on  a  vu  sur  la  coste  cette 
année  ;  nos  matelots  et  nos  matelottes  en  prenoient 
autant  qu'ils  en  vouloient  en  remuant  le  sable  :  ils  se 
sont  avisés  de  préparer  des  cordes  avec  ces  petits  pois- 
sons pour  aller  aux  rayes  :  ils  ont  réussis  et  en  prenait 
par  bateaux  chaque  marées  50,  45,  30,  25,  20, 15,  ils 
n'avoient  point  de  connoissance  d'avoir  fait  autrefois 
cette  pêche  si  près  du  port  :  cela  a  duré  environ  18  jours. 
On  a  eu  toujours  des  "hamilles  jusqu'à  la  gelée. 

1765.  —  On  s'est  avisé  sur  la  fin  de  cette  année  d'aller 
à  Fécamp,   en  Normandie,  pour  vendre  du  thez  aux 
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• 

Anglais.  Timez,  anglais  de  nation,  s'i*est  trouvé  le  pre- 
mier. Ensuitte  M.  Guill.  Coilliot,  M.  Michel  Clery,  y  ont 
établis  des  magasins  :  cela  a  fort  bien  pris  dans  le  com^ 
mencement;  les  caiches  de  TOuest  étant  plus  a  portée  de 
gagner  ce  port. 

1765.  —  La  nuit  du  trois  au  quatre  d'octobre,  il  a  fait 
sur  les  sept  heures  du  soir  un  terrible  coup  de  vent 
qui  a  duré  jusqu'à  neuf;  il  a  repris  à  deux  heures  du 
matin  de  la  même  nuit  et  a  duré  jusqu'au  cinq  :  on  a  cru 
que  c'était  la  fin  du  monde.  Bien  des  maisons  de  Boulo- 
gne ont  etées  découvertes  mais  le  dommage  n'a  pas  été 
ai  grand  que  dans  les  autres  villes  comme  Amiens, 
Abbeville,  St-Lot,  et  bien  d'autres  endroits  qui  ont  eu 
des  maisons  renversées  et  un  grand  nombre  d'arbres 
déracinés. 

Les  nuits  du  10  au  11  du  même  mois  et  du  11  au  12 
il  a  plu  si  fort  et  si  longtems  qu'on  a  cru  que  c'étoit  un 
second  déluge;  bien  des  maisons  ont  étées  inondées  dans 
les  vallées.  Le  27  décembre  1765,  la  gelé  a  pris  après 
mydi  et  a  duré  jusqu'au  14  ou  15  de  janvier  1766  :  il  a 
fait  très  dure  ;  nous  avons  eu  beaucoup  de  neiges  au 
commencement  de  février. 

* 

1766.  —  Ha  fait  depuis  le  8  mars  1766  un  temps 
aussi  sec  et  presque  aussi  chaud  qu'à  la  fin  de  may.  On 
était  obligé  d'arroser  les  jardins  comme  en  été,  on  ne 
savait  dans  quelle  saison  on  était.  Il  a  duré  jusqu'au  18 
du  même  mois,  qu'il  est  venu  un  vent  de  nord-nord- 
est  qui  a  été  très  froid  :  il  gelait  et  rimoit  toutes  les 
nuits  —  heureusement  les  arbres  fruitiers  n'étoient  pas 
encore  avancés  à  cause  de  l'hiver  très  dur  qu'on  venait 
d'avoir  à  la  fin  de  1765  et  qui  a  duré  jusqu'au  mois  de 
février  1766.  Le  mois  de  février  et  de  mars  se  sont  pas- 
sés avec  pluyes  et  tempestes  sans  beaucoup  de  froid. 
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Il  a  commencé  à  geler  le  21  décembre  1766;  jusqu'au 
21  janvier  17()7,  la  terre  a  été  couverte  de  neiges  pen- 
dant 15  jours  et  comme  il  a  plu  et  ensuite  gelé  pardes- 
sus, cela  a  formé  une  croûte  de  glace  si  forte  que  les 
hommes  et  les  chevaux  avaient  peine  à  tenir  pieds.  Lies 
voitures   publiques    ont    étées    arrêtées  pendant  huit 
ou    dix  jours,  et  quand  elles  se    metoient    en  route 
elles  ne  pouvoient  faire  que  trois  lieues  par  jour.   On   a 
écrit  de  Paris  que  le  froid  avoit  surpassé  l'an  1740  de 
deux  degrés  et  avait  été  a  un  demi  degrés  près  de  celui 
de  1709. 

1Z67.  —  Le  mois  d'avril  1767  a  été  très  rude,  le  vent 
a  commencé  à  régner  de  la  i^artie  du  nord  depuis  le  4 
jusqu'à  la  fin;  il  a  fait  un  froid  extraordinaire  la  nuit  du 
17  au  18;  il  y  avait  4  pouces  de  neige  sur  la  terre  avec 
de  la  glace  et  la  nuit  du  20  au  21  il  a  gelé  très  fort  :  les 
vignes  ont  étéos  gelées  en  bien  des  endroits.  Les  bleds 
n'ont  pas  souffert  n'étant  point  encore  fort  avancés. 

Le  mois  de  may  a  été  très  froid  et  très  pluvieux  de- 
puis le  premier  jusquau  31  :  on  n'a  eu  qu'un  jour  de 
beau  teras  qui  a  été  le  15.  On  n'avait  encore  vu  un  pa- 
reil temps  de  mémoire  d'homme.  Les  vents  du  nord  ont 
régnés  de  même  dans  le  mois  de  juin  et  on  était  obligé 
de  se  chauffer  comme  en  mars  à  cause  du  froid  ex- 
cessif qu'il  faisait  tous  les  jours  :  cela  a  duré  jusqu'au 
30  du  même  mois.  Jamais  une  année  si  diverse  pour  les 
légumes  et  les  fruits  dont  il  ny  a  eu  qu'une  petite 
quantité. 

Le  bled  a  valu  au  commencement  de  juillet  jusqu'à 
32  et  33  fr.,  le  seigle  22  fr.,  et  l'avoine  jusqu'à  17  le  sep- 
tier.  Il  n'y  a  pas  eu  dans  tout  l'été  8  jours  de  beau 
tems  continuel.  La  récolte  a  été  fort  tardive  et  très  mé- 
diocre ;  le  bled  a  valu  jusqu'à  38  fr.;  en   septembre,  la 


-  497  — 

semaille  a  étéo  très  difficile  à  catise  despluyes  frëquentes 
et  abondantes. 

1767.  —  On  ensemençait  encore  les  terres  en  décem- 
bre ;  plusieurs  particuliers  ont  été^  obligés  de  resemer 
leurs  terres  à  cause  de  la  grande  quantité  de  limaçons 
qui  rongoient  tout  :  on  n'en  avait  jamais  tant  vu. 

Lliarengaison  n'a  point  étée  mauvaise  pour  les  mate- 
lots ;  ils  ont  presque  toujours  étés  à  Calais,  à  cause  des 
vents  d'ouest  et  de  sud-ouest,  où  ils  en  ont  portés  près 
de  mil  lest,  mais  pour  Boulogne  on  n'a  eu  que  deux 
marées  comme  il  faut  où  il  en  est  entré  en  deux  fois 
envii'on  150  lests  qui  ont  étées  le  13  et  le  14  octobre. 

L'avent  n'a  pas  valu  grand  chose  cette  année  pour  la 
pêche  du  merlan  ;  la  gelée  a  commencé  le  21  décembre 
1767,  a  été  violente  pendant  huit  jours.  Ensuite  elle  a 
recommencée  avec  fureur  le  jour  de  l'an  jusqu'au  7 
sans  interruption,  le  2  et  le  5  et  6  ont  êtée  les  plus 
froids  :  on  a  remarqué  à  l'Observatoire  que  ces  jours-là 
le  froid  a  été  aussi  violent  qu'en  1740. 

Le  5  juillet  1767,  les  Anglais  ont  mis  bas  un  schelling 
de  droit  par  chaque  livre  de  thez  ce  qui  a  fait  beaucoup 
de  tort  au  commerce  de  Boulogne. 

Le  29, 30  et  31  janvier  1768,  après  la  forte  gelée  qui 
avait  fini  le  8  du  môme  mois,  il  a  fait  mi  tems  aussi 
beau  et  aussi  chaud  qu'en  may  ;  le  tems  s'est  maintenu 
assez  beau  en  février,  et  en  mars,  on  a  eu  une  forte  belle 
semaille.  On  a  eu  beaucoup  de  pluye  en  juin  et  le  4  et  le 
5  on  avoit  encore  vue  de  la  glace.  Le  1*^'  juillet  1768,  il  a 
fait  une  chaleur  extraordinaire  qui  a  beaucoup  incom- 
modé les  voyageurs  et  le  lendemain  il  faisoit  froid  à  cause 
d'un  orage  qui  s'était  élevé  et  qui  avait  été  donner  sur 
l'Angleterre.  H  a  continué  à  faire  un  tems  passable  jus- 
qu'au 20  août.  On  a  sauvé  les  foins  fort  sains  et  les  7/8 
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des  bleds;  mais  environ  le  22,  il  est  yenu  des  pluyes  si 
abondantes  et  qui  ont  durées  si  longtems  qu'on  a  cm 
qu'on  aurait  été  obligé  d'abandonner  tous  les  bas  grains 
dans  la  campagne.  Presque  toutes  les  vallées  du  bas 
boulonnais  ont  étés  inondées  :  le  courant  étoit  plein  de 
waras  et  d'avoine  que  l'eau  avait  charié;  la  désolation 
étoit  général,  on  a  fait  des  prières  dans  toutes  les  églises . 
A  la  fin  le  beau  tems  est  venu  le  24  septembre  et  s'est 
tenu  fort  beau  pendant  l'espace  de  trois  à  quatre 
semaines. 

De  mémoire  d'homme  on  n'avait  vu  un  tems  pareil. 
Cela  a  feit  augmenter  le  bled  de  6  a  7  fr.  par  septier, 
qui  auroit  du  diminuer  de  10  fr.  si  on  avait  eu  le 
bonheur  de  sauver  sain  et  sauf  tous  les  grains  qui 
restaient.  Jamais  on  n'avait  vu  en  Boulonnais  tant  de 
baliard,  d'avoine  et  de  waras  qui  ont  étés  aux  trois 
quarts  gerjnés. 

Le  22  Âoûst  1768  on  a  voulu  commencer  à  percevoir 
de  nouveaux  droits  d'aide  sur  le  bois,  le  charbon,  les 
vaches,  moutons  et  cochons. 

1768.  —  L'harangaison  n'a  rîeii  valu  cette  année  :  on 
a  péché  très  peu  dharang  qui  a  toujours  valu  4  à  500 
fr.  le  lest  et  que  les  chasse-marées  ont  emportés.  On  n'a- 
vait point  encore  sonné  de  vente  pour  saler  jusqu'au 
11  9b^  qu'il  s'en  est  vendu  quelques' lests  à  300  fr.  La 
plus  grande  partie  des  matelots  ont  étés  au  retour, 
ainsi  que  les  hôtes,  des  avances  qu'ils  avaient  faites.  II. 
faut  observer  aussi  que  pendant  l'harangaison  on  ne 
péchait  presque  point  de  merlan.  L'avent  a  été  passa- 
ble :  il  y  a  eu  8  à  dix  jours  de  vent  d'est  avec  de  la 
gelée. 

1769.  —  Le  commencement  de  l'hiver  n'a  pas  été  fort 
dur  cette  année  ni  la  fin  :  il  y  a-  eu  fort  peu  de  gelée  et 


beaucoup  de  pluye  jusqu^au  mois  de  mars.  Nos  pêcheurs 
n^ont  pas  fait  grand  chose  pendant  l'avent. 

Le  carême  suivant,  plusieurs  d'entre  eux,  environ  8  à 
10,  se  sont  mis  à  la  tralle  et  à  la  draige  pour  les  soles  : 
il  en  ont  assez  bien  pechës  ;  il  y  a  eu  des  bateaux  qui  en 
ont  pris  jusqu'à  trois  et  quatre  cents  couples  dans  une 
marée  qu'ils  ont  très  bien  vendus  :  il  y  avait  environ  25 
ou  30  ans  qtx'3s  avaient  abandonné  cette  pêche  ;  mais 
il  y  a  apparence  qu'ils  la  continueront  à  présent. 

1769.  —  Le  26  mars  les  vents  sont  venus  de  la  partie 
du  nord-nord-Est  et  ont  soufflé  très-fort  jusqu'au  9 
avril  :  il  a  presque  gelé  toutes  les  |nuits.  Pendant  cet  in- 
terval  il  est  venu  une  petite  pluye  qui  a  duré  environ 
2  heures,  et  depuis  le  9  avril  jusquau  8  may,  les  vents 
ont  toujours  régnés  de  même  :  il  a  fait  très  Sec  pendant 
le  courant  d^avril  et  le  commencement  de  may.  Les 
mars  ont  eu  beaucoup  de  peitïe  à  lever  . 

Nous  avons  eu  des  chaleurs  sur  la  fin  de  juillet,  et  au 
commencement  d'aoûst  ;  surtout  les  4  et  les  5  de  ce  dit 
mois  on  en  a  ressenti  une  extraordinaire  et  qui  s'est 
passée  sans  orage  et  sans  tonnerre  :  on  n'avait  point  de 
connaissance  d'une  pareille  chaleur  dans  ces  pais  cy.  Les 
bleds  ont  été  sauvés  très  secs  en  bas-boulonnois  :  tout 
était  dedans  pour  le  20  août,  excepté  les  mars  qu^oli 
a  recueilli  aussi  fort  sains  et  sauf.  La  semaille  des  bleds 
était  faite  généralement  partout  au  15  octobre  :  de 
longtemps  les  paisans  n'ont  eu  une  pareille  facilité 
pour  accommoder  leurs  terre  et  les  ensemencer. 

Depuis  le  30  Tb^  jusqu'au  15  octobre  le  vent  a  ga- 
gné de  la  partie  de  l'est-noïd-est.  Il  a  fait  un  froid 
très  dur  pour  la  saison  ;  il  a  gelé  à  glace  la  nuit  du 
1^  au  deux  oct"»  et  les  autres  jours  suivants  ont  été  de 
même  jusqu'au  15  qu'il  est  survenu  un  orage  assez  fort 
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mêlé  d'éclairs  et  de  tonnere  qui  a  duré  une  heure  et  qui 
a  fait  tourner  le  vent  au  sud.  Le  lendemain  et  les  3 
jours  suivants  ont  été  très  chauds  :  on  cherchait  pour 
ainsi  dire  de  l'ombre  à  cause  de  la  grande  chaleui*. 

1869.  —  Les  mois  de  novembre  et  décembre  suivans 
se  sont  écoulés  en  pluye  et  en  vent. 

1770.  —  En  janvier  1770  il  ny  a  eu  que  deux  jours  de 
gelée  qui  ont  été  le  6  et  le  7.  Depuis  ce  tems  là  jusqu'au 
7  février  il  a  fait  fort  doux  pour  la  saison.  Il  y  a  eu 
presque  toujours  un  brouillard  fort  épais  et  puant.  Au 
brouillard  a  succédé  un  vent  très  violent  accompagné 
d  éclairs  et  de  tonnerre  qui  l'ont  fait  toiirner  du  S.  O- 
au  N.  0.  avec  une  telle  impétuosité  que  plusieurs  vais- 
seaux sont  péris,  tant  sur  notre  côte  que  sur  celle  de 
Berque  et  de  Cucq. 

Le  capitaine  Cary  da  Boulogne  est  parti  de  Grave- 
lines,oii  il  était  depuis  plus  de  2  mois  pour  se  rendre  icy, 
est  venu  mouiller  en  rade:  ses  cables  n'ont  pas  pu  prendre; 
il  a  été  oblige  de  les  .couper  et  do  s'en  aller  jusqu'à  la 
hauteur  de  Fécamp  où  il  a  fait  côte  à  cause  d'une  voie 
d'eau  considérable  qui  l'empêchait  de  manœuvrer  :  le  dit 
capitaine  a  été  noyé.  Le  reste  de  l'équipage  s'est  sauvé 
par  le  plus  grand  bonheur  du  monde,  car  une  heure 
après,  le  bateau  s'est  brisé  :  il  n'y  avoit  plus  d'apparence 
de  vaisseau  échoué. 

Le  capitaine  Flouet,  dit  Vole-au-Vent,  vaisseau  de 
150  tonneaux,  chargé  de  vin,  venant  de  Bordeaux  pour 
Dunkerque,  étant  à  la  rade  dudit  port  n'a  pas  pu  tenir 
sur  ses  ancres,  les  vents  étants  au  nord-ouest  et  soufflant 
toujours  avec  violence,  a  été  forcé  de  faire  cotte  à  l'en- 
trée du  port  où  il  est  péri  corps  et  bien,  avec  treize 
pilottes  de  Dunkerque  qui  s'étoient  mis  dans  une  cor- 
vette pour  l'aller  secourir.  Quatre  houcres  anglais  sorti 


de  Dnnkerque  et  un  sorti  de  Calais  sont  péri  du  même 
jonr. 

1769.  —  Un  vaisseau  de  100  tonneaux  de  Rouen 
Tenant  de  Bayonne  chargé  d'eau  de  yie,  de  vin,  de  poil 
de  chèvre  et  autres  marchandises,  mst  péri  directement 
à  l'entrée  de  Boulogne.  Nos  pilottes  avoient  heureuse- 
ment sauvé  l'équipage  une  heure  avant  que  le  dit  navire 
se  fut  brisé. 

1770. —  Le  18  février  1770,  un  vaisseau  anglais  de  400 
tonneaux,  venant  de  Nice  en  Italie,  chargé  de  1,560  ettant 
déballes  de  soyrie,  de  lin  et  de  drogueries,  etc.,  est  échoué 
à  Berque;  il  *avoit  32  hommes  d'équipage  et  16  à  18 
canons    montés.  On   estimait  la   cargaison   riche    de 

1,500,000  fr. 

Le  18  et  le  20  du  même  mois  sont  échoués  depuis 
Berque  jusqu'à  Outie  6  ou  7  autres  batimens  dont  2 
danois  chargés  de  sel,  un  sloupe  anglais,  un  navire 
chargé  de  vin  pour  Dnnkerque  et  un  autre  navire 
chargé  de  sucre  et  d'indigo  etc. 

Mon  onde  Ghiillaume  Coillot  a  eu  la  réclamation  du 
navire  anglais  venant  de  Nice  chargé  deso3nries,  dro- 
gueries, etc. 

Après  ces  tempestes  le  tems  s'est  soutenu  fort  doux 
jusqu'au  15  mars  qu'il  est  survenu  un  vent  du  nord 
'  violent  et  très  firoid,  accompagné  de  grêlq  et  de  neiges 
qui  ont  couvert  la  terre  de  la  hauteur  d'im  bon  pied, 
l'espace  de  10  jours.  11  gelait  nuit  et  jour  pendant  ce 
tems  ;  il  a  fait  plus  firoid  durant  ces  10  ou  11  jours  que 
tout  rh3rver  entier  :  les  bleds  n'ont  pas  souffert  étant 
couvert  de  neige. 

Les  arbres  fruitiers  tels  que  poiriers  et  abricotiers 

ont  beaucoup  souffert  parcequ'ils  étoient  assez  avancés. 

De  longtems  on  n'avoit  vu  un  vent  du  nord  si  froid  et 

durer  si  longtems  au  milieu  de  mars.  . 
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Depuis  ce  iem.p»  jusqu'au  7  may  nous  avons  eur  ton- 
jours  du  froid  tems  et  pas  un  seul  beau  jour  de  prîn- 
tems;  à  peine  à  tW  vu  dés  asperges  pousser  au  com- 
mencement de  may.  Le  4  et  le  5  du  dit  mois  les  l'aves  se 
vendaient  encore  uir  sols  la  botte.  Le  8  may,  le  vent  est 
venu  de  la  partie  du  S.  0.  et  la  chàleiu'  s'est  manifes- 
tée tout  d'un  coup  :  le  tems  a  paru  pendand  plusieurs 
jours  fort  nébuleux  et  il  a  fait  très  chaud  avec  de 
petites  pluyes  douces  de  façon  qu'on  s'est  trouvé  subi- 
tement passé  d'un  grand  froid  à  un  temps  très  chaud 
qui  a  fait  pousser  les  herbes  :  il  etoit  temps,  les 
bestiaux  mouraient  de  faim  le  long  des  chemins  et 
dans  les  pâturages  où  il  ny  avait  point  apparence  de 
verdure. 

Depuis  le  15  may  jusquau  commencement   de  juillet 
il  a  toujours   fait  froid  et  des  pluyes  abondantes. 

La  pêche  des  maqueraux  a  été  assez  abondante  :  on 
les  a  toujours  vendu  icy  fort  cher.  Les  meilleurs  mar- 
chés ont  toujours  valu  12  à  15  fr.  le  cent.  La  nuit  du 
28  au  29  juin,  plusieurs  de  nos  bateaux  ont  tombés 
dans  un  lit  de  caringues  si  prodigieux  que  leurs  filets 
en  rompoient.  Ils  en  ont  remplis  leurs  bateaux  de  4  à 
5  lests  Et  le  nommé  François  Huret  dit  Boam  a  été 
obligé  de  laisser  40  pièces  de  filets  parcequ'il  n'a  pu 
lès  lever  tant*  ils  étaient  chargés  de  cette  susdite  drogue. 
On  en  donnoit  couramment  sur  le  marché  trois  pour  un 
liard  et  même  j'en  ai  vu  donner  4.  Guillaume  la  Salle 
et  un  autre  en  ont  aussi  portés  plein  leurs  bateaux  à 
Dtmkerque  ;  cette  pêche  n'a  heureusement  duré  que 
deux  jours. 

De  mémoire*  d'homme  on  n'avait  rien  vu  de  pareil:  il 
faut  noter  qu'on  ne  péchait  presque  point  de  harang 
pendant  ce  tems  comme  en  1765.  Le  tems  après  cela 


s'est  toujours  maintenu  sans  aucune  c^leur  jiisqu^au 
4  et  5  août;  à  peine  le  raisin  étoit-il  fleuri,  et  le.bled 
étoit  il  en  patte  partout  ce  tems.  Il  est  survenu  depuis 
le  5  dudit  mois  jusqu'au  10  une  chaleur  presque  in- 
supportable qui  a  fait  tout  mourir  dans  la  campagne  de 
façon  que  dans  cette  interval  tous  les  bleds  sont  devenus 
jaunes.  Une  partie  des  derniers  formés  ont  été  échaudës 
mais  Sans  un  donmiage  absolu^  c'est  ce  qui  en  avança 
la  coupe  de  8  à  10  jours,  car  on  n'espérdt  guerre  en 
couper  que  pour  la  St-Louis.  Le  tems  s'est  soutenu 
très  beau  jusqu'au  21  7b'*.  Depuis  le  16  jusqu'au  20  du 
susdit  mois,  il  a  iait  une  chaleur  très  forte  et  pres- 
qu'insuportable:  tout  était  presque  sauvé  dans  les  gran- 
ges* pour  ce  tems  là.  La  pluye  a  commencé  le  21  et  a 
durée  fort  peu.  H  a  fait  environ  un  mois  de  tems  sec 
pendant  lequel  on  a  semé  la  plus  grande  partie  des  ter- 
res; mais  depuis  le  18  au  20  d'octobre  il  a  presque 
toigours  plu  sans  interval  de  2  fois  24  heures.  Le  25  et 
26  de  9b'®  les  pluyes,  mêlée  de  grêle,  ont  été  si  abon- 
dantes que  les  rivières  se  sont  débordées  partout  dans 
le  boulonnois,  ce  qui  a  causé  bien  des  allarmes.  Dans 
certains  endroits,  le  pont  des  Gapudns  a  etée  24  heures 
couvert  des  eaux  d'aval.  On  n'avait  point  de  connais- 
sance dans  le  pais  d'avoir  rien  vu  de  pareil;  heureuse- 
ment c'était  en  morte-eau,  car  je  crois  que  toutes  les 
vallées  auraient  etées  submergées. 

La  pêche  au  harang  a  été  très  médiocre  et  toujours 
interrompu  par  les  grands  vents  mêlés  aux  pluis  conti- 
nuelles. On  en  n  peu  salé  dans  Boxdogne.  H  a  toujours 
valu  depuis  230  jusqu'à  280  fr.  H  y  avait  bien  à  pêcher 
mais  le  temps  n'a  pas  servi. 

n  y  a  eu  un  jetiflè  garçon  d'environ  12  ans  noyé  à 
Questres. 
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Le  mois  de  décembre  s'est  passé  entièrement  en  tem- 
peste  et  en  pluyes,  de  façon  que  nos  pêcheurs  n'ont  fait 
tout  au  plus][que  quatre  marée  pendant  Favent,  ce  qui 
a  causé  une  très  grandes  misères  sur  le  port,  par  le 
manque  de  pêche  et  de  smoglers. 

1771.  —  Les  6  à  7  premiers  jours  de  janvier  se  sont 
passés  en  tempeste  violente  de  vent  du  nord-nord-ouest. 
Le  8,  il  a  commencé  à  remonter  du  coté  de  TEst  avec 
une  gelée  sèche  des  plus  violentes  qui  a  durée  jusqu'au 
19  du  même  mois.  Les  deux  derniers  jour»  ont  étés  les 
plus  piquans;  les  froids  étoient  si  vifs  que  lesétoumeaux 
ne  pouvoient  le  suporter  et  on  en  trouvoit  de  mort 
tous  les  jours  au  matin. 

On  a  péché  pendant  les  3  ou  4  derniers  jours  de  la 
gelée  un  nombre  de  chats  marins  et  de  piffres  (?).  Au 
Portel  on  en  prenoit  jusqu'à  400  par  jour;  on  les  vendoit 
3  et  4  s.  pièce  communément.  Personne  n'avoit  connoîs- 
sance  d'une  pareille  pêche  de  ces  oiseaux  ;  on  a  attribué 
cette  pêche  à  une  quantité  d'espèce  d'anchois. 

Depuis  le  10  janvier  jusqu'au  20,  il  s'est  vendu  en- 
viron 40,000  de  thez  aux  anglais  et  un  grand  nombre 
de  demi  ancres,  et  cela  raport  au  grand  vent  d'est  qui 
les  a  contraint  de  venir  à  Boulogne  ainsi  que  les  paque- 
bots. Après  ce  temps  de  gelée  forte,  les  vents  ont  régnés 
de  la  partie  du  S.  0.  jusqu'au  7  février  qu'il  a  remonté 
à  l'est  et  qu'il  a  fait  une  gelée  jusqu'au  14  du  dit  mois 
aussi  forte  que  la  précédente  et  qui  a  causé  la  mort  à 
beaucoup  de  vieils  gens  et  en  partie  à  deux  de  mes 
cousines  Hache  dont  une  est  morte  engelée  d'une 
fluxion  de  poitrine. 

1771.  —  Depuis  le  16  février  jusqu'au  l*'  mars,  il  a 
fait  un  tems  et  un  soleil  aussi  beau  qu'en  may  avec  une 
petite  gelée  pendant  la  nuit.  Les  jardiniers  travailloient 
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en  avrillë  dons  leiir  jardin  pendant  ce  temps.  En  nn 
mot,  on  a  eu  une  quinzaine  qui  a  mieux  valu  que  tous  les 
printems  passés  depuis  1760.  Le  2  mars,  le  vent  est 
remonté  au  N-Est  et  le  froid  est  revenu  subito. 

Le  20  février,  à  8  heui^s  du  soir,ilaparu  sur  notre 
horizon  un  phénomène  assez  singulier:  c'étoit  une  espèce 
d'arc  en  ciel  et  plustot  en  lune  qui  s'apuyoit  de  Torient 
à  ToGcident  formant  approchant  la  lumière  d'une  fiimëe 
de  chaufour:  on  n'avoit  aucune  notion  touchant  le  dit 
arc  en  lime.  Les  papiers  publics  en  ont  fait  mention  le 
6  mars. 

Le  mois  de  mars  a  été  très  froid,  surtout  à  la  fin,  que 
le  vent  de  N.  N.  E.  a  régné  très  violent  jusqu'au  14 

avril.  Le  23  mars  il  a  commencé  à  néger  jusqu'au  28 

* 

dito,  avec  une  gelée  très  forte.  La  terre  étoît  couverte  de 
neige  de  la  hauteur  d'un  bon  pied  pendant  l'espace  de  8 
jours  environ;  ensuitte  est  survenu  une  seconde  gelée  des 
plus  violente,  car  la  nuit  du  29  au  30  mars,  il  a  gelé  au 
moins  aussi  fort  qu'en  janvier  et  la  glace  étoit  si  forte 
dans  les  ruisseaux  qu'on  pouvait  y  glisser  sans  l'enfoncer, 
chose  qui  a  paru  fort  surprenante  dans  une  saison  aussi 
avancée.  Ensuitte  il  a  toujours  gelé  jusqu'au  quatorze 
avril.  Le  bled  a  valu  la  veille  jusqu'à  28  et  29  fr.  Hn'étoit 
point  encore  question  de  raves,  les  jardins  étoient  si 
secs  qu'on  étoit  obligé  de  les  arroser  le  matin  et  au 
soleil  parce  qu'il  geloit  jom:  et  nuit  à  l'ombre. 

Le  14  avril  1771,  le  vent  après  avoir  régné  de  la  partie 
du  N.  E.  pendant  l'espace  d'un  mois  consécutif,  a  tourné 
au  sud-ouest  avec  un  froid  aussi  violent  que  les  jours 
précédents;  il  ^st  remonté  au  nord  N.  E.  le  15  au  soir, 
si  froid  et  si  rude,  qu'il  a  gelé  la  même  nuit  si  fort  qu'il 
y  avoit  des  endroits  où  la  glace  avoit  1/2  et  jusqu'à  3/4 
pouce  d'épaisseur.  Cette  dernière  forte  gelée  a  fait 
encore  plus  de  tort  que  les  autres. 
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iL771.  —  On  »  i;eçu  quelques  jours  après  des 
letitresde  3ordeaux,  la  Bochelle  et  autres  lieux,  que  les 
yjigues  étoient  eu  partie  gelés  et  les  seigles  fort  eudom* 
mages:  eu  uu  mot  c'était  uu  hyver  qui  a  duré  très  long- 
temS;  très  firoid  et  qui  étajjk  proche  pareut  à  1740  et 
1709. 

Depuis  le  20  avril  jusqu'au  12  may  il  a  fait  un  tems 
hien  passable  ayeo  de  petites  pluyes,  de  tems  eu  tems,  qui 
au  lieu  de  refroidir  le  tems  le  réchauffaient;  et  le  14,  le 
15  et  le  16  du  susdit  mois  de  may,  il  a  fait  une  chaleur 
on  peut  dire  très  violente  et  même  extraordinaire  pour 
la  saison.  Cette  chaleur  avait  été  précédée  de  phé- 
nomènes singuliers.  L'on  a  attribué  la  médiocre  quantité 
de  pomme  et  d'autres  fruits  au  trop  grand  haie  qu'il  a 
fait  pendant  la  florison.  Le  reste  du  tems  s'est  passé  assez 
beau,  dans  le  courant  de  juin,  quoique  avec  des  pluyes 
par  interval.  Le  mois  de  juillet  a  été  fort  pluvieux  ainsi 
que  le  mois  d'aoust  La  nuit  du  24  au  25  août  il  a  fait 
un  vent  de  nord  très  violent  comme  dans  l'hyrer  avec 
une  pluie  trè^  considérable  qui  a  duré  quasi  deux  fois 
24  heures.  H  n'y  a  point  eu  de  foire  le  jour  de  la  Saint- 
Louis  à  Souverain- Moulin  à  cause  de  la  pluye  ;  personne 
n'a  pu  s'y  trouver  :  on  l'a  remis  au  dimanche  suivant. 

Ledit  vent  du  nord  a  été  si  violent  qu'il  a  déraciné 
des  arbres  couverts  de  fruits  et  a  fait  périr  plusieurs  bâ- 
timents tant  à  la  cotte  que  sur  lestens.  Un  vaisseau 
russe  de  4  à  500  tonneaux,  chargé  de  munitions  de 
guerre  a  fait  cotte  à  Graveline.  Un  norwégien,  qui  était 
icy  en  rade,  a  été  échouer  à  Bergue,  chargé  de  planches. 
Un  autre  grand  bâtiment  a  échoué  sur  la  ootte  de  Calais 
chargé  de  plusieurs  sortes  de  marchandises. 

De  mémoire  d'homme,  on  n'avait  point  vu  un  si  ter- 
rible coup  de  vent  de  Nord  dans  cette  saison.  Malheu- 


reusement  les  bleds  étaient  presqa'encore  tous  dasoÉ  les 
champs  pour  le  30  d'aoust  :  beaucoup  ont  été  germes, 
d^autres  secoués  et  presque  tous  ceux  qui  étaient  debout 
oD,t  été  renversés  et  couchés  dans  un  état  pitoyable.  Il 
y  a  bien  des  années  que  la  moisson  n'a  point  été  si 
tardive. 

Le  25  de  7b^®,  il  y  avait  encore  des  bleds  dehors  dans 
le  bas  et  le  haut  boulonnois,  ce  qui  l'a  fait  augmen- 
ter considérablement.  U  a  valu  à  la  mie  7b'*  jusqu'à  44 
et  45  iî*.  le  septier:  les  grains  de  mars  ont  été  en  partie 
perdus  et  germes  surtout  dans  le  plat  pais  où  il  s'est 
trouvé  des  cantons  où  .on  allait  dans  l'eau  jusqu'à  mie 
jambe  pour  couper  et  sauver  la  coupe  des  avoines  et  des 
baliards.  L'année  soixante-huit  avait  étée  bien  diverse 
et  celle  cy  l'a  encore  supassée  en  mauvais  tems. 

Le  bled  vieux  valoit  encore,  aux  environs  du  Noël,  44 
fr.  le  septier  et  le  nouveau  38  à  40  fr.  le  beau.  Presque 
tout  le  monde  avoit  du  pain  blait. 

La  semaille  a  étée  assez  difficile  dans  le  conmience- 
ment,c'est-à-dire  vers  la  fin  de  7b"  et  les  !•"  jours  d'oc- 
tobre ;  mais  peu  après,  elle  est  venue  des  plus  belles 
qu'on  n'ait  jamais  vu.  Tout  en  général  était  semé  pour 
la  fin  de  9b'''*,  avec  un  tems  superbe  et  si  beau  qu^on  n'a- 
voit  point  de  connaissance  d'en  avoir  jamais  un  pareil. 
En  un  mot,  depuis  le  15  Ob"  jusqu'au  8  X",  il  n'a  pas 
plu  qu'environ  24  heures  et  presque  toujours  beau  so- 
leil. Il  faisait  chaud  au  commencement  de  X^. 

La  Maquerelaison  à  étée  des  plus  abondantes  qu'on 
ait  vu  de  mémoire  d'hommes  :  il  s'en  est  pesché  eu  une 
seule  semaine  plus  de  5  à  600,000  et  qui  ont  été  ven- 
dues depuis  15  fr.  le  cent  jusqu'à  50* . 

Lliarangaison  à  étée  aussi  des  meilleures  :  ou  Ta  esti«- 
mée  à  IÇOfiûO  fr.  Guillaume  La  SaUa  le  fils  avait  à  sa 
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part  9,000  fr.  D'antres  7.  6.  5,000|  et  beaucoup  avaient 
4000,  fr.  et  les  moindres  3,000  et  fort  peu  dans  le  nom- 
bre 2,500  fr. 

Le  9  may  1771,  Jean  Demay  a  péché  un  flétan  qui 
pesait  115  liv.:  il  avait  dans  le  corps  [trois  grandes  soles 
moitié  digérées:  on  Ta  vendu  10*  et  8  s.  la  livre;  il  était 
très  bon  malgré  sa  grosseur. 

Au  mois  de  9b'*  1771,  M,  Michel  Cléry  de  Secourt  a 
établi  son  frère  Martin  à  Dunkerque,  et  lui  a  donné  pour 
commis  le  Sr  Joseph  Froi)os.  On  a  su  que  sur  la  fin  du 
dit  mois  il  a  vendu  en  une  semaine  aux  anglais  1800 
demies  ancres  d'eau  de  vie  blandde  ;  chose  à  laquelle 
on  n'avait  encore  pensé  dans  ledit  endroit,  ce  qui  fait 
un  tort  considérable  à  Boulogne. 

Vers  la  fin  de  Tannée  1771  on  a  mis  un  droit  sur  la 
poudre  à  poudrer  et  sur  toutes  sortes  de  papiers. 

Au  mois  de  X'*  il  est  venu  icy  un  homme  qui  n'avait 
qu'une  jambe  et  une  fesse,l'autre  jambe  qui  était  la  droite, 
était  sous  l'aisselle  bien  formée  avec  les  doigts  du  pied 
les  ongles,  chevilles,  etc.  Il  allait  à  béquilles,  et  les  laissait 
dans  la  chambre  et  faisait  un  tour  sur  le  talon  et  se 
tenait  un  certain  temps  en  équilibre.  H  allongeait  cette 
dite  jambe  et  la  remettait  autour  de  lui  sur  son  ventre  : 
on  n'avait  jamais  rien  vu  de  si  surprenant. 

La  nuit  du  8  au  9  X'*  1771,  il  est  venu  eschoné,  à  la 
cotte  à  Audresselles,  un  navire  anglais  de  3  à  400  ton- 
neaux venant  de  la  Qrenade.  Il  avait  à  bord  400  bou- 
caux  de  sucre,  du  cacao  et  de  l'indigo  environ  300  barils. 
On  n'a  rien  pu  sauver  de  la  ditte  cargaison,  le  vent 
étant  au  sud-sud-ouest  a  tout  charié  en  mer.  Il  avait  à 
bord  plusieurs  riches  passagers  entre  lesquels  était  le 
nommé  M  de  la  Moly,  habitant  de  l'ille  de  Grenade  qui 
y  avait  une  habitation  très  riche  et  le  prétendu  fils  de 


^ 
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M.  le  comte  de  la  Bavière,  qui  se  nommait  le  marquis  de 
Puiset,  qu'on  a  beaucoup  fêté  îcy  chez  mesdames  Cazin 
et  Barbe  Lesguillon,  lequel  marquis  est  parti  avec  le 
cabriolet  de  M  de  Bruis  et  un  fusil  à  deux  coups  à 
M.  de  Loison.  B  leur  a  écrit  de  différentes  villes  pendant 
un  mois.  A  la  fin  on  a  découvert  que  c'était  un  libertin 
et  qu'il  était  fils  soi-disant  de  M.  Château  Giron  de 
Bouen. 

1771.  —  Dans  le  courant  de  Novembre  1771,  il  est 
venu  icy  un  homme  qui  avait  plusieurs  animaux  curieux 
venant  des  indes. 

Il  avait  un  léopard  très  beau  qui  avait  un  an,  un  za- 
phar  d'Afrique,  animal  à  peu  près  de  la  taille  d'un  mo- 
yen renard  et  très  féroce;  un  armidille  du  Brésil,  animal 
ressemblant  fort  à  la  tortue  mais  un  peu  plus  allongé 
avec  une  queue  toute  couverte  d'écaillés  ;  un  crocodille 
d'environ  3  ou  4  pieds  de  long  qui  était  mort  depuis  six 
semaines;  la  gueule  d'un  requin  avec  ses  quatre 
rangées  de  dents  ;  un  cocato,  espèce  de  gros  perroquet 
tout  blanc,  avec  le  dessous  des  ailes  couleur  citron,  et 
une  huppe  longue  et  couleur  rougeâtre  qu'il  rabattait 
et  élevait  comme  il  voulait  ;  4  sanguires,  espèce  de 
petits  singes  paâ  si  gros  que  le  poingt,  qui  étaient  très 
joly  et  très  curieux  ;  un  très  gros  et  long  serpent  qu'il 
conservait  dans  l'esprit  de  vin.  B  avait  aussi  plusieurs 
autres  espèces  d'oiseaux  très  curieux  et  rares,  entre 
autres  un  de  ces  oiseaux  gros  comme  une  grive  et  .qui 
avaient  une  queue  deux  fois  plus  longue  que  le  corps, 
qu'il  appelait  la  Veuve  des  Indes. 

Le  léopard  n'était  pas  aisé  ;  le  maître  lui  mettoit  la 
main  dans  la  gueule. 

1772  —  le  16  janvier  1772  l'hyver  a  commencé  et  a 
duré  jusqu'au  l^*  février.  La  terre  a  toujours  étée  cou- 
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verte  de  neiges  {i^endant  cet  espaee  ^  il  gelait  de  mit  et 
dégelait  de  jour;  et  le  !•'  février  il  a  fait  un  V6r,glas  ex- 
traQrdina^re  qui  n^a  heure^urement  duré  que  12  lieiix>Bs. 

Après  un  qommenGement  de  printemps  fort  bean, 
pendant  eiiypi^on  un  mois,  il  est  venu  le  19  avril  xm  vi- 
lain vent  de  N.  N.  E.  violent  avec  une  neige  et  xua  fixnd 
insupportable.  U  a  toujours  gelé  presque  toutes  les  xuiits 
jusqu'au  17  may.  Le  21  avril  il  a  fait  une  gelé^  très 
forte  et  qui  s'est  fait  sentir  dans  presque  tous  les  paîs 
vignpbles,  surtout  à  Bordeaux  et  à  la  BocheUe,  dont  on 
a  reçu  des  lettres  qu'il  y  aurait  un  tiers  de  vin  de  moins. 
H  faut  noter  que,  depuis  le  10  avril  jusqu'au  19  may,  il 
n'avait  point  tombé  une  goutte  d'eau  et  que  la  terre 
était  extraordinairement  séçhe.  Les  mars  ne  i>ouvaîent 
point  lever,  et  il  n'y  avait  point  du  tout  d'herjbes.  En 
un  mot  de  longtemps  on  n'avoit  désiré  de  la  pluye  avec 
tant  d'ardeur  pour  tous  les  biens  de  la  terre. 

m 

Après  quelques  jours  de  pluyes,  sur  la  fin  de  may  le 
temps  s^est  remis  au  beau  et  au  chaud  il  a  fait  très  sec 
tout  le  courant  de  l'été.  On  a  eu  une  belle  récolte  ^i 
bled.  H  s'en  est  trouvé  une  bonne  partie  de  noir,  chose 
à  quoi  on  ne  scait  à  qui  en  avoir  :  on  n'est  pas  sûr  si  ça 
été  la  mauvaise  qualité  des  bleds  de  l'année  précédente 
qui  étaient  tous  germes  et  de  mauvaise  qualité.  La 
récolte  des  foins  à  étée  très  abondante  et  sans  une  goûte 
d'eau.  Les  Warats  ont  été  très  bons  et  sans  abondance  ; 
mais  le  peu  qu'il  y  en  avait  valait  beaucoup  mieux  que 
l'abondance  de  l'année  dernière  qui  était  toute  gâtée, 
et  qui,  à  ce  qu'on  a  prétendu,  avoit  causé  l'^vortement 
de  la  moitié  des  juments  du  boulonnais  :  ce  qui  était  une 
très  grande  perte. 

Les  poulains  se  sont  fort  mal  vendus  aux  foires,  ils  ont 
diminués  de  3  et  4  pistoles  par  tête. 


mue 


^1  L'autQmne  a  été  très-beaa  et  très-9ec  :  ou  a  eu  la  plus 

t  OB 1^         belle  aemaille  du  paonde. 

986 1:;  Le  12  Sb^  il  est  échoué,  près  d'Audresel,  un   navire 

22»  J2  chargé  de  sucre  et  de  quelques  balles  de  cafet  venant  de 

ISvi:         ^*  Guadeloupe  pour  le  Havre.  On  a  en  partie  sauvé  la 
»«^^  cargaison,  et  ledit  navire  s'est  brisé.  Un  autre  petit  na- 

vii;e,  échoué  le  même  mois  àlç.  pointe  des  Bochettes;  il 
était  chargé  de  vin  pour  Bruges.  Le  navire  a  été  ren- 
oué et  la  cargaison  sauvée.  Un  autre  navire  de  200  ton- 
n  neaux  chargé  de  chanvrjB  et  de  fer  est  échoué  à  Dannes 

•  ' .  Le  chanvre  a  été  tout  mouillé:  il  a  été  vendu  à  Estaples 

y  fort  bon  marché.  300  pierres  ou  manoc  ont  été  vendues 

depuis  45  fr.  jusqu'à  50  fr.:  la  qualité  dudit  chanvre  est 
fort  altérée. 

I 

Le  froid  est  venu  fort  tard  cette  année;  à  peine  avait- 
on  vu  de  la  glace  pour  le  20  X'*.  Le  23  il  a  gelé  assez 
sec  :  cela  a  duré  4  jours. 

Un  autre  navire  de  150  tonneaux,  chargé  de  tabac  et 
de  fer,  a  échoué  à  Enchiem  le  14  février  1773.  Sur  la  fin 
du  susdit  moiS;  entre  Audresel  et  Ambleteuse,  est  échoué 
un  petit  navire  de  Diepe,  chargé  de  bois  et  de  quelques 
tonnes  de  morues. 
^  En  aoust  1772,  le  Roy,  en  son  conseil,  a  mis  un  droit 

nouveau  de  8'  pour  livres  sur  le  produit  de  la  vicompté 
et  autres  droits  du  bureau. 

1773.  —  Le  14  janvier  il  est  péri  à  l'entrée  du  port 
deux  de  nés  cordiers  pêcheurs.  L'un  était  nommé  Jean 
Fo,  il  a  eu  six  hommes  de  noyés  ;  l'autre  François 
Leprêtre  :  il  n'y  a  eu  que  trois  hommes  de  perdus,  le 
maître,  son  frère,  et  un  autre  homme.  C'était  par  un 
fort  coup  de  vent  de  sud  ouest. 

Le  10  février,  le  nommé  Denis  Formentin  a  eu  le 
malheur  de  sombrer  à  deux  lieues  1/2  au  large,  étant  sous 
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voil,  par  tin  grain  qui  est  venu  subitement.  Le  maître  a 
été  noyé  et  4  autres  hommes  avec  lui.  Le  vent  n'était 
absolument  pas  si  furieux  :  il  était  S.  S.  E.  et  la  mer  as- 
sez belle. 

Nous  n'avons  point  eu  dTiyver  cette  année,  12  à  13 
jours  de  neiges  seulement  au  commencement,  oe  quijoint 
à  la  chaleur  qui  est  survenue  sur  la  fin  a  bien  fait  pous- 
ser les  mars,  les  herbes,  bleds,  etc. 

La  maquerelaison  a  étée  très  médiocre  pour  ne  point 
dire  mauvaise.  La  récolte  a  étée  fçrt  bonne,  '  en  bled 
surtout,  et  en  avoine. 

La  semaison  a  étée  très  difficile  :  cependant  elle  s'est 
faite  telle  que  entre  deux  arées. 

les  mois  de  7b' «  et  8'*  ont  étées  fort  pluvieux  et  pleins 
de  coups  de  vent  qui  se  succédaient  fort  fréquemment. 

Depuis  le  2  9b'®  jusqu'au  12  au  soir,  il  a  fait  un  tems 
pitoyable  pour  la  pluie,  les  coups  de  vent  violents  mêlés 
^de  tonnerre  de  tems  en  tems  :  il  a  presque  toujours  plu 
pendant  11  jours;  c'était  le  tems  le  plus  triste  du  monde. 
Les  bas  terrains  ont  étées  couverts  d'eau  pendant  cet 
interval. 

La  nuit  du  14  au  15  dite,  le  vent  et  la  grande  pluie 
ont  recommencées  de  nouveau  et  le  15,  entre  quatre  et 
5  heures  du  soir,  le  vent  de  8.  S.  0.  a  repassé  subitement 
au  N.  N.  0.  avec  une  violence  terrible  et  a  jette  quel- 
ques bâtiments  à  la  cotte.  Nous  n'avons  presque  point 
eu  d'hyver. 

L'harengaison  a  été  assez  médiocre. 

L'avent  assez  beau,  on  a  péché  beaucoup  de  merlans 
et  bon  marché.  Depuis  le  commencement  de  mars  jus- 
qu'aux premiers  jours  d'avril,  il  a  toujours  fait  un  teins 
magnifique  au  delà  de  ce  que  l'on  pouvait  espérer,  ce 
qui  nous  a  donné  beaucoup  d'abricot  et  de  pèche.  Le 
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reste  du  pritems  a  été  fort  mauvais,  il  n'a  pas  fait  si  beau 
d  beaucoup  près  en  may,  et  en  juin,  comme  en  mars,  il 
y  a  eu  plusieurs  jours  fort  chauds  pour  la  saison. 

L'été  a  été  fort  pluvieux,  sans  chaleur  :  il  y  a  eu 
abondance  de  foins  et  de  bons  ;  ils  ont  étés  à  très  bon 
marché  ;  il  s'en  est  vendu  la  meilleure  partie  de  30  à  35' 
l'oupereau.  On  les  a  mis  dedans  très  secs. 

1773. — Le  16  août  1773,  refus  des  guinées  légères  par 
arrêt  du  parlement  d'Angleterre,  ce  qui  a  causé  beau- 
coup d'embarras  dans  le  commerce  et  de  perte  surtout 
dans  le  commencement. 

Le  19  aoûst  1773,  coup  de  vent  subit  furieux  du  S. 
S.  E.  au  N.  N.  0.  Plusieurs  bâtiments  perdus  corps  et 
biens  à  la  rade  dn  Havre. 

1783.  —  Le  26  X'«  1783,  la  gelée  s'est  fait  sentir  le 
26  d'une  force  extraordinaire  jusqu'au  1*^  janvier  1784. 

1784.  —  la  gelée  s'est  fait  sentir  jusqu'au  19  du  mê- 
me mois. 

Le  19  janvier  1784  il  a  neigé  jusqu'au  21  février. 

Le  25  mars  il  a  neigé  jusqu'au  29. 

Depuis  le  29  mars  jusqu'au  16  avril  temps  terrible. 

Le  16  avril  à  midi,  on  s'est  aperçu  que  le  tems  était 
changé,  qu'il  était  beau  :  il  y  a  eu  des  raves  pour  la  pre- 
mière fois  le  17  avril. 

Il  a  fait  beau  tems  depuis  le  18  7b'*  jusqu'au  19  8'® 
1784,  sans  un  jour  de  pluie. 

1785.  —  Le  20  février  1785  il  a  tombé  une  grande 
quantité  de  neige  d'un  pied  de  hauteur. 

Le  24  février  il  a  commencé  a  dégeler  jusqu'au  26. 
Le  26  il  a  gellé  fort;  le  28,  gelée  terrible  au  point  que 
les  pêcheurs  qui  étaient  à  la  mer  ce  jour  là,  deux  entre 


autre,  nommé  Mohdoure,  sont  revenus  gellé  et  un  smo- 
gler  mort  engelé  du  froid  du  côté  du  Portel.  Le  dégel  a 
commencé  le  15  mars  1785  :  il  n'y  avait  encore  rien 
dans  les  jardins  pas  même  d'oselle. 
Le  18  mars  il  a  recommencé  à  geler. 
Le  23  et  24  il  a  gelé  très  fort.  Pendant  tout  le  car- 
emme,  il  n'y  a  pas  eu  un  seul  jour  de  tems  doux. 

Le  27  mars,  qui  était  le  jour  de  Pâques,  la  pluie  a 
commencé  à  11  heures  du  matin  que  le  vent  a  changé 
au  nord  avec  une  neige  terrible  qtd  a  duré  environ  5 
heures. 

Après  une  neige,  le  tems  s'est  mis  à  la  gellé  et  a  duré 
jusqu'au  1®'  avril  le  soir.  La  pluie  a  commencé  à  10 
heures  du  même  soir.  Le  vent  a  changé  et  a  passé  au 
nord-ouest  ;  à  11  heures  le  vent  a  changé,est  revenu  au 
nord  et  il  y  a  eu  un  pied  de  neige  le  lendemain,  avec  la 
gelée  qui  a  continué  jusqu'au  11  avril  que  le  temps  s'est 
adouci.  Le  17  et  18  avril,  il  a  fait  fort  chaud;  le  18  avril 
était  le  jour  que  le  ballon  a  du  partir  ;  le  vent  n'étant 
pas  bon,  il  n'a  pas  parti.  Le  19  d°  il  a  fait  froid. 

Après  une  longue  sécheresse  il  a  tombé  de  la  pluie  le 
l*'juin. 

Aujourd'hî  24  janvier  1785  la  vente  du  genièvre  est 
obtenu  pour  toujours  à  Boulogne. 

Le  13  mars  1785,  nous  avons  rendu  le  pain  béni  jour 
du  dimanche  de  la  Passion  :  ma  sœur  Mme  Butor  la 
rendu  le  3  janvier  dernier.  Le  11  avril  1785,  il  est  parti 
deux  bateaux  pour  la  pêche  à  la  morue  d'Islande:  lesdit 
avaient  chaque,  15  hommes  d'esquipage,commandés  par 
le  capt.  Tellier  et  le  capt.  Lamiraud,armateur,  M.  Libert 
négt.et  eschevin.  Celui  de  Tellier  a  étté  forcé  de  rentrer 
dans  le  port  a  cause  d'une  voie  d'eau  ;  il  est  reparti 
quelque  jours  après.  Les  dit  sont  revenus  au  commen» 
cément  d'octobre. 


iS 


LaihiràHd  a  pèche  6  last  1/2  dé  morde  et  lé  capt. 
Tellier  7  lasts.  Le  naTire  que  maître  Sauvage  a  vendu  à 
un  M'  de  Dunkerque  en  a  pechë  38  lasts. 

Le  25  septembre  1785  il  a  faît  im  orage  avec  un  grand 
vent;  et  une  si  grande  abondance  de  pliiîe  que  plusieurs 
maisons  étaient  innondés  surtout  chez  M',  de  Sœùil  :  il  y 
avait  de  l'eau  plein  la  cave.  Le  niur  de  M.  le  Veux  à 
Brecquerecq  s'est  trouvé  abattu. 

Le  4  août  1785,les  prisonniers  de  la  Maison  forte  ont 
été  conduit  à  Amiens  pour  être  réuny  avec  toutes  les 
autres  maisons  fortte  de  la  Picardy  qui  ont  été   ainsi 
y  supprimé  dans  le  même  temps  :  la  notre  renfermait  44 

.  I  prisojmîers. 

1786.  —  Le  21  février  1786  il  a   comifieiicé  à   geler, 

le  vent  étant  de  la  partie  de  l'est.  H  a  commencé  à 

,  neiger  le  25  du  dudit  mois  ;  il  a  continué   de  geler  et 

neiger  à  différentes  fois  jusqu'au  6  mars  que  la  gelée  a 

augmenté  très  fort  ;  à  un  demi  degré  de  l'an  1740. 

La   gelée  a  continué,  mais  pas  si  violente  jusqu'au 
11  mars  qu'il  a  commencée  à  dégeler. 

Le  9  avril,  jour  des  rameaux,  il  a  commencée  à  gelet  ; 
le  lundi  il  a  gelé  plus  fort  jusqu'au  20.  Deux  ou  trois 
^  jours  après,  il  a  recommencé  à  geler. 

Le  premier  may  86  il  a  neigé  et  grêlé.  Le  2  mai  les 
asperges  de  septembre  étaient  gelées  à  fond. 
L  Du  18  octobre  1786  les  vents  ont  commencé  a  régner 

d'est  jusqu'au  17  novembre. 

Il  a  fait  une  très  forte   gelée  et  de  la  neige  à  la  fin 
d'octobre. 

Nos  pêcheurs  ont  etté  très  maltraitté  par  les  cbiens  de 
mer,  malgré   les  prières  public  et  un  harang  d'argent 
portté  à  la  Ste  Vierge  avec  croix  et  bannière. 
^  Ils  ont  étté  obligé  d'aller  faire  leur  pêche  à  la  Bassure, 
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à  la  Pointte  et  à  Astàngae  où  ils  ont  fait  des  merveilea. 

Plusieurs  batteanx,  les  Fo,  Lherang,et  antres  ont  fkît 
pour  dix  à  onze  mille  livres  chacun  de  pêche  ;  ils  ont 
vendu  icy  le  dit  harang  frais  de  360  à  400  fr.  le  laist^  le 
vieux  de  deux  et  trois  nuist  de  320  à  340  fr.  le  laist.  Ge 
17  novembre  1786,  les  paquebots  anglais  sont  tous  venu 
icy  :  il  7  en  a  eu  jusqu'à  6  dans  un  jour  à  cause  da  vent. 
La  gellé  a  été  aussy  forte  le  6  et  le  7  novembre  qn'elle 
est  ordinairement  en  janvier. 

Le  24  novembre  1786,  nous  avons  eu  ici  80  laist 
d'harang  :  il  a  encore  été  vendu  221  à  240  livres  le  laist. 
Le  lendemain,  il  y  en  a  encore  en  ^plusieurs  batteaa  &  2 
et  3  laist  chaque,  vendu  a  235  à  260  fr.  le  nouveaa,oeliii 
de  2  ou  trois  nuit  à  180  fr. 

En  novembre  1786,  il  est  arrivé  de  Londres  icy  une 
troupe  de  commédiens  de  14  dansseurs  sur  la  corde,  fil 
d'archal  etc.,  nommé  Hillyards  et  compagnie.  Us  ont  re- 
présenté ici  pour  la  première  fois  dans  une  barraqne 
sur  FEsplanade  qui  leur  a  coutté  huit  louis  de  loyer. 
Le  19  novembre,  ils  ont  eu  très  peu  de  monde  la 
première  représentation  ;  mais  comme  ils  valaient  la 
peine  d'ettre  vu,  ils  ont  abandonné  la  barraqne  étant 
trop  petite,  et  ont  loué  la  salle  de  la  comédie  de  Baré  et 
ont  donné  représentation,  et  à  chaque  fois  la  salle  était 
pleine.  H  avait  un  cochont  noir  et  blanc  que  le  chef  avait 
apris  à  connoitre  l'heure  et  les  minutes  en  voyant  une 
montre.  Il  allait  chercher  des  chiffres  que  Ton  mettait 
à  terre  et  les  apportoit  à  son  maître  sans  jamais  se 
tromper. 

De  plus  trois  personnes  de  la  compagnie  prenoit  dans 
un  jeu  de  cartes  chacun  une  carte  et  la  remetait  dans 
le  dit  jeu:  le  maître  battait  lesdits  cartes  et  les  mettoi  sur 
le  plancher,  le  cochon  savant  cherchoit  les  trois  cartte 
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diffërentte  qui  n'avoient  étté  vu  qne  de  celui  qui  les 
avait  choisy  et  les  reportoit  sans  se  tromper  aux  trois 
personnes  çy  dessus. 

1787. —  La  nuit  du  8  au  9  novembre,  il  est  venu  à  la 
côtte  cinq  navires,  un  desdits  de  60  tonneaux  charji^  de 
laine  d'Espagne.  Tout  lesquipage  Ait  sauve  et  le  navire 
resté  entier  à  la  cotte  à  Audreseille.  Deux  à  Equiem, 
dont  un  de  260  tonneaux,  chargé  de  laine,  dix  hommes 
desquipage  :  il  y  en  a  eu  8  qui  ont  péry.  L'autre,  un 
paquebot  venant  de  Diepe  pour  Bridemiton  avec  28 
passagers  :  tous  ont  étté  sauvés. 

Le  8  et  9  décembr§  1787,  nos  pécheurs  ont  apporté  à 
Boulogne  environ  cent  lest  d'harang  qu'ils  avoit  péché 
à  Asting,  ledit  harang  étoient  encore  très  beau,  il  a 
valu  225  fr.  jusqu'à  280  fr. 

Le  24  avril  1787,  monsieur  le  duc  de  Pien,  fils  du  duc 
de  Vilquier,  gouverneur  du  Boullonnois  et  moQsieur  le 
compte  de  Damas  sont  venu  icy  chez  madame  Nols,  à 
minuit,  pour  passer  en  Angleterre  ;  ils  sont  passé  de 
suitte  dans  le  paquebot  de  Cornu:  c'est  le  premier 
voyage  que  ledit  paquebot  fait. 

Le  24  may  1787,  le  nommé  St- Pierre,  Jouttelet,  Lam- 
bert, Lagarchette,  Lagache,  dit  tigneus,  du  Portel,  âgée 
de  16  ans,  ont  etté  dans  une  chaloupe  à  bord  d'un  de 
nos  bateaux,  à  la  vue  du  port,chercher  des  maquereaux. 
Il  faisoit  un  très  fort  vent.  En  revenant  à  terre  chargé, 
la  chaloupe  a  sombré  et  il  ny  a  eu  que  St- Pierre  de 
sauvé,  les  4  autres  ont  péry  sans  pouvoir  leur  donner 
aucun  secour  :  C'est  capitaine  Dubois  dit  Seigneur  qui 
a  sauvé  ledit  St-Kerre. 

Le  8  novembre  1787,  les  anciens  receveur  et  mar- 

guillier  en  charge  s'étoit  asssemblé  pour  nommé  à  la 

place  de  Frère.  Sur  dix  voix  qu'il  y  avait.  Frère  le  fils 

34 
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en  a  eu  7.  Quelqu'un  de  ces  Messieurs  assemble  dit 
qu'il  croyoit  que  c'étoil  à  la  viUe  à  nomer.  On  ftit  trou- 
ver M.  de  Belter,  mayeur  en  charge,  et  qui  fit  nommer 
à  l'audience  du  vendredy  9  novembre  1787,  le  nominé 
Boucher,  marie  avec  la  fille  Thuillier  en  le  charg^eant 
de  rendre  le  quart  du  revenu  à  la  veuve  Frère  dont  le 
mary  a  exercé  la  charge  pendant  quarante  cinq  ans. 

Il  y  a  eu  un  acte  couché  sur  le  registre  de  la  ville  de 
nomination. 

Le  samedi,  4  aoust  1787,il  a  commencé  à  faire  chaud, 
le  dimanche  beaucoup  plus  chaud,  et  a  continué  Jus- 
qu'au 9.  Le  temps  étoit  très  calme  jusqu'à  10  heures  et 
demie  du  soir:  il  faisoit  une  chaleur  insupportable.  Ail 
heures  du  soir,  le  vent  s'est  élevé  avec  beaucoup 
d'éclairs,  le  tonnere  a  commencé  de  suitte  avec  une 
tempette  terrible,  qui  a  duré  jusqu'à  deux  heures  du 
matin. 

1788.  —  Le  30  avril  1788  il  a  commencé  à  faire 
chaud,  le  1^'  niay,  jour  de  l'Ascension  il  a  fait  beaucoup 
plus  chaud  et  le  deux  aussy. 

Le  3  le  tems  a  changé,  le  vent  est  venu  du  Nord  et  il 
faisoit  un  vent  très  froid.  Depuis  le  1'^  mars  jusqu'au 
16  may  il  n'y  a  pas  eu  de  pluye.  Une  partie  des  terres 
étoit  resté  à  ensemencer. 

Le  24  novembre  1788,  la  gellé  a  commencé;  le  26  dit, 
à  4  heures  du  soir,  il  a  neigé  environ  4  heures,  ce  qui  a 
adouci  le  temps.  La  gellé  a'repris  très  vivement  à  9 
heures  du  soir,le  même  jour  25;  elle  a  duré  jusqu'au  24 
décembre  qu'il  a  dégellé  ainsi  que  le  25  dit  le  2G  dit  : 
il  a  recommencé  à  geller  très  fort  jusqu'au  13  janvier 
1789  qu'il  a  dégeUé. 

1788, — Le  11  janvier  1788,  le  capt.  Dessaubié-Qotiam 
second,  le  fils  de  Boger  Gotiam  et  un  jeune  homme  de 
Calais,  sont  péry  corps  et  bien  sur  la  cote  de  Berq. 
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JX  venoit  de  Hollande  chargé  de  52  banques  de 
genèvre  pour  M.  Godin  frères  et  Semé.  On  les  a  trouvé 
le  lendemain  au  bas  de  leur  bateaux  et  entéré  de  suitte 
à  Berq. 

Le  10  février  1788,  M.  Marmin,  directeur  de  la  postte 
aux  lettres,  a  reçu  avis  qu'il  étoit  autorisé  à  ouvrir  les 
despêche  d'Angletere  lorsque  le  paquebot  apportera  la 
malle  à  Boulogne,  afin  de  faire  faire  sur  le  champ  la 
distribution  des  lettres  en  cette  ville  au  lieu  de  les 
envoyer  à  Calais  et  d'attendre  leur  retour  au  lendemain. 

Le  17  mars  1788,  le  bureau  des  fermes  a  etté  ouvert 
dans  la  maison  de  M.  Ghiillaume  Coillot,  occupé  cy 
devant  par  M'*  Smeet  et  Balentine. 

Le  17  dit,  à  trois  heures  du  matin,  Madame  Gonduin, 
épouse  du  receveur  dcsdit  fermes  est  accouché  d'un 
garçon.  Le  9  décembre  dit  M.  Gonduinjpère  est  mort. 

1789.  —  Le  15  décembre  1789,  Mark  Danger  et  son 
fils,  maître  de  bateau  pêcheur,  a  péry  vis  à  vis  la  tour 
de  Crouy  :  il  avoit  8  hommes  desquipages  dont  5  ont 
etté  noie,  savoir  le  maître  et  son  fils,  François  Altazin, 
le  nommé  Pour  . . 

1790.  —  Le  7  octobre  1790,  à  la  suite  de  plusieurs 
jours  de  beaux  temps  il  a  fait  ce  jour  là  une  chaleur 
extraordinaire. 

1790.  —  Le  2  décembre  1790,  à  7  heures  du  matin,  il 
est  sorti  une  fumée  des  grilles  de  la  fontaine  sui*  la  terre 
des  Capucins  avec  une  chaleur  et  une  odeur  sulphu- 
reuse  :  ça  duré  jusqu'à  midi,  on  ne  sait  à  quoi  l'attri- 
buer. Plusieurs  personnes  ont  supposé,  comme  il  avoit 
fait  du  torinere  à  cette  heure  là,  qu'il  pouvoit  avoir 
tombé  dedans.  L*eau  qui  sortoit  à  l'égout  du  rivage 
ftunoit  égallement.  Il  ni  avoit  auquun  domage  de  fait 
pour  assurer  que  c'étoit  le  tonnere. 
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1793.  —  Le  17  juiUet  1793,  Madame  Paris  dont  le 
mary  étoît  médecin  de  la  faculté  de  Paris,  est  morte  içy 
chez  Madame  Dangerville.  EUe  étoit  en  pension  depids 
plusieurs  années,  elle  étoit  sœur  dé  M.  Leslin^  atij^aîi 
curé  de  la  haute- ville,  et,  après,  chanoine  de  caihédralle 
ledit  Leslin  avoit  placé  sur  le  clergé  de  France  six  mille 
livres  pour  établir  une  rozière  dans  sa  paroise,  ce  qui  a 
etté  fait  de  son  vivant. 


i  II. 

Mouvement    des  Troupes  de  passage     ou 

tenant  garnison. 

1782.  —  Le  10  septembre  1782,  sept  compagnies  da 
régiment  de  Diesback  sont  entré  pour  loger  aux  casernes 
sur  le  rivage  ;  le  lendemain  et  jour  suivant  le  reste  dadit 
régiment  y  ont  esté.  Se  sont  les  premiers  qui  l'ont 
occuppé  depuis  qu'elle  sont  baty. 

1784.  —  Le  régiment  de  Salse  Samade  est  arrivé  icj 
le  18  juin  1784,  est  parti  le  18  octobre  1784  pourCalais. 

1787.  —  4  décembre  1787,  le  régiment  de  Viennois 
est  revenu  à  Boulogne  pour  tenir  garnison.  Le  comte 
de  Bouille  était  le  colonel  ;  à  son  arrivée  le  12  décembre, 
jl  a  annoncé  à  M.  Dianono,  lieutenant-colonel,  qu'il 
devait  se  rendre  prisonnier  au  château  ;  le  reste  du 
régiment  a  été  consigné  aux  casernes.  Le  régiment  étoit 
accusé  d'avoir  fait  la  fraude  ou  contrebande  de  sel  à 
Mayenne  à  main  armée  et  d'y  avoir  tué  quatre  gardes. 

Le  21  décembre,  le  régiment  de  Viennois  est  party 
d'icy  pour  Calais. 

Le  22  décembre  le  régiment  d'Aunis  est  arrivé  en 
garnison  à  Boulogne,  il  venoit  de  Calais.  Aunis  party 
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d'icy  pour  Haire  le  21   mars  1788,  jour  du  vendred 
saint. 

1788.  —  Le  23  avril,  le  régiment  de  Barwio  est  arrivé 
à  Boulogne  en  garnison. 

Le  2  septembre,  ledit  régiment  est  party  pour  le  camp 
de  St-Omer,  à  la  réserve  de  ...  soldats,  ..•  sergents,  six 
officiers,  qui  sont  resté  icy  en  garnison.  Barwic  est 
revenu  icy  le  22  septembre. 

1789.  —  Le  29  aoust  1789,  le  second  bataillon  du 
régiment  de  Condé  est  arrivé  icy  en  garnison  venant 
de  Dreu  en  Normandie. 

Le  4  septembre,  le  premier  bataillon  dudit  régiment 
est  aussy  venu  en  garnison,  venant  de  Lille  ;  le  20 
.  octobre,  le  second  bataillon  a  eu  ordre  de  partir  pour 

Calais;  il  en  est  revenu  le  25  àP  ayant  eu  une  ancienne 
querelle  renouvelle  avec  le  régiment  d'Auvergne  :  il  se 
L  sont  battu  et  il  y  en  a  eu  5  de  tué.  M.  de  Puisegur,  com- 

mandant, les  a  fait  partir,  craignant  des  suitte  fâcheuse. 
Le  sQCond  bataillon  de  Condé  party  pour  Haire  le  6 
septembre  1790. 

1791.  —  Le  27  mai  1791,  le  premier  bataillon  de 
Condé  en  garnison  icy  depuis  le  4  septembre  1790,  est 
partie  pour  Messe,  en  Loraine. 

Le  second  bataillon  de  Conty  a  reçu  des  ordres  de 
partir  pour  Calais  le  20  novembre  91,  à  8  heures  du 
soir,  est  parti  le,  lendemain,  21  dit,  pour  remplacer  le 
segond  bataillon  d'Auvergne  qui  arrive  ici  ce  jour  pour 
partir  demain  pour  l'Amérique. 

Le  premier  octobre  1791,  le  premier  battaillon  des 
volontaires  du  département  est  arrivé,  logé  aux  caser- 
nes, aux  capucins  et  au  séminaire  ;  il  est  parti  pour 
Gravelines  le  22  du  même  mois. 

2  novembre,  arrivée  du  premier  bataillaiUon  d'Au- 
vergne venant  de  Calais. 
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Le  21  novembre,   le  premier  bataillon  d'Auver^neest 
venu  icy  en  garnison. 

Le  22  novembre  les  volontaires  de  la  Somme,  d'A- 
miens, Abbeviile  sont  partis  pour  Gravelînes.  M.  Ehival 
commandant  de  la  citadelle  de  Montrenil  était  colonel  ; 
ils  étaient  icy  depuis  le  premier  octobre  dernier  logés 
anx  capucins  et  au  séminaire. 

Le  9  décembre,  les  volontaires  du  second  bataillon 
du  Pas-de-Calais  arrivé  ici  do  Béthune  pour  rester 
en  garnison  ;  il  y  a  eu  deux  compagnies  logés  aux  ca- 
pucins et  le  reste  aux  casernes,  il  est  composé  de  volon- 
taires de  Béthune,  d'Aras,  de  Montreuil,  Longvilliers, 
Samer,  Boulogne  et  c'est  M.  de  Montreuil  qui  com- 
mande. 

Le  8  décembre  91  on  a  logé  au  séminaire  tons  les 
soldats  mariés,  femmes,  enfants,  du  régiment  d'Au- 
vergne. 

1792.  —  Le  21  janvier  1792,  le  premier  bataillon  dn 
régiment  d'Auvergne  est  partie  de  Boulogne  pour 
Arras,  il  était  icy  en  garnison  depuis  le  21  novembre 
dernier. 

21  janvier  1792,  arrivée  d'un  bataillon  du  régiment 
de  Dillon. 

28  juillet,  le  bataillon  de  Condé  qui  tenoit  garnison 
icy  est  parti  pour  Metz. 
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§111. 

Obituaire  du  Boulonnais. 

1764.  —  Mlle  Jeanne  Coilliot  est  morte  le  8  aonst 
1764. 

1767.  —  M.  Augustin  Corrençon  le  fils  est  mort  le 
25  janvier  1767  d'une  fluxion  de  poitrine,  il  a  été  re- 
greté  généralement  de  toute  la  ville. 

1771.  —  M.  de  Lenelle,  mort  subitement  le  19  may 
1771  le  jour  de  la  Pentecôte  d'une  apoplexie  bilieuse, 
chez  M.  Jaques  Coilliot. 

M.  Jongleur,  curé  de  la  haute  ville,  mort  le  24  sep- 
tembre d'une  fièvre  putride,  maladie  qui  a  régnée  long- 
tems  et  a  fait  périr  bsaucoup  de  monde. 

Il  est  mort  six  sœurs  de  l'hôpital  en  deux  mois  de 
temps,  la  terreur  y  étoit. 

Le  30  décembre  1771,  mort  de  l'abbé  Delbarre. 

Le  31  décembre  1771,  Nicolas  Grallet  est  mort 
d'une  fluxion  à  la  joue  ;  il  s'étoit  fait  arracher  une  déni 
8  jours  avant;  il  ne  s'est  point  ménagé.  On  a  prétendu 
que  le  sang  lui  avoit  porté  tout  d'un  coup  à  la  tête  et 
même  on  a  voulu  dire  qu'il  était  mort  en  quelque  façon 
de  la  maladie  régnante  en  ce  temps  là. 

1784.  —  16  octobre  :  Madame  Mac  Mahon  est  morte 
le  16  octobre  le  soir. 

May.  — M.  Disque  Dubreuil  père  est  mort 

1785.  —  M.  de  la  Suze  père  est  mort  le  25  janvier 
1785  après  une  maladie  de  treize  mois,  regretté  de  tout 
le  monde. 

Le  5  mars  1785,  mort  de  M.  Savet  père. 
1785.  —  9    mars,  Madame  Joséphine  Audibert  est 
morte  âgée  de  17  ans. 
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17  mars,  Mademoiselle  Bouttier  Laisné,  j)rocaretir 
du  Boy  à  la  sénéchaussée,  est  morte  âgée  de  20  ans. 

20  mars,  Madame  François  Cléry  est  morte  âgée  de 
82  ans  :  o'étoit  une  Dupont  de  Marquise.  , 

31  mars,  Mademoiselle  Isabelle  Yasseur  la  Marlière, 
épouse  de  M.  Giiill.  Coilliot,  ancien  maire,  est  morte 
ftgée  de  80  ans. 

30  mars,  M.Gambart,  maître  de  la  poste  aux  chevaux, 
est  mort. 

7  avril,  Mademoiselle  Foçendalle  de  Rotembert  est 
morte. 

8  aoust,  M.  de  Boquigny,  ancien  lieutenant  collonel 
du  régiment  de  ,  président  de  Fadministration  de 
notre  province,  est  mort. 

3  octobre.  Madame  Disque  Dubreuil  est  morte. 

25  octobre,  M.  Manse  dit  Bodet  est  mort. 

1786.  — 12  janvier.  Madame  Pien  est  morte. 

12  janvier,  M.  Jean- Pierre  Jacob  est  mort. 

11  février.  Madame  Bobert  de  Lacre,  morte  âgée  de 
87  ans. 

11  février.  Mademoiselle  Ursule  Oorençon  est  morte 
âgée  de  44  ans. 

2  may,  M.  Toussaint-Odent  est  mort. 

10  may,  M.  l'abbé  Lhote,  premier  vicaire  de  notre 
paroisse  est  mort  générallement  regretté  de  toute  la 
ville  :  il  avoit  été  nommé  curé  à  Hardinghen  et  avoit 
pris  possetion  de  la  dite  cure  et  devoit  y  retourner  pour 
l'habiter. 

19  may.  Madame  la  comtesse  de  Sainte- Aldegonde 
est  morte. 

3juin,  Madame  Lateux-Oannet,  avocat,  est  mortte 
âgée  de  53  ans. 

7  juin.  M,  Dusoulier-Dimbertun  père  est  mort. 
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5  juin,  Madame  Despagne,  épouse  du  sieur  Despagne, 
capt.  d^invalide  est  morte  à  l'hôtel  St-Louis,  rue  de  la 
Lampe,  à  Boulogne,  âgée  de  87  ans. 

20  juillet,  M.  Dubour,  aide  major  de  la  place,  est 
mort  regretté  de  toutte  la  ville. 

28  juillet,  Maillard,  neveu  de  M.  Pinoedé,  procureur, 
notaire,  a  étté  tué  chez  Madame  St- Simon,  maison  en 
réputation,  &&  &  &. 

31  juillet.  Madame  veuve  Henry  Dupont  Tricat  est 
mortte. 

1786.  —  21  aoust.  M.  Delporte  kdsné  est  mort  à 
2  h.  du  matin, 

26  aoust.  —  Frère  Joseph,  surnommé  mal  lavé  des 
capucin  est  mort. 

1*'  novembre.  —  M.  Valet  fils  le  cadet  est  mort  pul- 
monique. 

17  novembre.  —  M.  Pierre  Marin  Sauvage,  capt.  de 
navire  est  mort  lépreux. 

19  décembre.  —  Mme  Carmier,  la  mère  est  morte. 

1787.  —  22  février.  La  fille  unique  de  M.  Martin  du 
Blaiselle,  procureur  est  mortte  âgée  de  onze  ans. 

6  mars.  —  Mlle  Gage,  épouse  de  Messire  Henry  Da- 
relle  de  Calchîll  escuier,  gentilhomme  anglais,  est  morte 
catholique,  entéré  le  8  dit  à  la  paroisse  de  St- Nicolas. 

12  mars.  —  Marie  Anne  Elisabeth  Wallez,  épouse  de 
M.  Eustache  Richard,  manufacturier  de  toile  peintte 
est  morte  pulmon  :  elle  a  laissé  une  petite  fille. 

27  mars.  —  M.  Bazinghen  de  la  Cocherie  est  mort. 

6  avril.  —  M.  Mac-Mahon,  ancien  capt.  dans  le  régt. 
de  Bucley  est  mort. 

—  d".  —  M.  Bucail,  père,  est  mort. 

7  avril  —  M.  Ghressier  père  est  mort. 

20  avril  —  M.  Oourpont,  négociant,  de  Bordeau  est 
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mort  à  la  vignette,  chez  M.  Dambron,  après  trois  mois 
de  maladie. 
20  avril.  —  M.  Hamerel  Cannet,  fils  unique  est  mort 

17  may.  —  Mme  Debuire,  sœur  de  Mme  Clocheville 
est  mortte. 

May.  —  Mlle  Rosalie  Dublaisel  Léger  est  mortte. 
12  juillet.  —  M.  de  la  Rue,  père,  est  mort. 

18  aoust.  —  M.  J.-B.  Coillot  est  mort. 

24  septembre.  —  M.  Jackson  fils  est  mort  à  Campa- 
gne,'chez  Mme  Cazin,  le  32^  jour  de  maladie.  Le  dit 
S*"  était  âgée  de  18  ans  —  il  a  été  enterré  à  Douvre,  ce 
qui  a  coûté  80  louis. 

Septembre.  —  Joutelet,  matelot,  est  mort  à  90  ans. 

26  octobre.  —  Mme  Merlin,  greffier  de  Tamirauté 
est  mortte. 

4  novembre.  —  François  Dès  Jardin  est  mort. 

9  novembre.  —  M.  Pien  fils,  est  mort. 

10  novembre. —  Mlle  La  Hantte,  veuve  Dambry, 
mère  de  Mme  le  Maire,  directeur  des  aides,  receveur 
de  l'octroy,  est  moi*tte. 

La  dite  dame  d'Ambry  estoit  sœur  de  M.  de  laHantte, 
fermier  général. 

5  décembre  1787.  —  Mademoiselle  Isabelle  Delacro 
DuchosQy  est  mortte,  âgée  de  22  ans. 

20  décembre.  —  Mme  Lonquety,  marchande  et  affi- 
neuse  de  sel  est  mortte  âgée  de  89  ans. 

26  décembre.  —  M.  Baré,  marchand  et  perruquier 
est  mort. 

1788.  —  La  nuit  du  2  ou  3  janvier  1788,  monsieur 
Caco  Chamoulo  visiteur  au  bureau  des  fermes  est  mort: 
les  fermiers  généraux  ont  nommé  à  sa  place,  M.  de 
Wattes  de  Calais. 

3  janvier.  —  M.  Berné  Latteignant  est  mort  ;  il  etoit 
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2""*  commis  au  greffe  de  M.  Donlien  Château  Régnant. 
—  Ledit  greffe  a  etti  vendn  à  M,  Ségnind  le  moifl 
dernier. 

11  janvier.  —  Le  capt,  Denanbié  est  mort. 

15  janvier. —  M.  Joseph  Delporte  est  mort.  H  avoit 
étté  très  peu  de  tems  sous-lieutenant  de  cavalerie  dans 
le  régiment  de  il  n'a  pas  étté  enterré  que  le  8, 

et  son  enterrement  a  passé  le  premier  par  la  rue  des 
Minimes  depuis  qu'elle  est  ouverte  :  la  chaussée  n'est 
pas  finy. 

13  février.  —  Mme  Moras  dont  le  mary  étoit  chirur- 
gien major  de  l'hôpital,  est  mortte. 

18  avril.  —  Mlle   Legris  est  mortte. 

22  avril.  —  Patte  du  Portel,  père  de  la  femme  Fo, 
est  mort  ;  il  était  venu  à  Boulegne  le  18  avril  pour 
cercher  des  clous  et  en  s'en  retournant  chez  lui  le  19 
dit  avant  d'arriver  au  pont  des  Capucins,  il  est  tombé 
en  appoplexie.  On  l'a  portté  de  suite  chez  sa  fille,  marié 
avec  Po,  maître  pécheur,  où  il  est  mort  le  22  avril.  Il 
avait  78  ans,  et  il  tétai  d'une  grandeur  extraordinaire. 

1788.  —  Le  16  may,  M.  Haribelle-Maranville,  mar- 
chand à  la  haute  ville  est  mort. 

Mme  Duchatelle,  la  mère,  morte  le  4  juin  1788,  âgée 
de  86  ans. 

21  juin.  —  Mlle  Magdeleine  Maury,  de  Calais,  sœur 
de  Mme  Bequerel,  est  mortte. 

26  juin. —  M.  Coulpapar,  anglais,  âgé  de  80  ans,  est 
mort,  enteré  le  29  juin  88,  dans  le  cimetière  des  protes- 
tant, à  10  heures  du  soir. 

Juillet. — M.  Lhotes  Laisne  est  mort  à  Beims  ;  il  avoi** 
etté  reçu  médecin  dans  ladite  ville,  et  devoît  revenir 
s'établir  à  Boulogne. 

26  juillet. — Mlle  Marie  Batel,  épouse  de  M.  Le  Riche, 
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procureur  notaire,  receveur  du   clergé,  est  mortté.  ' 
28  juillet. —  M.  Le  Biche,  chanoine,  est  mort  ;  c'est  le 

frère  de  M.  Tassard,  qui  a  eu  son  cannonicat  par  ses 

grades. 
26  aoust. — Mme  veuve  Oudart  Paîllet  est  mortte. 
30  aoust. —  M.  Cazin  de  Caumartin,  ancien  maire  de 

la  ville,  lieutenant  de  TAmirauté,  est  mort. 

6  septembre.  —  M.  Lafoiret  St- Amour  est  mort  ;  il  a 
laissé  8  filles,  dont  la  plus  âgée  a  16  ans  et  la  dernière 
deux  ans  ;  de  plus,  deux  garçons,  laisné  a  17  ans  et  le 
2°  5  ans. 

11  novembre.  —  M.  Merlin  Mason  père,  procureur 
notaire,  est  mort. 

16  novembre. —  Mme  Destrée,  la  mère,  est  mortte. 

17  novembre.  —  M.  Malapertte,  marchand  bijoutier, 
est  mort. 

20  novembre. —  Mme  Cannet  Brasseur  est  mortte. 
25  novembre. —  Mme  veuve  Plaval  est  mortte. 

8  décembre.  —  Mlle  Marie-Teresse  Focendalle,  veuve 
de  M.  d'Herlans,  est  mortte. 

9  décembre. —  M.  Gondouin,  directeur  du  bureau  des 
fermes,  est  mort. 

Le  15  décembre. — Mlle  Marie-Françoise  Lataignant 
est  mortte. 

Le  23  décembre.  —  M.  Le  Porc  de  Wuimaret  est 
mort,  âgé  de  33  ans. 

Le  24  décembre. — Mme  Lafoirest  Caudron  est  mortte. 

Le  29  décembre. —  Mlle  Florentine  Cazin,  épouse  de 
M.  Le  Porc  Delanoy,  ancien  maire  et  avocat,  est  mortte. 

Le  31  décembre.  —  Mme  veuve  Dubreuil,  la  grande 
mère,  est  mortte  âgée  de  84  ans. 

1789.  —  6  janvier,  Mlle  Perin,  anglaise,  est  mortte  ; 
elle  a  laissé  par  testament  à  Mme  Berguette  et  à  M. 
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Caco  fils,  à  chacun  600  livres  de  rente  perpétuel  ;  à  la 
servante  femme  Leduc,  cinquante  écus  de  rente  aussy 
perpétuel  ;  à  Pancienne  servante  Magdeleine,  trois  cent 
livres  viager  ;  aux  frères  des  écoles,  trois  cents  livres 
une  fois  payé  ;  à  l'hôpital  et  aux  pauvres  de  notre  pa- 
roisse St- Nicolas,  à  chacun  trois  cents  livres  une  fois 
payé.  M.  Falempin,  notaire,  exécuteur  du  testament,  a 
eu  présent  d'une  cafetière  en  argent,  de  douze  tasses. 
Mme  Caco,  4  douzaines  de  serviettes  et  4  napes. 

8  janvier.  —  Mme  Guerlain- Leborgne  est  mortte  ; 
c'est  la  mère  de  Mme  Ledez. 

Le  9  janvier. — M.  Royer  Qt)tiam  est  mort. 

Le  9  janvier. — M.  Frenoy  de  Bertenlaire  est  mort. 

Le  11  janvier.  —  Mlle  Chaton  est  mortte.  Le  père  de 
ladite  étoit  ingénieur  icy.  Elle  a  laissé  600  livres  aux 
pauvres  de  la  paroisse  St-Nicolas. 

Le  14  janvier.  —  M.  Balin,  ancien  chapelain  de  St- 
Kerre  et  curé  de  Boursain,  est  mort  chez  son  neveu,  à 
la  haute- ville. 

Le  18  janvier.  —  Mme  Hibon  de  la  Frenoy  Marteau 
la  mère,  est  mortte. 

Le  21  janvier. —  M.  Adry,  avocat,  conseiller  anglais, 
logé  chez  Dufour- Sellier,  est  mort.  Entéré  le  31  janvier 
au  cimetière  des  protestants  à  11  heures  du  matin. 

Le  30  janvier.  —  M.  de  Préville,  de  Bédoitte,  capi- 
taine de  vaisseaux,  est  mort. 

Le  23  février. —  M.  Caron  Buteux,  commis  du  greffe 
royalle,  est  mort. 

Le  4  mars. —  Marie- Louise  Bonnet,  épouse  de  Libert 
laisné  ancien  maître  cordonnier,  est  mortte  ;  ledit  Libert 
étoit  surnommé  Libert  le  riche. 

Le  17  mars.  —  M.  Guillaume  Dupont-Ghierlain  est 
mort. 
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Le  17  mars. —  Milaydy  ,  épouse  de  M.  Wyate, 

capitaine  de  vaisseaux  anglais,  est  mortte  et  envoyée 
en  Engleterre  pour  y  ettre  enterée. 

Le  ....  avril.  —  M.  Duraon,  pâtissier,  est  mort  d'une 
maladie  qu'il  a  gagné  à  déménager  la  nuit  pour  faire 
banqueroute  à  Mme  Dinguinaut,  à  qui  il  de  voit  200  fr. 
pour  les  loyers  de  la  maison.  Son  frère  est  mort  deux 
ou  trois  jours  avant  d'un  effort  qu'il  a  fait  en  aidant  son 
frère. 

8  avril.  —  M.  Forestier,  avocat,  père  est  mort. 

1789.  —  Le  9  avril,  M.  Jacques  Coillot,  ancien  capi- 
taine de  navire  est  mort. 

Le  14  avril  1789,  M.  Guillaume  Coilliot  est  mort 
après  avoir  été  malade  43  jours,  âgé  de  83  ans. 

M.  Bonnet,  fils  du  chirurgien  est  mort  le  15  avril 
1789  âgé  de  19  ans. 

M.  Maignot  avocat  est  mort  le  15  avril. 

21  avril.  —  Mlle  Sabine  Foumier  est  mortte. 

Le  30  avril.  M.  Grabriel  Bicart,  raffineur  de  sel  est 
mort. 

Le  ... . —  Mme  Doneau  (Daunou)  chirurgien,  est 
mortte. 

Le  5  juillet,  —  Mme  veuve  Falempin  boufy  est  mortte, 
âgée  de  85  ans. 

Le  20  juillet.  —  Mme  la  baronne  de  Lowther  est 
mortte  chez  Mme  veuve  Malapret.  Elle  était  anglaise 
et  d'une  honorable  famille  ;  elle  a  voulu  être  enterré 
simplement  avec  trois  cloches  seulement  et  le  surplus  de 
ce  qu'un  gros  enterrement  devait  coûter  elle  le  donne 
aux  pauvres  a  distribué  par  M.  Labalme,  organiste. 

Le  4  août.  —  M.  Carmier  Duvivier,  fils  aîné  est  mort 
à  Saint-Etienne.  • 

Le  10  aoust.  —  Mme  Bail,  anglaise,  est  morte  chez 
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M.  Le  clerc  des  capucins,  eaterré  au  cimetière  des  pro- 
testants le  14  dit. 

Le  5  septembre.  —  Le  petit  fils  unique  de  Bergardin 
vitrier,  est  mort  de  la  petite  vérole.  Il  avait  trois  ans 
et  8  mois. 

Le  18  septembre.  —  M.  Gilles  Pottcvin  des  Soufflet 
est  mort. 

Le  20  septembre.  —  Mme  Malaperte,  la  mère  est 
mortte  de  la  petite  vérole,  âgée  de  78  ans. 

Le  8  octobre.  —  M.  de  Part  de  Prccy  est  morfc. 

Le  31  octobre^  —  Mlle  Marianne  Huret,  femme  de 
Ducroc,  mère  de  Mme  Midon,  avare  de  réputation,  est 
mortte  chez  sa  fille  madame  Midon. 

Le  25  novembre.  —  M.  Lechevalier  Dusoullier,  est 
mort  de  la  petite  vérole,  âgée  de  22  ans. 

Le  6  décembre.  —  M.  Disque  Dumanoir  est  mort  âgée 
de  76  ans  de  la  petite  véroUe. 

Le  6  décembre.  —  Mlle  Dodelan  sœur  de  Tancien 
préfet  de  l'oratoire  est  morte  à  87  ans. 

Le  décembre  —  M.  de  Beauville  de  Val-du-Fresne 
est  mort. 

Le  11  décembre.  —  Mme  Martin- Manse  est  morte  en 
couclie  avec  la  pettie  veroUe  la  pourpre  et  elle  a  étté 
enterré  six  heures  après  sa  mort. 

Le  16  décembre.  M.  Broisard,  premier  lieutenant  du 
régiment  de  Coudé  est  mort  de  la  petite  vérole,  âgée  de 
28  ans,  logé  chez  Toulotte. 

Le     —     1789.  —  M  lieutenant  do  Condé,  mort 

de  la  petite  vérole,  logé  chez  M.  Paillet,  âgé  de  19  ans. 

Le  19  décembre.  —  M.  Beauval,  père,  ancien  esche- 
vin,  est  mort  âgé  de  85  ans. 

Le  25  décembre.  —  M.  l'abbé  Hagneré,  vicaire  chan- 
tre, secrétaire  du  chapitre  est  mort. 
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1790.  —  5  janvier.  —  Mme  Petit  Boalanger,  est 
mortte. 

15  janvier.  —  M.  Labalme,  organiste  de  la  paroisse 
St-Nicolas  est  mort,  regretté  de  toute  la  ville  ;  il  était 
renomé  le  père  des  pauvres. 

0*est  M.  Hagneré,  organiste  de  Samer  (jui  l'a  rem- 
placé. 

Sa  veuve  a  obtenu  une  pension  de  60  fr.  viagers,  sur 
les  240  fr.  que  la  fabrique  donne  actuellement  tous  les 
ans  à  l'organiste.  M.  Labalme  n'avait  que  60  francs  de 
fixe 

Le  4  février.  —  Mlle  Catherine  Latteignant  est 
mortte  :  c'était  la  dernière  de  sa  famille. 

Le  11  février.  —  M.  Butelle  est  mort. 

Le  15  février.  —  M.  Wuiant,  curé  d'Isque,  est  mort  à 
Boulogne  chez  son  frère  Pierre.  C'est  M.  Pramry  de 
l^ospital  qui  l'a  remplacé  à  sa'  cure. 

Le  5  avril.  —  M.  Pottevin,  voilier  est  mort. 
Le  6  avril.  —  M.  Pierre  Leclerc  est  mort. 

Le  17  avril. —  Mlle  Euphrosine  Bequerelle,  rafineur 
de  sucre  est  morte. 

Le  2  mai,  —  Mlle  Watblé,  sœur  d'un  ancien  cha- 
noine théologal  de  Boulogne,  est  morte 

M.  Marteau,  avocat  du  roy  de  Boulogne,  ancien 
conseiller  du  conseil  supérieur  d'Arras  où  il  était  demeu- 
rant depuis  plusieurs  anné  mort  içy  le  18  mars  1870. 

Le  14  juin.  —  M.  le  Pork  d'Amicour  est  mort.  Il 
était  interprète  des  anglais. 

1790.  —  Le  15  juillet.  —  M.  François  Leclerc, 
Marc,  rafiîneur  de  sel,  est  mort. 

Le  16  juillet.  —  Un  des  lieutenants  de  Condé  est 
mort,  il  était  logé  chez  Mme  Labalme. 

Le  21  juillet.  —  M.  Latteignant  de  Lesdinghen  Du- 


rozelle  est  mort.  Il  éi&ît  aTOoat,  ancien  escfaerin  et  de 
l'admimstratioD. 

Le  8  aonst.  —  M.  Lafoirest,  cadet,  në^^ant  et  ma- 
nipal  en  charge  est  mort  pnlmoniqoe. 

Le  9  aonst.  —  M.  Âllan,  curé  de  St-Léonard  est 
mort  ptdmoQiqne. 

Le  là  aonst.  —  L'abbé  Avise  a  été  nommé  cnré  en  sa 
place. 

Le  12  aonst.  —  Mlle  Cavenac,  éponse  de  milord  Oal- 
moy,  est  morte  pnlmonique. 

Le  25  aonst.  —  M.  Fé;'on  fils  est  mort  étiqne,  pnl- 
mcmiqne,  et  âgé  de  21  ans. 

Le  30  aonst.  —  M.  Cbalmers,  père,  négociant  est 
mort. 

Le  26  aonst.  —  M.  Antoine  Le  clerc,  curé  d'Amble- 
teose  est  mort.  M.  Flahault,  vicaire  à  Oatreau  a  ét^ 
nommé  cnré  à  sa  place  :  il  yavait  25  ans  que  ledit  sieur 
Flahant  était  prêtre. 

Le  15  septembre.  —  Mlle  Greneviève  Fréocourt,  capi- 
taine de  navires  est  morte,  elle  avait  20  ans. 

Le  18  septembre.  —  M.  Gressier  de  Beltere,  ancien 
sndélegaé  de  l'intendant,  ancien  maire  et  ancien  prési- 
dent de  l'adminiatration  de  la  province  est  mort,  il  était 
aussi  conseiller  et  juge  de  la  aénécliaussée. 

Le  6  octobre  1790.  —  Mlle  Caillette,  orfèvre,  est  mort 

Le  7  septembre  1790.  —  M.  Lederc  Devisme  est 
mort. 

Le  29  novembre.  —  M.  Jean  Fréocourt,  négociant, 
est  mort. 

Le  13  décembre.  —  Mlle  Jeanne  Corrençon  du 
lois  est  morte. 

Le  30  décembre.  —  Mlle  Benoite  Meignot  est  m 

Le  31  décembre,  —  Mme   Harduin   Leclercq, 
taine  de  navires,  est  morte. 
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1791.  —  Le  premier  janvier,  —  Mme  de  Hanie,  la 
mère,  est  morte  âgée  de  84  ans. 

Le  même  jour,  Mme  de  la  Cochery  est  morte,  agèe 
de  80  ans. 

Le  5  janvier.  —  M.  Belay,  ancien  capitaine  irlandais, 
chevalier  de  Saint- Louis,  est  mort  âgé  de  90  ans. 

Le  17  janvier.  —  Mlle  Henriette  de  Coste  est  morte. 

Le  5  mars.  —  M.  Sauvé,  capitaine  de  navire,est  mort- 
Le  7  mars.  —  M.  Balentine  Laisné  est  mort. 

Le  27  mars. —  M.  Delattre  Blangie,  apoticaire,  es  t 
mort. 

Le  28  mars.  —  M.  Abot  de  Bazinghen,  père,  est  mort. 

Le  11  avril.  —  Mlle  Catin  Bonnet,  âgée  de  89  ans  est 
morte,  elle  étoit  sœur  de  M.  Bonnet,  ancien  cure  de 
Saint  Martin  et  tante  de  M.  Bonnet,  chirurgien. 

Le  19  avril.  —  M.  Magnier,  controUeur  de  l'octroi, 
est  mort. 

Le  7  may.  —  Mlle  Jeanne-Alexandrine  Batel,  épouse 
de  M.  Butor,  chirurgien-major  de  l'hôpital  et  ancien 
receveur  de  la  paroisse,est  morte,  âgée  de  79  ans  2  moÎM. 

Le  15  may.  —  Mme  de  Bedoite  est  morte. 

Le  20  juin.  —  M.  Achille  Barbe  Muselet  est  mort. 

Le  27  juin.  —  Mlle  Maury,  de  Calais,  épouse  de  M. 
Bequerelle,  père  est  mort. 

Le  8  juillet.  —  M.  Hamerel,  rue  des  Minimes,  est 
mort. 

Le  22  juillet.  —  Mlle  Lafoirest  Duchossoye  est  morte 
pulmonique. 

Obmission  du  16  juillet,  —  Mme  Sauvé  Trognié  est 
morte.  M  Sauvé  son  mary  etoit  capitaine  de  navire. 

Le  premier  aoust.  —  M.  Lacoste,  père,  négociant  et 
major  de  la  garde  nationale  est  mort  subitement  à  la 
porte  de  M.  Ducamoy,  où  il  était  avec  beaucoup  de 
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monde  pour  porter  du  secours  chez  ledit  sieur  Ducamoy, 
à  cause  du  feu  qui  était  dans  une  chemiaée  de  son 
magasin. 

Le  12  aoust.  —  MUe  Marianne  Belval  le  Pork,  sœur 
de  M.  Belyal,  colonel  gênerai  de  la  garde  nationale  est 
morte. 

Le  23  août.  —  Mlle  Elizabet  Troler  est  morte. 

Le  17  septembre.  — M.  Routier,  avocat,  juge,  etc. 
est  mort. 

Le  18  septembre.  —  Mme  Delacre  du  Choisy  est 
morte. 

Le  20  septembre.  —  M.  Fatras  de  Campagne  Bous- 
selle  est  mort. 

Le  8  octobre.  —  Herwine,  dit  Bosoleil,  Q-oré,  mar- 
brier et  sculpteur  est  mort,  cetaît  un  excellent  ouvrier 
de  l'un  et  de  l'autre  état  • 

Le  6  décembre.  —  M.  Savet  Reine,  apoticaire,  est 
mort  dans  la  plus  grande  misère. 

1792.  —  Le  3  février,  1792.  Mme  Chalumeau  de  Ber- 
quette  est  morte,  entreposeuse  de  tabac. 

Le  3  mars  —  M.  Caron  de  Fromentel,  père,  ancien 
avocat,  aussy  ancien  accusateur  public  est  mort. 

Le  9  mars.  —  M.  Duquesnoy,  frère  de  M.  Dechaly? 
est  mort  âgé  de  81  ans. 

Le  9  mars.  —  M  Tellier,  marchand  de  mode  et  an- 
cien maître  perruquier  est  mort. 

Le  26  mars.  —  M.  de  Lahaye  de  Berne  Temeau  est 
mort.  • 

Le  5  avril.  —  M.  Botte  Coutier,  négociant  est  mort 

Le  24  juin  —  Mme  Le  Porc  de  Villemare  est  morte. 

Le  26  juin.  —  MUe  Françoise  Dufour,  aubergiste 
est  morte 

Le  19  juillet.  —  Le  capitaine  Maquet  Caperon  est 
mort. 


Le  27  joillet.  —  Mme  Marie  Elisabeth  Feriez,  épouse 
de  M.  Joubert,  ancien  chevalier  de  Saint- Louis  et  an- 
cien capitaine  du  régiment  de   Champagne,  est  morte. 

Le  6  aoust  1792.  —  Mlle  Deguemy,  nièce  de  feu  M. 
Deguemy,  commandant  de  Boulogne,  est  morte. 

Le  11  octobre  1792.  —  Mme  Demarle  Merlin,  apo- 
thiquaire,  est  morte  pulmonique. 

Le  28  octobre.  —  Mlle  Allix  Vasseur  est  morte  d'une 
hidropisie  de  poitrine. 

Le  6  novembre.  —  Mme  Dollet  Blangie,  imprimeur 
est  morte. 

Le  30  novembre.  —  Mlle  Dupark  Fourmanoir,  sœur 
de  M.  Demieurle,  est  morte. 

Le  27  novembre. —  Mme  Deloeuil,  notre  voisine,  est 
morte. 

Le  12  décembre.  —  M.  Pitre  Stuard,  chevalier  du 
mérite,  ancien  cipîtaine  de  régiment,  est  moi-t,  il  était 
protestant. 

Le  décembre  1792.  M.  Dublaizelle  Léger,  i)rocureui', 
est  mort. 

1793.  —  Le  2  janvier.  —  Mlle  Dupont,  sœur  du  cha- 
noine Dupont,  est  morte. 

Le  8  janvier.  —  Mlle  Gillon  de  Quodevelle,  veuve 
de  M.  le  Pork,  est  morte  âgée  de  93"an8. 

Le  12  janvier.  —  Mlle  Foumier,  tanneur,  épouse  de 
M.  Duchossoy  Coilliot,  est  morte  :  elle  laisse  8  petits 
enfants,  six  filles  et  2  garçons. 

12  mars.  —  M.  Carmier  Seminy  est  morte. 

14  mars.  —  M.  François  Caillet,  agent  de  change,  est 
mort. 

Le  11  avril.  —  Frédéric  Ducatel,  âgé  de  22  ans  est 
mort  des  suites  d'une  balle  qu'il  a  reçu  dans  le  bras,  il 
a  rouUé  pendant  22  jours  d'hôpital  en  hôpital  sans  pou- 
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voir  se  faire  penser  ;  à  la  fin  ayant  fait  escrire  à  sa  fa- 
mille icy,  son  frère  l'a  etté  chercher  mais  il  était  trop 
tard,  la  cangrène  était  dans  sa  plaie. 

Le  10  avril.  —  M.  Le  pork,  Delanoie  Casin  est  mort, 
le  avril,  M.  Repette,  commis  de  M.  Balentine,  est 
mort. 

Le  1()  avril.  —  Mme  Botte  Coutier  est  morte. 

Le  16  avril.  —  Mme  Beauregard  de  Paris  est  morte, 
elle  était  à  Boulonne  depuis  3  ou  4  ans  avec  sa  mère. 

Le  14  juillet.  —  M.  Becquerelle,  père,  rafineur  de 
sucre,  est  mort. 

Le  17  juillet.  —  Mme  Paris,  dont  le  mary  étoit  mé- 
decin de  la  Faculté  de  Paris,  est  morte  icy  chez  Mme 
d'Angerville,  où  elle  étoit  en  pension  depuis  plusieurs 
années. 

Le  22  juillet. —  Mme  veuve  Pierre  Coilliot  G-amblin, 
est  morte  âgée  de  90  ans. 

Le  13  septembre  1793.  —  M.  Pagard,  cy  devant  pré- 
sident de  la  sénéchaussée  et  à  présent  juge  du  district, 
est  mort. 

Le  13  septembre.  —  M.  Séguier,  de  la  Coste  Taîné 
est  mort. 

1794.  —  M.  Delporte  Pourre  est  mort  le  18  mars 
1794,  (vieux  style). 

Le  15  décembre  1794.  —  Notre  oncle,  M.  Jacques 
Coillot  est  mort  d'une  hydropisie  de  poitrine. 

1796.  —  Notre  ami  le  citoyen  Pierre- Victor  Vasseur 
Corencon,  est  mort  vendredi  le  9  décembre  1796,  19 
frimaire  an  5,  d'une  attaque  d'apoplexie. 

Il  aurait  eu  60  ans  révolus  à  la  fin  de  ce  mois  étant 
né  le  20  décembre  1736.  Il  étoit  6  semaines  plus  âgé 
que  moi, 

FIN. 
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« 

CONSACBÉ  A  > 

MM.  Louis  COUSIN  et  Charles  HËNNËQUIËR, 

AUœution  prononcée  à  la  sëcmce  ordinaire  du  4  décembre  1872, 
Par  M.  Louis  BËNARD,  membre  titulaire  résidant. 


(Test  une  pieuse  tradition  parmi  nous,  Messieurs,  de 
consacrer,  au  moment  où  ils  disparaissent  de  cette  terre 
tourmentée,  un  souvenir  aux  collègues  que  Tassociation 
a  perdus. 

La  mort  vient  d'enlever,  coup  sur  coup,  à  nos  affec- 

tueuses  sympathies  deux  hommes  dont  l'érudition  .et  le 
savoir  semblaient  ne  connaître  point  de  bornes. 

Ainsi  que  j'en  ai  bien  volontiers  pris  l'engagement 
vis-à-vis  vous,  à  notre  séance  de  Novembre,  je  veux 
ce  soir  vous  dire  quelques  mots  de  la  vie,  du  carac- 
tère et  des  œuvres  de  nos  regrettés  collègues  MM.  Louts 
CousiK  et  Charles  Henneguier,  tous  deux  membres 
correspondants  de  la  Société  Académique  de  Boulogne. 


I. 


.  M.  Louis  Cousin,  était  Boulonnais  d'origine. 
C'est  à  Boulogne  qu'il  revint  lorsqu'une  révolution 
ayant  précipité  du  trône  la  d3rnastie  à  laquelle  il  avait 
prêté  serment,  il  crut  de  son  devoir  de  ne  point  conti- 
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nuer  ses  services  au  Gouvernement  que  les  événements 
avaient  fait  surgir. 

Et  cependant,  il  était  jeune,  en  1830,  le  brillant  ma- 
gistrat qui  remplissait  déjà  avec  distinction  les  fonc- 
tions si  difficiles  du  ministère  public  devant  les  tribu- 
naux de  1'*'  instance  !  L'avenir  s'annonçait  à  lui  sous 
les  plus  favorables  auspices  :  la  carrière  judiciaire  lui 
était  toute  grande  ouverte  et  il  lui  était  permis  d'y  en- 
trevoir la  position  que  lui  méritaient  ses  talents  et  ses 
mérites. 

Pourquoi  donc  M.  Cousin  se  dépouillait-il  ainsi  vo- 
lontairement de  la  toge  ? 

Uniquement,  Messieurs,  pour  obéir  aux  inspirations 
de  sa  conscience  et  ne  point  renier  son  serment  ! 

Exemple  frappant,  —  et  qui  ne  fut  point  le  seul,  — 
dans  un  siècle  qui  a  vu  tant  d'apostasies  et  de  par- 
jures ! 

M.  Cousin,  en  restant  fidèle  à  ses  principes  et  à  ses 
convictions,  restait  fidèle  à  lui-même  ;  et  cette  fidélité, 
—  trop  rare  de  nos  jours,— s'accusa  nettement  dans 
toutes  les  phases  de  son  utile  existence. 

Ce  fut  sans  amertume  qu'il  descendit  d'un  siège  qu'il 
ne  pouvait  plus  occuper  qu'en  faisant  violence  à  ses 
sentiments  les  plus  intimes. 

Et  il  accourut  à  ce  barreau  de  Boulogne,  dont  il  fut, 
pendant  plus  de  douze  ans,  l'un  des  membres  les  plus 
distingués. 

En  1843,  M.  Cousin  quitta  notre  ville  pour  habiter 
Dunkerque,  où  il  venait  de  se  marier  et  où  il  conti- 
nua depuis  à  résider. 

Après  avoir  exercé  quelque  temps  encore  au  barreau 
de  Dunkerque,  notre  regretté  concitoyen  dut  abandon- 
ner, pour  des  raisons  graves  de  santé,  une  profession 


qfù.  répondait  si  bien  à  S6&  goû^ts  et  à  ses  aptitudes  ! 

Mais  Dieu  lui  réservait    d'autres  jouissances   noo 
moins  précieuses  ! 

H.  Louis  Cousin  était  un  archéologue  sérieux,  pro- 
fondément versé  dans  une  science  dont  Tétude  procure 
à  ceux  qui  sV  adonnent  sans  parti-pris,  sans  préventioii 
ni  préjugé,  de  bien  grandes  satisfactions  intellectuelles. 

Par  intervalies,— et  quand  les  exigences  de  son  cabinet 
d'^affaires  lui  en  laissaient  le  loisir, —  M.  Cousin  aimait 
à  jeter  dans  le  passé  un  regard  scrutateur  : .  comme 
alors  il  fouillait  patiemment  et  avidement  dans  ces 
chroniques  d'autrefois  que  notre  temps  léger  sait  à 
peine  consulter  encore  et  qu'il  ne  sait  plus  écrire  ! 
ilendu  complètement  à  lui-même,  c'est  à  ces  études 
&vorites  et  bien  chères  à  son  esprit  que  notre  collègue 
consacra  presque  exclusivement  ses  occupations,  en  de- 
hors des  œuvres  charitables  dont  il  ornait  encore  sa 
chrétienne  existence. 

En  1851,  il  fut  l'un  des  fondateurs  de  la  Société  Dun^ 
herguoiae,  dont  il  devint  bientôt  l'un  des  membres  les 
plus  actifs,  et,  plus  tard,  le  Président  dévoué. 

M*  Louis  Cousin,  étaii^  en  outre  j  président  de  la  Com- 
mission historique  du  Nord  et  inspecteur  divisionnaire 
de  la  Société  française  d'archéologie.  C'est  à  son  ini- 
tiative que  l'on. dût,  il  y  a  quelques  années,  le  Congrès 
scientifique  organisé  par  la  Société  Duhkerquoise  et 
qui  a  laissé  de  si  bons  souvenirs  parmi  les  amis  de  l'His- 
toire et  des  Lettres.  Nous  rappellerons  en  passant  que 
ce  Congrès  fut  l'occasion  d'une  lutte,  à  plus  d'un  titre 
remarquable,  entre  M.  l'abbé  Haigneré,  soutenant  avec 
une.  grande  force  de  déduction  et  de  raisonnement  la 
thèse  historique  de  la  naissance  boulonnaise  de  Gode^ 
fr(rid  cto  Bouillon  et  Mgr  de  Bam,  recteur  de  l'Univer- 


site  de  Louyam,  invoqnaoït,  àTappui  de  la  lég^Lie  belge, 
les  témoignages  fort  embrotdliés  de  quelques  auteurs; 
diffus  ou  de  quelques  énonciations  de  titres  plus  que 
problématiques* 

M.  Louis  Cousin,  est  auteur  d'un  grand  nombre  de 
travaux  et  de  recherches  archéologiques,  étymologiques 
et  historiques  d'un  intérêt  marqué  pour  nos  annales. 
Parmi  ces  travaux,  je  citerai  une  étude  des  plus  sé- 
rieuses sur  cette  étemelle  question  du  Portus  Itius^  pen- 
dante depuis  des  siècles,  et  que  tant  de  motifs  nous 
portent  à  résoudre  dans  le  sens  boulonnais  !  Notre 
vieux  Comté  a  également  été  exploré  par  notre  érudit 
compatriote,  et,  chemin  faisant,  sa  perspicacité  a  su 
découvrir  de  nombreux  épisodes  dont  s'est  enrichie 
l'histoire  de  notre  pays.  Quelques-uns  de  ces  excellents 
travaux  ont  été  publiés  :  d'autres  sont  restés  manus- 
crits; ils  s'ajouteront  un  jour,  sans  doute,  au  recueil 
des  œuvres  de  ce  savant  aussi  bon  que  modeste. 

M.  Louis  Cousin  était  d'une  serviabilité  sans  limites  : 
aussi  était-ce  pour  lui^une  joie  véritable  quand  il  lui 
arrivait  de  projeter  quelque  lumière  sur  le  chemin 
parfois  obscur  où  s'engageait  un  jeune  chercheur  encore 
inexpérimenté,  égaré  parfois  dans  un  labyrinthe  quinze 
ou  vingt  fois  séculaire  ! 

Je  ne  m'étendrai  pas  sur  toutes  les  autres  qualités 
qui  distinguaient  M.  Cousin  :  pour  le  faire  dignement, 
il  me  faudrait  écrire  une  biographie  complète  à  la- 
quelle le  temps  ne  me  pennet  malheureusement  pas  de 
songer  en  ce  moment. 

Toute  sa  vie  fut,  je  le  répète,  la  mise  en  pratique  de 
cette  vertu  presque  inconnue  de  nos  jours  :  la  fidélité 
aux  convictions  ! 

Cette  fidélité.  Messieurs,  n'est-elle  point,  à  elle  seirie, 
son  plus  bel  éloge  ?.. 


r-  642  - 

M.  Louis  Cousin  avait  conservé  pour  Boulogne-sur- 
mer  une  vive  affection  :  il  aimait  à  y  revenir,  à  y  serrer 
la  main  de  vieux  et  de  jeunes  amis,  à  y  causer  sur  place 
des  hommes  et  des  choses  des  temps  disparus.  Bien  de  ce 
qui  se  rattachait  aux  intérêts  boulonnais  ne  lui  était  indif- 
férent Presqu'à  l'origine  de  notre  Société  Académique, 
il  s'y  faisait  inscrire  comme  membre  correspondant  ;  et 
il  en  suivit  constamment  la  marche  avec  une  sollici- 
tude marquée. 

Notre  respectable  compatriote  n'était  âgé  que  d  en- 
viron 70  ans  :  il  laisse  à  Dunkerqne,  où  il  a  vécu  et 
souffert,  une  mémoire  justement  honorée,  et  les  meil- 
leurs souvenirs  à  Boulogne,  pour  laquelle  il  a  eu  jus- 
(lu'à  son  dernier  souffle  un  véritable  amour  filial  ! 


II. 


Un  mois  à  "peine  après  la  mort  de  M.  (Jousin,  dis]m- 
raissait  de  ce  monde  un  autre  de  nos  membres  corres- 
pondants, M.  Charles  Henkeguier,  de  Montreuil-sur- 
mer. 

J'ai  eu  la  bonne  fortime  d'être,  pendant  une  quin- 
zaine d'années,  en  relations  avec  ce  modèle  des  énidits 
et  des  chercheurs  :  et,  en  maintes  circonstances,  j'ai  pu 
apprécier  le  profond  savoir  et  les  vastes  connaissances 
historiques  et  littéraires  de  notre  regretté  collègue . 

Quelques-uns  de  vous,  Messieurs,  ont  pu,  comme  moi, 
sans  doute,  pénétrer  dans  cet  asile,  je  devrais  dire  ce 
sanctuaire  élevé  par  M.  Henneguier  à  la  Science  et  à 
l'Histoire  dans  la  maison  si  hospitalière  qu'il  habitoit  à 
Montreuîl.  Avec  quel  empressement  et  quel  bonheur  U 
ouvrait  libéralement  ces  trésors  amassés  de] mis  40  ans 
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avec  une  patience  que  ne  purent  jamais  ralentir  ni  les 
difficultës  ni  les  mécomptes  !  Et  là,  au  milieu  de  tant 
d'auteurs  favoris,  de  tant  de  témoins  des  faits  et  gestes 
de  nos  pères  dans  les  grandes  luttes  du  passé,  il  parlait 
avec  feu,  avec  animation  de  ces  époques  héroïques  que 
l'esprit  de  parti  a  essayé  de  dénigrer,  mais  que  la  vérité 
historique  est  parvenue  à  éclairer  et  qu'elle  a  vengées. 
Avec  lui,  on  parcourait,  dans  les  longues  et  basses  gale- 
ries de  sa  riche  bibliothèque,  les  principales  phases  de 
notre  vieille  et  fière  société  française,  dont  les  écrivains 
et  les  maîtres  avaient  trouvé  chez  M.  Henneguier  de 
véritables  rayons  d'honneur  !  Au  milieu  de  notre  chère 
France  et  parmi  ses  plus  vaillantes  provinces  figuraient, 
dans  des  fonds  spéciaux,  la  Picardie  et  le  Boulonnais 
ces  deux  antiques  boulevards  de  l'indépendance  natio- 
nale, où  s'accomplirent  jadis  tant  de  prodiges  de  valeur  ! 

Celte  inspection  et  cette  revue  terminées,  M.  Henne- 
guier,  après  avoir  amicalement  installé  son  visiteur,  se 
retirait  discrètement  et  ne  revenait  à  sa  Biblothèque 
que  pour  y  offrir  de  nouveaux  services  et,  au  besoin, 
son  aide  et  sa  collaboration  dans  des  recherches  sou- 
vent longues  ou  difficiles. 

M.  Henneguier  résumait  en  lui,  —  on  j^eut  le  dire 
sans  hyperbole, —  la  patience  et  la  persévérance  de  ces 
Dominicains  d'autrefois,  si  justement  renommés  par 
leur  érudition  et  auxquels  l'Histoire  vrsàe  est  redevable 
de  ses  plus  beaux  et  de  ses  plus  solides  monuments . 
Que  de  notes  précieuses  il  a  reaieillies  !  Que  de  docu- 
ments il  a  copiés  de  sa  propre  main,  puis  annotés  ou 
commentés!  Que  de  dons  spontimément  et  libérale- 
ment faits  par  ce  sincère  ami  des  bonnes  études  à  nos 
collections  publiques  et  particulières  ! 

Aussi,  la  perte  d'un  tel  homme  est-elle"  vivement  sen- 
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tie  :  longtemps  sa  mémoire  vivra  respectée  et  hono- 
rée dans  ce  pays  dont  il  connaissait  si  admirablement  les 
Annales  et  dont  il  avait  su  découvrir  successivement 
la  plupart  des  secrets  ! 

C^est  en  nous  rappelant  souvent  les  exemples  légués 
par  des  érudits  sérieux  et  vrais  comme  MM.  Lionis 
Cousin  et  Charles  Henneguier,  que  nous  devons,  dans 
les  temps  troublés  et  anxieux  où  nous  sommes,  for- 
tifier nos  résolutions,  travailler  avec  plus  d'ardeur  à 
restaurer  autour  de  nous  ces  belles  études  de  l'Histoire 
toujours  saines  au  cœur  et  si  profitables  à  l'esprit  ! 


DÊCLAHATION 

DeB  biens  0t  revenus  des  ReUgiei»  de  1* Abbaye  de 
Samer  aux  Boi9,  Ordre  de  St^Benott,  Gon^^- 
gpation  de  St-Maur,  donnée  par  lesdits  Religieux, 
pour  satisfaire  à  la  déclaration  du  Roy  du  17 
Aoust  1750, 

Lue  à  Ut  9éafMt  ordvnairt  du  4  Décembre  1872, 
Par  M.  Louis  BËNARD,  membre  tûtuliûre  réiidant. 


L'Abbaye  de  Samer,  ordre  de  St- Benoît,  Congréga- 
tion de  Saint  Maur,  Diocèze  de  Boulogne-sur- mer,  fut 
fondée  par  St- Vulmer,  Comte  de  Boulogne,  l'an  de 
grâce  668.  En  quittant  le  monde,  il  abandonna  le  Comté 
de  Boulogne  à  son  frère  cadet,  nommé  Valmer,  et  se 
réserva  oeluy  de  Samer  qui  en  fàisoit  partie  pour  y  éle- 
ver un  temple  à  Dieu,  y  fonder  le  lieu  de  sa  retraite  et 
y  entretenir  des  disciples  qu'il  luy  consacra  sous  Ja  règle 
de  St- Benoît.  Il  dota  cette  Eglise  du  Comté  de  Samer 
et  de  ses  dépendances  qui  étoit  son  franc- alleu,  proprio 
allodio,  pour  ne  pas  s'écarter  des  termes  des  anciennes 
chartes  de  cette  Abbaye  qui  sont  la  première,  de  l'an 
1112,  la  seconde  de  1163,  et  la  troisième  de  l'an  1245, 
toutes  les  trois  tirées  des  registres  du  Parlement,  à 
Paris. 

En  l'année  1676,  Jacques- Auguste  de  Thon,  Abbé 
Commandataire  de  cette  Abbaye,  agréa  et  ratifia  par 
une  transaction  passée  entre  luy  et  les  religieux  de  la 
congrégation  de  St-Maur,  du  8  Mars  1676,  reçue  par 
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Gaultier  et  Lemoine,  notaires  au  Châtelet,  le  partage 
fait  quelques  années  auparavant  entre  Louis  de  Thou, 
son  frère  et  lesdits  religieux,  de  ce  que  les  guerres  et  les 
usurpations  avoient  laissé  des  biens  et  revenus  de  Fan- 
cienne  fondation. 

Par  cette  transaction,  M.  de  Thou  eût  en  partage  les 
premier  et  troisième  lots  qui  étoient  échus  à  Monsieur 
son  frère  et  laissa  le  second  à  la  communauté,  à  qui  il 
s'engagea  de  céder  un  fond  de  six  cent  cinquante  livres, 
pour  l'entretien  de  la  sacristie  et  des  lieux  réguliers  ;  et 
pour  satisfaire  à  cet  engagement,  luy  et  son  successeur 
M.  Tanguy  du  Châtel,  Abbé  aujourd'hui  possesseur, 
ont  cédé  la  ferme  de  l'Epeche,  dont  on  trouvera  ci- 
î^près  le  détail. 

La  Conununauté  possède  les  biens  cy-après  : 

SÇAVOIR  : 

2*  Lot.  —  Une  ferme  dans  leur  basse- 
court,  consistant  en  maison  et  bâtiments  en 
continence  de  cent  deux  mesures  de  terre, 
affermée  à  Olimpe  Masson,  par  bail  devant 
Descottes,  Notaire  à  Samer,  pour  le  prix 
de  sept  cent  livres  ;  cy 700     »     » 

2®  Lot.  —  Deux  mesures  de  pré  au  pont 
à^Etienfort,  que  la  Communauté  dépouille 
tous  les  ans,  de  la  valeur  de  trente  livres  ; 
cy 30     »     » 

2«  Lot.  —  Un  pré  à  Bellozane,  conte- 
nant cinq  mesures,  affermé  à  Pierre  Guil- 
bert,  par  bail  devant  Descottes,  pour  soi- 
xante et  dix  livres  ;  cy 70     }&     j» 

1^^  Lot.  —  La  ferme  de  VEpeche,  jus- 
qu'en 1756,  en  comtinencede  cent  cinquan- 
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te    mesures  de  terre,  y  compris    dix-huit 
mesures  appartenantes  à  la  Communauté, 
affermée  à  Michel  Carlu,  par  bail  devant 
'•Descottes,  pour  le  prix  de  mille  livres;  cy.   1000    »     t> 

Petit  Couvent.  —  La  ferme  de  la  Mar- 
heck,  appartenant  aux  religieux,  par  retrait 
féodal  qu'ils  en  ont  fait  du  sieur  de  Cloche- 
ville,  qui  l'avoit  acquise  en  1711,  par  con- 
tract  passé  devant  Magnion,  notaire  à 
Boulogne  ;  laditte  ferme  en  continence  de 
soixante  et  quinze  mesures  de  terre,  maison, 
grange,  etc.,  affermée  à  Claude  Leleu,  pour 
le  prix  de  <;inq  cent  livres  ;  cy 500     »     > 

Petit  Couvent.  —  La  ferme  de  Zeliquc, 
acquise  en  1713  de  Pierre  Vasseur  et  Marie 
Maréchal,  sa  femme,  par  contract  devant 
Vasseur,  notaire  à  Samer,  laditte  ferme  se 
consistant  en  maison  et  neuf  mesures  de 
terre,  affermée  à  Bedlée,  pardevant  Des- 
cottes, pour  le  prix  de  cent  livres  ;  cy     .      .     100     »     » 

2®  Lot.  —  La  Couimunauté  possède, 
dans  le  territoire  de  Samer,  le  Bois  VAbbé, 
qui  consiste  en  cent  vmgt  et  un  arpens  do 
bois  libre,  qui,  en  comptant  quarante  arpens 
de  réserve  assis  en  1699,  le  taillis  étant  pour 
lors  de  quinze  ans,  contient  en  total  cent 
soixante  et  un  arpens.  Ce  quart  de  réserve 
est  actuellement  réduit  à  trente-trois  arpens 
par  arrêt  du  Conseil  du  23  aoust  1734,  qui 
ordonna  la  délivrance  de  huit  arpens  pour 
servir  de  dédomagement  des  chênes  pris 
dans  les  trois  dernières  coupes  des  taillis 
pour  servir  aux  palissades  ordonnées  pour 


Calais.  De  sorte  que  des  121  arpens  de  bois 
libre  réduits  à  Pftge  de  vingt-oinq  ans,  std- 
vant  le  prooez-verbal  des  officiers  de  la 
Maîtrise  en  1729,   la  coupe  annuelle  des  ^ 

bois  taillis  est  réduitte  à  cinq  arpens  qui 
sont  Tendus  tous  les  ans  pardevant  la  jus- 
tice de  Samer,  année  commune,  prise  des 
dix  dernières  années,  selon  qu'il  appert  par 
les  procès-verbaux,  neuf  cent  vingt  sept 
livres;  cy  .     .     . 927     »     » 

2«  Lot.  —  Plus,  elle  possède  uji  mauvais 
bois  exposé  sur  la  côte  de  Menty,  qui  consiste 
en  cinquante  mesures,  dont  on  ne  peut  tirer 
que  du  bois  rabougri  qui  se  vend  aux  fer- 
miers pour  reboucher  leurs  bayes  et  qui 
rapporte  par  an  soixante  et  dix  livres  ou 
environ  ;  cy 70     »     » 

La  Communauté  possède  des  rentes  fon- 
cières ou  seigneuriales  qui  se  perçoivent 
dans  les  villages  cy-après  détaillés  ; 

SÇAVOIR  : 

2®  Lot. —  La  Seigneurie  d^Hedin  FAbbé 
et  hameaux  en  dépendant,  se  consistant  en 
haute,  moyenne  et  basse  justice,  lots  ot 
ventes  et  tous  autres  droits,  selon  la  Cou- 
tume générale  du  paîs. 

En  argent  réduit  au  tournois,  cent  qua- 
rante six  livres  dix  huit  sols;  cy.  146  18     » 

Dix  chapons  à  quinze  sols,  sept  livres 
dix  sols;  cy     .     .     .     .    • 7  10     ï> 

Vingt-quatre  poules  à  huit  sols,  neuf 
livres  douze  sols;  cy.. 9  12     » 


Un  coq,  douze  sols  ;  cy »  12     » 

Quatre  oisons   &  douze   sols,  quarante 

huit  sols  ;cy.  28» 

Deux  canards  à  douze  sols,  une  livre 

quatre  sols  ;  cy 1    4    » 

Deux  poussins  à  detix  sols,  quatre  sols  ; 

cy 3>    4    » 

Deux  merles  à  un  sol,  deux  sols  ;  cy .  »    2    » 

Deux  verres  à  deux  sols,  quatre  sols  ;  cy .  »  4  » 
Une  paire  d'éperons  blancs,  à  huit  sols  ; 

cy »    8    » 

Deux  livres  et  demi  de  cire  blanche, 

trois  livres  quinze  sols  ;  cy 3  15  » 

Trois  ëteufs  et  demi  à  un  sol;  cy.           .  *»    3  6 

Un  fenage  à  dix  sols  ;  cy »  10  » 

Cinq  vuidecoqS  à  quinze  sols,  trois  li- 
vres quinze  sols;  cy 3  15  » 

Cinquante  trois  setiers  d'avoine  et  demy 
à  la  petite  mesure  qui,  un  quarfc  déduit 
pour  être  remis  à  la  grande  mesure  du 
pais,  ne  font  que  quarante  qui  sont  esti- 
mées, année  commune,  selon  l'extrait  des 
gros  fruits  de  la  ville  de  Boulogne  pendant 
les  dix  dernières  années,  six  livres  treize 
sols  neuf  deniers  et  montent  à  la  somine  dé 
deux  cent  soixante  sept  livres  ;  cy    .     .     .     267    »    » 

2«  Lot.  —  La  Seigneurie  dé  Menty  et 
Verlinctun  se  composant  comme  cy-des- 
sus. 

Argent,  au  parisis  réduit  au  tournois, 
soixante-trois  livres  onze  sols  trois  deniers, 
cy 63  11    3 

Dix  chapons,  sept  livres  dix  sols,  cy  .    .        7  10    » 

36 
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Vingt-neuf  poules,   onze   livres   douze 

sols,  cy 11   12 

Treize  vuidecoqs,  neuf  livres  quinze  sols, 

cy 9  15 

Quatre  merles,  quatre  sols,  cy  .    •    .    .        »     4 

Trois  poussins,  six  sols,  cy »     6 

Dix-huit  fenages,  neuf  livres,  cy  .  .  .  9  » 
Une  livre  de  cire,  trente  sols,  cy  .  .  .  1  10 
Trois  éteufs  à  un  sol,  trois  sols,  cy. .  .  .  »  3 
Cinq  quêtages  à  six  sols,  cinquante  sols, 

cy 2   10 

Trente-huit  oyes  à  douze  sols,  vingt- 
deux  livres  seize  sols,  cy 22  16     j 

Cinquante  sept  setiers  et  un  buttoau  d'a- 
voine qui,  réduits  à  la  grande  mesure  au 
prix  de  cy-dessus,  font  la  somme  de  deux 
cent  soixante  et  douze  livres  huit  sols,  cy  •    272     8     » 

La  Seigneurie  d' Eschinghen,  en  partie, 
avec  les  droits  cy-dessus  : 
Argent  réduit  au   tournois,  sept  livres 

quinze  sols  neuf  deniers,  cy 7  15     9 

Deux  chapons,  trente  sols 1  10     > 

Une  poule,  huit  sols »    8     » 

Cinquante  sorets  à  un  sol,  deux  livres 

dix  sols  six  deniers,  cy 2  10    6 

Un  quarteron  de  cire,  sept  sols  six  deniers        0    7     G 

Un  merle,  un  sol,  cy 0    1     » 

Cinq  butteaux  un  provendier  et  deux 
quartes  de  fèves,  fixés  à  six  livres    ...        6    0     » 

Vingt-cinq  setiers  et  demy  qui,  réduits 
à  la  grande  mesure  n'en  font  que  dix-neuf, 
font  la  somme  de  cent  vingt-sept  livres  un 
sol  trois  deniers,  cy 127    1    3 
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Dix  setiers  de  bled  qui,  réduits  à  la 
grande  mesure  n'en  valent  que  sept  et  demy, 
au  prix  de  quatorze  livres  trois  sols  six 
deniers,  selon  l'extrait  des  gros  fruits  de 
Boulogne,  cent  six  livres  six  sols  trois  de- 
niers, cy 106    6    3 

2«  Lot. — La  Seigneurie  de  Fouhen,  avec 
les  droits  cy-dessus. 

Argent  parisis  réduit  au  tournois,  cent 

une  livres  dix-sept  sols,  cy 101  17     » 

Un  chapon,    quinze  sols,    cy  .     .    .     .        »  15     » 

Une  poule,  huit  sols,     cy »    8    » 

Un  poussin,  deux    sols,  cy »     2 

Une  livre  de  cire,  trente  sols,  cy     .    .    .        1  10 
2*  Lot. — Le  fief  d'Authe^iil  en  Frencq^ 
avec  haute,  moyenne   et  basse  justice. 

Argent  réduit  au  tournois,  soixante  et 
onze  livres  des  huit  sols  neuf  deniers,-  cy.      71  18    9 

Dix-huit  chapons,  treize  livres  dix  sols.       13  10    » 

Quatre  poules,  trente-deux  sols,    ...        1  12     » 
.  Trois  oyes,  une  livre  seize  sols,  cy  .     .     .        1  16    » 

Un  vuidecoq,  quinze  sols,  cy 0  15     » 

Deux  muscades,  cinq  éteufs,  un  merle, 
cinquante  œufs  apprétiés,  le  tout  à  vingt 
cinq  sols,  cy, 15» 

Demi  livre  demi  quarteron  de  cire,  dix- 
huit  sols  trois  deniers,  cy.    .....     .        0  18    3 

Un  seder  et  demi  d'avoine,  qui,  réduit  à 
la  grande  mesure,  vaut  six  livres  treize  sols 
neuf  deniers,   cy 6  13    9 

Un  setier  de  bled  ou  trois  quartiers  à  la 
grande  mesure,  valant  dix  livres  douze  sols 
sept  deniers,  cy 10  12    7 
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Petit  Couvent. —  Le  fief  de  Berquen  en 
OutreaUj  comme  cî-dessus. 

Argent  an  tournois,  trente  et  nne  livres 

dix-neuf  sols,   cy 31  19    » 

Huit  chapons,  six  livres ,   cy  .  *  .    .    .        6    »     » 

Dix  poules,  quatre  livres,  cy 4    »     » 

Deux  livres  de  cire,  trois  livres,  cy  .    .        3    »     » 
Trente-sept  œufs,  un   poussin,  un  pain 
d'épioe,  une  demi-livre  de  beurre  frais,  ap- 

prétiés  une  livre  trois  soîs,  cy 1    3     » 

Une  paire  de  gands,  quinze  sols,  cy    .    .        0  15     » 
Vingt  butteaux  de   #el,   fixés  à  trente 

livres,  cy , 30     »     » 

Dix-huit  setiers  d'avoine  qui,  réduits  à 
treize  setiers  et  demy,  font  quatre-vingt-dix 
livres  quatre  sols  dix  deniers,  cy  .     .    .    .      90    4 .  lÔ 

2®  Lot. —  Les  fieffi  de  Bertinghen,  Her- 
hinghen,  Escault,  Isque,  Neufcliatel,  Ca- 
miers,  Bannes  et  Boulogne,  ou  censives  à 
percevoir  dans  ces  lieux. 

Argent  réduit  au  tournois,  vingt-huit 
livres  quatre  sols,  cy 28    4     » 

Deux  setiers  de  bled  réduits  à  un  setier 
et  demy  à  la  petite  mesure,  \ângt-et-une 
livres  cinq  sols  trois  deniers,  cy    .     .    .     .      21     5    3 

Treize  setiers  et  demy  d'avoine,  réduits  à 
dix  setiers,  soixante-six  livres  dix-sept  sols 
six  deniers,  cy 66  17    6 

Petit  Couvent. —  Les  fiefs  de  Pincthun  ^ 
Hermerengues  et  Ilocquingheny  avec  haute, 
moyenne  et  basse  justice,  etc. 

Argent  parisis  réduit  au  tournoi,  trente- 
neuf  livres,  cy 39     »     » 
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Trois  chapons,  quarante-cinq  sols,  cy.    .        2    .5    » 
Trois  livres  de  cire,  quatre  livres  dix  sols.        4  10    » 

Six  sorets,  six  sols,  cy 0    6    » 

Dix  glines,  quatre  livres,  cy 4    »    » 

Trois  éteufs  et  deux  merles,  cinq  sols,  çy.        0    5    » 
Un  setier  et  demy  de  bled,  réduit  à  la 
gi'ande  mesure,  un  setier  valant  quatorze 

livres  trois  sols  six  deniers,  cy 14    3    6 

Deux  oyes,  vingt-quatre  sols,  oy    .     .     .        1    4    » 
Neuf  vuidecoqs,  six  livres  quinze  sols,  cy        6  15     » 
Treize  setiers  et  demy,  réduits  à  la  grande 
mesure,  à  dix,  valant  soixante-six  livres 

dix-sept  sols  six  deniers,  cy 66  17    6 

Petit  Couvent. —  Les  fiefs  d'Œufs  et 
LassuSj  MilUtrecq,  les  CaheleuXy  VEcoute 
et  I^ennevUley  qui  consistent  en  mouvance 
sur  des  terres  de  la  Manse  Abbatiale,  dont 
les  droits  sont  distribuables  entre  M.  TAbbé 
et  la  Communauté,  à  proportion  des  rentes, 
lesquelles  rentes  en  ont  été  séparées  pour 
fonder  des  obits. 

Argent  réduit  au    tournois,  trente-six 

livres,  cy 36»» 

Argent   tournois,  quarante-cinq    livres 

deux  sols,  cy 452» 

Sept  chapons,  cinq  livres  quinze  sols,  cy        5  15    » 
Cinq  vuidecoqs,  trois  livres  quinze  sols,çy        8  15    » 

Deux  poules,  seize  sols,  çy 0  16    » 

Six  merles,  six  sols,  cy 0    6    » 

Six  setiers  dWoine,  réduits  à  quatre  se- 
tiers et  demy,  trente  livres  deux  sols,  cy    .      30    2    » 

Petit  Cottv'ent. —  Rentes  surcensières  et 
coiistituées  appartenantes  à  la  Communauté 
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Une  rente  suroensière  de  quarante  livres 
à  prendre  sur  une  maison  et  six  mesures 
de  terre  à  MerUy^  possédées  par  Joseph 
Tellier,cy 40     » 

Petit  Couvent. — Une  rente  suroensière 
à  prendre  sur  une  maison  et  trois  mesures 
de  terre  possédées  par  la  veuve  Piquet,  la- 
ditte  rente  de  vingt-cinq  livi'es,  cy    .    .     .•     25     > 

Petit  Couvent. — Une  rente  surcensière 
de  dix  livres  sur  une  maison  à  Samer,  oc- 
cupée par  Debettes,  cy 10     » 

Petit  CouvBafT.—  Une  rente  constituée 
de  deux  cent  livres,  à  prendre  sur  une  mai- 
son ot  terres  à  la  Calique,  au  principal  de 
quatre  mille  livres,  due  par  Jacqueline 
Martel,  veuve  de  François  Colombel.    .    .    200     » 

Petit  Couvent. — Une  rente  suroensière 
de  trente-sept  livres  dix  sols,  diie  par  Louis 
Dourier,  à  prendre  sur  une  maison  et  terres 
kMenveville 37  10 

Petit  Couvent. — Une  rente  sm'censière 
de  trente  cinq  livres,  diie  par  Mesdlles  Du- 
fayel,  sur  leur  maison,  à  Samer    ....      «%     » 

Petit  Couvent. — Une  rente  surcensière 
de  douze  livres,  diie  par  iCaudevelle,  sur  sa 
maison,  à  Samer ^  cy ' .      1 2     » 

Petit  Couvent. — Une  rente  surcensière 
diie  par  Bobert  Tintillier,  sur  sa  maison, 
kllesdres 6     » 

Petit  Couvent.  —  Une  rente  constituée 
sur  les  Etats  de  Bretagne,  de  cent  quatre 
vingt  livres,  cédée  par  Messire  Jacques- 
Auguste  De  Thou,  par  contract  du  13  sep- 
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tembre  1740,  à  la  charge  de  payer  cent  livres    • 

par  an  aux  Sœurs  de  la  Charité  établies  à 

Samer 180    »    » 

Petit  Couvent. — Une  rente  surcensière 
de  dix  livres,  acquise  de  Catherine  Maré- 
chal, par  eontract  du  10  juin  1741  et  amor- 
tie, cy 10    »     » 

Petit  Couvent. —  Une  rente  constituée 
de  vingt  livres,  à  prendre  sur  une  maison 
et  terres  à  Samer,  cy 20    »     » 

Petit  Couvent. —  Une  rente  surcensière 
de  trois  livres,  diie  par  Jean  Theroiiane,  à 
prendre  sur  une  maison  à  Samer  ....        3    »     » 

DiXMES. 

2*  Lot. — La  dixme  de  Lesdres,  affermée 
cent  cinquante  livres   ........    150    »     ^ 

2*^  Lot. — La  dixme  de  Meniy  et  Verlinc- 
tun,  affermée  six  cent  livres,  cy    .    .    .    .    600    »    » 

y  Lot. — La  dixme  de  Tïngry,  affermée 
trois  setiers  de  bled  et  six  cent  Uvres,  cy    .    636    »    » 

2®  Lot. — La  dixme  de  Dalles,  affermée 
trois  cent  quarante  livres,  cy 340    »     9 

2^  Lot. — La  dixme  d^Hedin^Labbé,  affer- 
mée trois  cent  vingt  cinq  livres,  cy  .    .    .    325    »    i» 

2®  Lot. — La  dixme  de  Frencq,  affermée 
cinq  cent  livres,  cy 500    »    » 

2*  Lot. — La  dixme  de  I^^wme,  affermée 
deux  cent  soixante  livres,  cy 260    >    i» 

2*  Lot. — La  dixme  de  Le  Mothe,  affer- 
mée deux  cent  soixante  livres,  cy  .    .    .    .    260    y>    :» 

2®  Lot, — La  dixme  de  Bazingheii,  affer- 
mée cinq  cent  livres,  cy 500    »    » 
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2*  Lot.— La  dix^ne  de  Colincthun^  affer- 
mée cent  quarante  livres,  cy 140     »     > 

2®  Lot.— La  dbane  de  Itaventhun,  affer- 
mée cent  quarante  livres,  cy 140     »     » 

2**  Lot. — La  dixmede  Bertinghen^sLffer" 
mée  cent  trente  livres,  cy 130     »     » 

9812  4  5 
Pour  ce  qui  pegi^rde  le  Casuel,  il  ne  con- 
siste'que  dans  le^  lots  et  ventes  qui  n^arri- 
ventpas  souvent,  attendu  que  toutes  ces 
seigneuries  sont  démembrées  et  partagées 
par  la  directe  des  seigneurs  voisins,  qui, 
tandis  que  TAbbaye  étoit  désolée  par  les 
guerres,  et  qu'à  la  suite  de  ces  guerres,  les 
Religieux,  en  très-petit  nombre,  étoient  dis- 
persés, ont  usurpé  les  mouvances  et  en 
jouissent  aujourd'huy  tant  par  leur  propre 
droit  que  par  le  droijt  cédé  à  l'Abbaye,  lors 
des  aliénations  des  biens  du  Clergé  de 
France,  en  1577. 

C'est,  ppurquoy,  le  Casuel,  supputé  de 
dix  en  dix  années,  selon  les  journaux,  n'a 
jamais  nionté  qu'à  deux  cent  livres,  cy  .    .    200     »     » 

Revenu  annualdes  Beiligieux  Bénédictins. 

de  l'Abbaye  de  Samerraux-Bois,  dix  ipillc 

douze  livres  quftt^e  spU  cinq  deniers,  cy.    10,012    4    5 

-  .       ..  ,  , 
Charges  auxquelles  sont  sujets  les  biens 

et  revepus  des  Beligieux. 

Les  décimes  ordii^aires  au  Bureau  du 
Diocèze 478  15    » 

Entretien  des  Eglises  dont  les  Religieux 
sont  grçis  décimateurs,  cent  vingt  livres,  cy    120     j^    » 
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La  pension  de  o^n^  livres,  dontrles  Keli- 
gieux  sont  chargés,  envers  les  Sœurs  de  la 
Charité  établies  à  Samer,  sur  la  rente  de 
180  livres,  sur  les  Etats  de  Bretagne  .    .    .    100    »     » 

Pour  l'entretien  de  la  sacristie,  omemens, 
linges,  pire,  feedeau,  organiste,  année  com- 
mune, tirée  des  dix  dernières  années,  six 
cent  vingt-et-une  livres,  py 621     »     a 

lléparatipnsi  aux  maison,  bâtiments,  lieux 
réguliers,  feripes  et  autres,  suivant  Tétat 
fait  et  tiré  des  comptes  quittancés  et  jour- 
naux signés  des  prieur  et  religieux,  mon- 
tant à  sept  cent  trente-neuf  livres,  cy    .    .    739     »     » 

Au  gardes  des  bois  et  seigneuries  de  la 
Manse  Conventuelle,  cent  quatre  vingt  livr.    180    »     > 

Pour  frais,  diligence  et  voyages  pour  per- 
cevoir les  fonds  et  revenus,  deux  cent  livr.    200    »     » 

Pour  les  enfans  de  la  sacristie,  cent  livr.     100    »     » 

Finalement,  je  mets  icy  la  somme  de 
mille  livres,  pour  les  frais  de  nourriture  et 
logement  de  tous  les  étrangers  tant  ecclé- 
siastiques, religieux  mandians  que  pauvres 
et  passagers,  qu'attirent  sans  cesse  les  deux 
grands  chemins  de  Paris  et  d'Artois,  sans 
parler  des  visites  que  lesdits  chemins  occa- 
sionnent et  auxquelles  la  Communauté  ne 
peut  refuser  l'hospitalité,  comme  fut  celle  de 
Monseigneur  le  Cardinal  d'York,  en  1745, 
qui  logea  x)endant  trois  jours  dans  l'Abbaye, 
avec  les  princes  et  une  suite  nombreuse,  et 
à  son  occasion,  l'état-major  des  régimens 
qui  composoient  l'armée  de  l'embarque- 
ment et  nombre  d'autres,  cy 1000    »     » 
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Lesquels  trois  mille  cinq  cent  trente-huit  livres  quinze 
sols  de  charges  effectifs  sont  à  prélever  de  la  somme  de 
dix  mille  douze  livres  quatre  sols  cinq  deniers  du  re- 
venu ordinaire,  pouf  former  celle  de  six  mille  quatre 
cent  soixante-et-treize  livres  neuf  sols  cinq  deniers,  qui 
sert  à  entretenir  sept  religieux  et  un  praticien,  qui  tra- 
vaille au  renouvellement  du  terrier  de  l'Abbaye  et  qui 
tient  la  place  du  huitième  religieux. 

Nous,  Beligieux  soussignez,  certifions  l'Etat  cy- 
desi|0s  véritable,  à  Samer,  le  vingt  janvier  mil  sept  cent 
cmqu£mte-et-un,  après  avoir  été  appelés  au  lieu  capi- 
tulaire  de  laditte  Abbaye. 

{Signé)    Fr.  Théodore  do  Modène,  prieur. 
Fr.  Loiiis  de  Cassant,  sous-prieur. 
Fr.  Pierre  Avbneaux,  secrétaire  du  Ghap. 
Fr.  J.-B.  Stornat. 
Fr.  François  Ferrijî,  procureur. 
Fr.  J.-Chrisost.  Lb  Jay,  cellerier. 
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SUE  LBS 


Supputations  Géologiques  de  l'âge  du  Genre  Hnmain, 

lAie  à  la  Société  Aeadémiqtie  dant  ?a  séance  du  4  Décembre 

18T2, 

Par  M.  l'abbé  JONCQUEL. 


I. 

Si  roii  met  en  regard  de  certaines  découvertes  faites 
en  notre  temps  dans  le  domaine  de  la  nature,  certains 
passages  des  livres  de  Moïse,  de  la  Genèse  par  exem- 
ple, il  arrive  fréquemment  qu'on  se  trouve  en  présence 
de  difficultés  ardues  et  de  questions  obscures. 

H  parsdt  au  premier  abord  qu'il  existe  des  contra- 
dictions entre  la  Bible  et  la  science. 

Quelques  savants  se  sont  occupés  sérieusemement 
depuis  un  demi-siècle  environ,  de  ces  contradictions  si- 
non réelles  du  moins  apparentes  entre  la  Genèse  et  les 
découvertes  scientifiques.  Mais  l'on  conçoit  que  les 
conclusions  de  leurs  travaux  se  ressentent  plus  ou 
moins  de  l'esprit  dans  lequel  ils  ont  été  entrepris. 

Le  savant,  ennemi  de  la  révélation,  ne  peut  s'em- 
pêcher de  concentrer  ses  efforts,  pour  saper,  au  nom  de 
la  science,  le  récit  de  Moïse  ;  l'exégète,  au  contraire,  ne 
néglige  pas  de  rassembler  toutes  les  preuves  capables 
d'établir  l'accord  le  plus  parfait  entre  la  science  et  le 
langage  du  législateur  des  Hébreux. 
D'illustres   naturalistes  ont  exprimé,  dans  les  termes 
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les  plus  forts  et  les  plus  précis,  la  conviction  où  ils 
étaient  que  le  récit  de  la  Gfénèse  trouve  dans  les  résul- 
tats de  la  science  une  confirmation  éclatante. 

<ic  Moïse,  dit  Cuvier,  nous  a  laissé  une  cosmogonie 
»  dont  l'exactitude  se  vérifie  chaque  jour  d'une  manière 
remarquable.  » 

Un  savant  plus  récent,  M.  Ampère,  dit  encore  :  «  Ou 
T>  Moïse  avait  dans  les  sciences  une  instruction  aussi 
»  profonde  que  celle  de  notre  siècle'ou  il  était  inspiré,  i* 

Et  Marcel  de  Serres  :  «  Les  rapports  entre  les  récits 
1»  de  la  Genèse  et  les  découvertes  récentes  des  sciences 
j>  physiques  sont  des  plus  remarquables.  Le  génie  du 
»  législateur  des  Hébreux  en  reçoit  un  nouvel  éclat,  et 
»  on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  en  lui,  ou  une 
»  révélation  venue  d'En-Haut,  ou  du  moins  ce  coup- 
9  d'œil  du  génie  qui  devine  les  mystères  de  la  nature, 
»  perce  le?^  ténèbres  dont  ils  sont  environnés  et  cens- 
B  titue  la  véritable  inspiration  qui  apporte  aux  hommes 
»  un  rayon  de  l'étemelle  vérité  ; 

D'un  autre  côté,des  hommes  versés,  eux  au8si,profon- 
dément  dans  l'étude  des  sciences,  ont  affirmé  triompha- 
lement que  les  découvertes  en  astronomie,  en  géologie, 
en  chimie  donnaient  le  coup  de  la  mort  à  la  cosmogonie 
mosaïque;  ils  sont  allés  jusqu'à  prétendre  qu'il  ne  fal- 
lait plus  enseigner  à  la  jeunesse  ce  qui  est  raconté  par 
la  Bible  sur  la  création  du  monde,  sur  le  déluge,  etc.,  etc.' 
sous  prétexte  que  ces  récits  ne  sont  que  des  fictions  ab- 
surdes. 

En  face  de  telles  assertions  ,  il  est  du  devoir  de  tout 
homme  sérieux  d'examiner  où  en  est  la  question.  Les 
points  de  contact  entre  la  Bible  et  les  découvertes  scien- 
tifiques sont  nombreux  :  nous  ne  pouvons  les  embras- 
ser tous  dans  cette  étude;  contentons-nous  de  nous  oc- 
cuper d'un  seul^  à  savoir,  l'âge  du  genre  humain. 


-  MI  - 


IL 


C'est  au  nom  des  découvertes  récentes  en  géologie 
que  certains  naturalistes  attaquent  le  récit  de  Moïse  par 
rapport  à  Tâge  qu'il  donne  à  l'humanité.  Recherchons 
donc  les  plus  ancieimes  traces  de  Thommc  dans  le  do- 
maine de  la  géologie  et  voyons  si  ces  traces  permet- 
tent de  révoquer  en  doute  la  narration  mosaïque. 

Dans  l'inspection  des  terrains  ,  dit  le  P.  Jean,  pour 
avoir  la  pleine  certitude  de  l'existence  de  l'homme,  i] 
n'est  pas  nécessaire  de  trouver  des  ossements  ou  des 
squelettes  humains.  Si  l'on  arrive  à  découvrir  des  objets 
très  certainement  travaillés  par  la  main  de  l'homme, 
ils  suffisent  pour  conclure  à  son  existence.  Parlons  des 
découvertes  qui  ont  été  faites  en  ce  genre. 

La  première  est  due  à  un  Anglais,  Kemps,  qui  re- 
cueillit, dès  \vs  premières  années  du  XVIII®  siècle,  dans 
Londres  même,  à  côté  de  dents  d'éléphant,  ime  hache 
de  pierre  semblable  à  celles  qu'on  a  trouvées  depuis 
en  si  grande  quantité  à  St-Acheul.  Kemps  ne  tira 
aucune  conclusion  de  sa  trouvaille,  il  l'a  plaça  au 
British  muséum  où  elle  existe  encore.  Un  archéologue 
distingué  du  siècle  dernier,  John  Frère,  découvrit  en 
1797,  à  Hoxne,  des  silex  évidemment  travaillés  de  main 
de  l'homme  mêlés  à  des  ossements  de  dimensions  énor- 
mes. Il  déposa  ses  silex  dans  la  collection  de  la  Société 
royale  des  antiquaires.  John  Frère  avait  attribué  ces 
restes  d'industrie  à  un  peuple  qui  ne  connaissait 
pas  l'usage  des  métaux  et  il  n'avait  pas  poussé  plus  loin 
ses  investigations.  En  1828  et  en  1829,  M.  Touraal,  dé- 
couvrit dans  la  caverne  de  Bise  près  de  Narbonne  de 
de  ces  mômes  instruments  avec  des  ossements  humains. 
M.  de  Christel  faisait  en  même  temps  la  même  découverte 


562  — 


dans  les  cavernes  de  Pondres  et  de  Souvignargues  dans  le 
département  du  Gard,  Ces  deux  géologues  voyaient  dans 
les  restes  humains  de  véritables  fossilles  et  dans  ces  silex 
un  nouvel  élément  d'histoire  à  consulter  sur  le  loin- 
tain  passé  de  notre  espèce.  Mais  la  persuasion  où  Ton 
était  alors  qu'il  n'y  avait  pas  d'homme  fossile  fit  re- 
jeter les  conclusions  des  géologues  du  midi. 

M.    Boucher  de  Perthes,  archéologue    numismate, 
poëte  même  à  ses  heures,  fut  plus  heureux.  Dès  1838, 
il  présentait  à  la  société  des  sciences  d'Amiens  des  ha- 
ches en  silex  trouvées  par  lui  dans  des  terrains  des  en- 
virons d'Abbeville.   La  docte  compagnie  ne  prît  pas 
grand  intérêt  à   sa    communication.  Doué  d'un  esprit 
persévérant,  M.  Boucher  de  Perthes   ne  se  découragea 
pas,  il  revint  à  la  charge.  En  1847,  il  annonça  dans  un 
ouvrage  sur  les  antiquités  celtiques  et  antédiluviennes, 
qu'il  avait  trouvé  dans  la    vallée  de   Somme,  entre 
Amiens  et  Abbeville,  dans  des  dépôts  appartenant,  se- 
lon lui,  à  l'époque   diluvienne  ou  post  pliocène,  par  la 
raison  qu'ils  renferment  des  ossements  de  Mammouth 
efd'autres  mammifères  ,  dont  les  espèces  sont  aujour- 
d'hui  éteintes,  un  nombre  assez    considérable  d'instru- 
ments dont  l'homme  a  dû  se  servir,  d'où  il  concluait, 
ce  qui  était  alors  controversé,  que  l'homme  a  été  con- 
temporain de  ces  espèces  d'animaux  éteintes.  Ce   qui 
faisait  que  les  découvertes  de  M.  Boucher  de  Perthes 
n'étaient  guères  prises  au  sérieux,  c'étaient  les  choses 
étranges  et  originales  qu'il  affirmait   dans  ses  ouvra- 
ges  avec  un  superbe  aplomb.  Ainsi  par  exemple,  il 
affirmait  avec  conviction  avoir  trouvé  des  instruments 
en  pierre  de  l'époque  antédiluvienne  ,  dont  on  se  ser- 
vait pour  se  couper  les  cheveux  et  les  ongles.  Le  doc- 
teur  Rigollot,  d'Amiens,  vint  à  Abbeville  pour  visiter  les 
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antiquités  de  M.  Boucher  do  Perthes  et  le  combattre  :  il 
s  en  retourna  frappé  de'  ce  qu'il  avait  vu,  il  fit  lui- 
même  des  fouilles  à  St-Acheul,  près  d'Amiens,  et  dé- 
couvrit des  haches  analogues  à  celles  d'Abbeville.  Son 
mémoire  publié  à  cette  occasion  en  1855  fit  une  certaine 
sensation  dans  le  monde  savant. 

Toutefois  l'opinion  de  ces  deux  archéologues  rencon- 
trait beaucoup  de  contradicteurs.  Ss  frappèrent  à  grand 
nombre  de  portes  sans  réussir  à  se  faire  entendre,  jus- 
(|u'à  ce  qu'enfin  quelques  Anglais,  tels  que  Falcouner, 
Preswith  et  plus  tard  Lyell  fissent  attention  à  la  décou- 
verte et  en  confirmassent  la  réalité.  Ceux-ci  attirèrent 
sur  ce  sujet  l'attention  des  revues  périodiques,  des  Con- 
grès scientifiques,  et  bientôt  Amiens,  Abbeville,  Saint- 
Acheul,  Menchécourt  et  d'autres  localités  de  la  Vallée 
de  Somme  devinrent  et  sont  enbore  de  véritables  lieux 
de  pèlerinage  où  tous  les  ans  des  géologues  et  des  arché- 
ologues se  rendent  en  grand  nombre,  soit  pour  se  con- 
vaincre de  la  réalité  des  découvertes,  soit  pour  recueil- 
lir des  faits  nouveaux,  soit  enfin  quelquefois  (il  faut 
bien  le  reconnaître)  pour  se  laisser  duper  par  des  ou- 
vriers qui  ont  trouvé  fort  avantageux  d'établir  toute  une 
fabrique  de  haches  en  pyrite. 

Les  instruments  en  silex  de  M.  Boucher  de  Perthes 
sont-ils  réellement  des  produits  de  l'art  humain  ?  Des 
savants  très-recommandables  l'ont  nié  en  affinnant 
qu'il  n'y  a  là  que  des  éclats  et  des  fragments  de  si- 
lex, mais  aujourd'hui  il  est  généralement  reconnu,  et 
c'est  avec  raison,  que  ces  objets  ont  été  travaillés  par 
des  hommes. 

Le  23  mars  1863,  M.  Boucher  de  Perthes  découvre  au 
moulin  Quignon ,  près  d'Abbeville ,  une  mâchoire 
d'homme  munie  do  quelques  dents.  Aussitôt  un  Oon- 
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grès  de  savants  se  réunit.  C'est  la  première  fois  qu'on 
rencontre  on  fossile  humain  ailleurs  que  dans  une  ca- 
verne. Les  géologues  anglais  accourent  pour  vérifier  le 
fait;  quelques-uns  hochent  la  tête  et  ils  ont  pour  com- 
plice de  leur  incrédulité  les  membres  les  plus  renom- 
més de  notre  académie  des  sciences.  Cette  mâdioire  a 
donné  occasion  à  des  discussions  plus  ou  moins  comi- 
ques; le  soupçon  d'une  mystification  dont  les  savants 
auraient  été  victimes  n'a  pas  encore  été  pleinement 
écarté. 

Pour  nous,  nous  ne  refusons  pas  d'admettre  l'authen- 
ticité de  cette  fameuse  mâchoire  ;  mais  en  admettant 
l'authenticité,  nous  faisons  les  plus  expresses  réserves  sur 
l'ancienneté.  Nous  voulons -bien  croire  que  M.  Boucher 
a  trouvé  une  véritable  mâchoire  humaine,  que  cette 
mâchoire  gisait  dans  la  couche  inférieure  du 
terrain  quaternaire  de  la  Somme;  nous  irons  jusqu'à 
concéder  quelle  est  probablement  contemporaine  de  la 
•couche,  quoique  ce  côté  de  la  question  ne  soit  pas  tout- 
à-fait  éclairei ,  à  tel  point  qu'un  chimiste  prétendait 
qu'en  l'analysant  on  y  trouverait  de  la  gélatine,  preuve 
de  son  âge  récent  ;  mais  nous  ne  pouvons  pas  accorder 
aussi  facilement  que  cette  couche  soit  très  ancienne 
C'est  là  une*  question  de  géologie,  et  nous  devons  nous 
en  rapporter  à  l'autorité  d'un  géologue  tel  que  M.  Elie 
de  Beaumont,  qui  regarde  tout  le  diluvium  de  la  vallée 
de  Somme   conune  récent. 

D'ailleurs  n'anticipons  pas,  exposons  les  faits,  nous 
raisonnerons  ensuite. 

Après  les  découvertes  de  M.  Boucher  de  Perthes,  si- 
gnalons celles  faites  en  Ecosse,  en  Suède,  en  Dane- 
mark, en  Egypte  et  qui  révèlent  les  plus  anciennes 
traces  de  l'hoinme  sur  la  terre. 
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Sur  diver»  points  d»  littoral  de  TBoosse  et  de  la 
Suède,  on  a  tix>uyé  sou»  le  sol,  qtielqnefoi»  à  Mnante 
pieds  au-dessous  du  niveaH  de  l'Ooéan,  des  instroments 
et  des  barques.  Ces  régions  probablement  araient 
été  autrefois  coui^CTtes  par  la  mer,  ou  bien  le  terrain 
s'est  soulevé,  ce  que  d'autres  faits  semblent  prouver. 
Des  savants  ont  calculé  à  quelle  époque  ces  barques 
profondément  enfouies  se  trouvaient  encore  au  rivage 
et  ils  ttmt  remontés  à  une  antiquité  fabuleuse. 

En  Danemark,  on  rencontre  ça  et  là  aux  environs 
des  côtes  et  à  quelques  pieds  au-dessuiï  du  niveau  ac- 
tuel de  la  mer,  des  amas  de  coquillage  qui  ont  jusqu'à 
dix  pieds  de  hauteur,  1,000  pieds  de  long  et  150  à  200  de 
large.  On  avait  d'abord  supposé  que  ces  petits  mon- 
ticules étaient  des  soulèvements  dûs  à  une  cause  in- 
terne quelconque,  mais  un  examen  plus  attentif  fit  rejeter 
cette  supposition.  En  effet,  l'on  trouva  dans  ces  amas^ 
des  coquilles  appartenant  à  trois  ou  quatre  espèces  qui 
n'habitent  pas  dans  la  mer  à  la  même  profondeur,  et  or 
trouva  ces  coquilles  mêlées  ensemble,  cironstance  qui 
excluait  l'hypothèse  desr  grèves  soulevées.  Les  savants 
professeurs  Stenstrup,  Forchammer  et  Yorsaë  fouillè- 
rent ces  monticules  et  ils  trouvèrent  avec  les  coquilla- 
ges des  os  de  quadrupèdes,  d'oiseaux,  de  poissons,  des  ha- 
chettes et  des  couteaux  en  silex  et  en  os.  J\b  conclurent 
que  ce»  objets  avaient  appartenu  aux  hommes  habitant 
cette  oontrée  dans  des  temps  plus  ou  moins  reculéa  et 
qui  avaient  jeté  dans  le  même  endroit  les  coquilles  et  les 
ossements  des  animaux  marins  dont  ils  s'étaient  nour- 
ris. C'est  pour  cette  raison  que  les  savants  du  Nord  ap-> 
pelèrent  ces  amas  KdiekkeniHeddin^y  reste  de  repas, 
déchets  de  cuisine,  d;^  n'y  a  pas  découvert  d^osseo^nts 
humains^  Le»  coquilles  sont  celles  de   mollusques,  de 
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rhtdtre^de  la  moule,  du  bigoumeau,  de  la  littorine,  et  les 
os  viennent  du  cerf,  da  chevreiiil,  da  sanglier.  Les  par- 
tisans de  l'extrême  ancienneté  de  l'homme  ont  voulu 
détermimer  l'âge  de  ces  déchets  et  ils  n'ont  pas  hésité  à 
leur  accorder  des  milliers  et  des  milliers  d'années  d'exis- 
tence. 

Il  y  a  en  Danemark  d'immenses  tourbières,  et  dans 
ces  derniers  temps,  on  a  trouvé  plusieurs  instruments 
en  pierre  dans  les  dernières  couches  inférieures  de  la 
tourbe.  Cela  donne  à  croire  que  des  hommes  ont  habité 
ces  contrées  avant  la  formation  de  la  tourbe  ou  tout  au 
moins  dans  les  commencements  de  sa  formation.  Et 
comme  les  savants  assignent  des  12,  15  et  20,000  ans  à 
l'achèvement  de  ces  tourbières,  l'humanité  devait  exister 
alors. 

On  trouve  aussi,  au  fond  des  lacs  de  la  Suisse,  des 
instruments  en  fer,  en  bronze  et,  en  certains  endroits, 
des  instruments  en  pierre.  Des  savants  Suisses,  Alle- 
mands et  Français,  examinèrent  ces  découvertes  et 
acquirent  la  conviction  que  les  premiers  habitants  de 
l'Helvétie  bâtissaient  quelquefois  leurs  demeures  au- 
dessus  des  eaux.  Les  hommes  de  l'âge  de  Pierre  avaient 
donc  aussi  demeuré  au-dessus  des  lacs,  puisqu'on  re- 
trouvait leurs  instruments  enfoncés  dans  la  vase.  Les 
principaux  outils  des  cités  lacustres  sont  des  haches,  des 
couteaux,  des  têtes  de  flèches,  des  marteaux  de  silex,  des 
vases  grossiers  fabriqués  en  argile  non  cuite,  quelques 
ornements  en  succin,  en  bronze,  etc.  Des  savants  assi- 
gnent sept,  huit  mille  ans  et  plus,  aux  anciennes  cités 
lacustres. 

En  Egypte,  dans  les  terrains  baignés  par  le  Nil,  on  a 
trouvé,à  une  profondeurde  13  mètres,  des  fragments  d'un 
yase  d'argile,  et  à  une  profondeur  plus  grande  encore,  des 


briqaes.  On  a  conclu  que  des  hommes  habitaient  TEgypte 
lorsque  le  sol  était  an  niveau  de  la  couche  où  gisait  le 
vase  retrouvé,  et  que  c'est  le  sédiment  laissé  par  le 
fleuve,  qui  a  élevé  le  sol  d'au  moins  39  pieds.  Il  a  fallu 
pour  cela,  dit-on,  un  temps  très-considérable. 

On  rencontre  aussi  dans  plusieurs  contrées  de  l'Eu- 
rope, des  cavernes  à  ossements.  On  entend,  par  cavernes 
à  ossements,  celles  dont  le  sol  n'a  pas  été  remanié  depuis 
des  siècles,  où  l'on  trouve,  mêlés  ensemble,  des  débris 
humains,  des  instruments  de  pierre  et  des  fossiles  d'ani- 
maux. On  est  frappé,  en  sondant  ces  dépôts,  d'y  trouver 
un  ordre  de  superposition  qui  se  reproduit  assez  exacte- 
ment dans  beaucoup  de  cavernes.  Par  exemple,  à  Arcey 
(Yonne),  dans  la  couche  inférieure,  on  a  trouvé  deux 
mâchoires  humaines  assodées  aux  ossements  de  l'élé- 
phant, du  rhinocéros,  de  l'ours,  de  l'hyène  et  du  renne  ; 
au-dessus,  des  couteaux  en  silex,  quelques  hachettes 
polies  avec  des  os  de  renne,  de  cheval  et  d'autres- 
espèces  non-éteintes  ;  dans  la  couche  supérieure,  de  la 
boue  des  cavernes  et  des  antiquités  gallo-romaines.  Cet 
ordre  est  à  peu  de  chose  près  le  môme  qui  avait  été 
observé  dans  la  caverne  de  Brixham  et  dans  les 
cavernes  des  environs  de  Liège. 

Dans  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  avons-nous 
signalé  les  traces  les  plus  anciennes  de  la  présence  de 
l'homme  ici-bas  ?  Les  graviers  de  la  Somme,  les  tour- 
bières et  les  amas  de  coquillages,  les  barques  de  l'Ecosse, 
le  fond  des  lacs  et  des  cavernes  appartiennent  à  ce  qu'on 
nomme,  en  géologie,  les  terrains  quaternaires  ou  même 
plus  récents  ?  N'a-t-on  trouvé  aucun  vestige  humain 
dans  des  terrains  plus  anciens? 

Quelques  géologues  de  nos  jours  l'affirment  et  mettent 
ea  avant  trois  faits,  qui,  aux  yeux  des  hommes  compé- 
tents, doivent  tout  au  moins  être  révoqués  en  doute. 
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Ces  trois  faits  sont  :  1^  les  fossiles  de  Denise  trouvés 
dans  une  brèche  volcanique  près  du  Puy  ;  2*  les  observa- 
tions faites  par  M.  Desnoyers  dans  la  caverne  de  St- 
Prest,  aux  environs  de  Cliartres  ;  3®  celles  de  M.  l'abbë 
Bourgeois. 

Nous  nous  abstenons  de  parler  ici  du  fossile  de 
Menton,  dont  on  s'est  tant  entretenu  depuis  peu  dans  le 
moudre  savant.  Les  données  nous  font  encore  défaut 
pour  étudier  à  fond  cette  intéressante  question.  Des 
géologues,  d'un  égal  mérite,  se  disputent,  touchant  Tan- 
denneté  de  ce  squelette  humain,  adhuc  suh  jndice  lis 
est,  Nous  avons  lu,  dans  plusieurs  revues  sérieuses,  des 
objections  si  fortes  contre  l'extrême  ancienneté  de  cô 
fossile,  que  les  partisans  de  l'école  préhistorique  n'y 
trouvent  aucune  réponse. 

Les  hommes  de  Denise  ont  été  regardés  comme  fos- 
siles par  un  certain  nombre  de  savants,  mais  les  géolo- 
gues les  plus  compétents,  notamment  MM.  Lartet  et 
Hébert,  rejettent  cette  hypothèse,  ils  ne  veulent  voir  là 
rien  autre  chose  qu'une  sépulture.  Et  quand  on  admet- 
trait que  les  hommes  de  Denise  sont  de  véritables  fos- 
siles, cela  ne  donnerait  aucune  base  à  une  supputation 
chronologique,  puisque  l'on  ignore  la  date  de  l'éruption 
du  volcan. 

MM.  Desnoyers  et  l'abbé  Bourgeois  prétendent  trou- 
ver sur  des  ossements  d'animaux  disparus,  par  exemple, 
Velephas  meridionalis,  des  traces  d'incisions  faites  avec 
des  instruments  en  silex  retrouvés  près  de  ces  ossements, 
et  ils  concluent  que  l'homme  était  contemporain  de  ces 
animaux  du  terrain  tertiaire.  Mais  ces  entailles  sont- 
elles  indubitables  et  certainement  faites  par  l'homme  ? 
L'espèce  de  ces  animaux  n'a-t-elle  i>as  survécu  à 
l'époque  en  question?  Les  silex   soni-ils  véritablement 


-  569  - 

taillés  par  rh(Hnme  ?  Sont-ils  contemporainfl  des  animaux 
et  des  couches  ?  Ces  couches  sont-elles  incontestable- 
ment tertiaires  ?  Autant  de  questions  auxquelles  la 
conscience  de  MM.  Desnoyers  et  Bourgeois  ne  peut 
répondre  d'une  manière  affirmative. 

Donc,  il  est  sage,  dans  Tétat  actuel  de  la  science,  de 
mettre  Thomme  tertiaire  en  dehors  de  toute  discussion, 
par  rapport  aux  traces  humaines  géologiques  qui 
peuvent  nous  donner  quelques  lumières  sur  Tancienneté 
de  notre  espèce. 

Nous  venons  de  rechercher  les  plus  anciens  vestiges 
de  l'homme  sur  la  terre  :  peut- on  s'appuyer  sur  ces  ves- 
tiges pour  faire  remonter  le  berceau  de  l'humanité  à  des 
milliers  de  siècles  antérieurs  au  temps  fixé  par  Moïse, 
pour  la  première  apparition  de  l'homme  sur  la  terre? 


III. 


Appuyés  sur  les  faits  géologiques  que  noui  vetaoûB 
d'indiquer,  les  partisans  de  l'extrême  ancienneté  de 
l'homme  déclarent  la  guerre  à  la  Bible  et  haussent 
dédaigneusement  les  épaules  quand  on  leur  parle  de 
l'âge  du  genre  humain  d'après  la  cosmogonie  de  Moïse. 

Pour  nous,  nous  voulons  djiscuter  avec  impartialité. 
Nous  admettons  le  récit  de  Moïse.  Mais,  est-oe  à  dire 
par  exemple  (et  nous  insistons  sur  ce  point),  que  si  un 
vrai  savant,  armé  de  découvertes  incontestables,  venait 
au  nom  de  la  géologie  ou  de  toute  autre  science,  deman- 
der une  date  plus  reculée  que  celle  que  l'on  assigne  ordi- 
nairement à  l'apparition  de  l'homme  sur  la  terre,  nous  le 
renverrions  avec  indignation,  en  lui  disant  :  Vous  nous 
proposez  là  une  condition  impossible,  la  date  est  fixe, 
déterminée,  c'est  un  de  nos  dogmes.  11  faudrait  être  fiui^- 
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tiqae  pour  tenir  un  semblable  langage.  Pas  un  exégèfce, 
pas  un  théologien  n^aurait  le  droit  de  parler  de  la  soile* 
La  Bible  n'est  pas  après  tout  un  manuel  de  science  !  Il 
faudrait  dire  alors  avec  un  savant  professeur  dont  nous 
avons  eu  le  bonheur  d'être  le  disciple,  M.  Le  Hir,  enlevé, 
il  y  a  trois  ans  par  une  mort  prématurée,  à  ses  nom- 
breux amis  et  élèves,  et  dont  le  nom,  trop  peu  connu  en 
France,  est  synonyme  d'érudition  et  de  science  dans  les 
universités  d'Allemagne,  il  faudrait  dire  :  «  la  chrono- 
logie biblique  flotte  indécise,  elle  n'est  pas  si  limité  ^ 
entre  les  six  mille  ans  de  la  plupart  des  commentateurs 
qu'on  ne  puisse  encore  accorder  aux  savants,  si  toutefois 
ils  en  ont  besoin  (ce  qui  n'est  pas  dans  l'état  actuel  des. 
sciences)  trois  ou  quatre  mille  ans  et  même  plus  ;  c'est 
aux  sciences  humaines  qu'il  appartient  de  retrouver  la 
date  de  la  création  de  notre  espèce  ;  seulement  que  ces 
sciences  sachent  attendre  des  preuves  irrécusables, 
qu'elles  évitent  les  exagérations  et  les  illusions,  qu'elles 
ne  nous  donnent  pas  comme  certains  des  faits  qui  ne  sont 
que  probables  ou  même  qui  ne  le  sont  pas  du  tout. 
Quand  on  aura  conquis  la  certitude  avec  ses  lumineuses 
dartés,  toute  discussion  cessera,  parce  que  toute  diver- 
gence aura  disparu,  t» 

On  le  voit,  ce  n'est  pas  de  parti  pris  que  nous  défen- 
dons l'âge  assigné  par  la  Bible  à  l'humanité.  Nous  pour- 
rions, sans  nuire  au  récit  de  Moïse,  accorder  aux  savants 
qui  en  auraient  un  réd  besoin,  plusieurs  milliers  d'an- 
nées en  plus.  Mais  ce  besoin  ne  se  fait-  sentir  que  chez 
les  savants  qui  ont  à  cœur  de  mettre  en  défaut  partout 
et  totgours  le  législateur  des  Hébreux. 

La  Bible  fait  remonter,  selon  la  plupart  des  com- 
mentateurs, à  six  mille  ans  ou  environ,  le  berceau  du 
genre  humain;  les  adversaires  de  la  Bible  soutiennent  le 


—  571  — 

contraire,  et  ils  apportent  pour  preuves  de  lenr  asser- 
tion des  raisonnements  basés  snr  les  plus  anciens  verti- 
ges de  rhomme  snr  la  terre.  Ce  sont  ces  preuves  que 
nous  allons  examiner,  et  il  ne  nous  sera  pas  difficile  de 
prouver  aux  adversaires  du  récit  mosaïque  qu'ils  sont 
trop  hardis,  qu'ils  ne  sont  pas  en  état  d'établir  solide- 
ment ce  qu'ils  avancent,  qu'ils  ne  peuvent  éviter  de  se 
contredire  et  de  contredire  les  vérités  les  plus  élémen- 
taires, les  plus  incontestables  et  les  plus  universellement 
admises. 

Quelle  date  assigne-t-on  à  l'apparition  de  l'homme 
sur  la  terre  d'après  les  monuments  dits  préhistoriques, 
d'après  les  traces  humaines  géologiques  que  nous  avons 
énumérées  plus  haut?  Autant  d'écoles,  autant  d'avis,  ou 
mieux,  autant  d'individus,  autant  d'opinions  :  tôt  capita^ 
tôt  senatis. 

L'ingénieur  Simonin,  connu  par  ses  ouvrages  de 
science  vulgarisée,  écrivait  naguères  dans  la  ReviÂS  deê 
Deux  Mondes  :  €  La  géologie  n'a  pas  à  s'inquiéter  de 
l'interprétation  des  livres  saints,  il  n'y  a  pas  lieu  de 
s'étonner  que  l'espèce  humaine  puisse  avoir  cent  mille 
ans  d'existence.  » 

M.  Edouard  de  Beaumont  qu'il  ne  faut  surtout  pas 
confondre  avec  l'illustre  Elie  de  Beaumont,  le  premier 
de  nos  géologues  et  le  moins  affirmatif  de  nos  savants 
dans  les  questions  qui  nous  occupent,  M.  Edouard  de 
Beaumont  écrivait  à  la  même  époque  dans  le  Moniteur 
alors  journal  officiel  de  l'Empire  français  :  «  D'une 
première  rivalité  doit  dater  la  première  arme.  L'homme 
se  fit  d'abord  une  sorte  de  poignard  d'une  pointe  d'os 
ou  d'un  éclat  de  silex  ;  plus  tard,  on  eut  la  pierre  polie 
dont  le  lointain,  distance  inouïe,  remonte  à  plus  de  20 
mille  ans.  » 
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Nous  pourrions  citer  ici  des  textes  de  MM.  Broca, 
Bailly,  BertiUon,  fichaffausen,  Huxley,  etc.,  etc ,  qui» 
s'appuyaiit  «ur  les  traces  humaines  géologiques,  don- 
nent au  genre  humain  les  uns  cent,  les  autres  soixante, 
ou  tout  au  «loins  quarante  mille  ans  d'existence. 

Mais  le  géologue  qui  semble  avoir  traité  la  question 
ay<ec  le  plus  de  redberches  et  le  plus  de  sérieux  est  sir 
jDfaarles  l^ell  dans  ses  Geologicai  évidences  of  anti- 
q*Ht^  6/  mon.  Sir  Charles  Lyell  s'est  surtout  appuyé, 
pour  composer  son  livre,  sur  les  découvertes  de  M. 
Boucher  de  Ferthea,  sur  celles  faites  dans  les  cavernes 
it  ossements  et  aussi  sur  les  monuments  préhistoriques 
dont  nous  venons  de  nous  occuper.  Nous  dirons  (dus 
loin  un  mot  spécial  du  livre  Geolagical  évidences^  des 
découvertes  de  M.  Boucher  de  Perthes  et  des  fossiles 
des  cavernes. 

Pour  le  moment  montrons  que  les  faits  géologiques 
mentionnés  ci-dessus  n'entraînent  pas  après  eux  la 
fabuleuse  et  immense  antiquité  de  l'homme. 


IV. 

Lés  bftrques  trouvées  dans  le  sous-sol  de  l'Ecosse 
indiquent-elles  que  des  hommes  ont  habité  ce  pays  il  y 
a  dix,  quinze,  vingt  mille  ans?  Non  aucunement.  H  est 
de  toute  évidence  qu'il  est  impossible  de  calculer  à 
quelle  époque  ces  barques  se  trouvaient  au  rivage.  Sans 
4oute,  si  l'on  savait  de  combien  le  sol  s'élève  par  chaque 
siècle,  on  oonnattrait  l'âge  de  ces  barques  puisqu'elles 
sont  à  60  pieds  de  profondeur,  mais  il  n'y  a  pas  moyen 
de  constater  l'augmentation  sécularre.  Ce  calcul  n'a 
^mais  été  fait  et  ne  le  sera  jamais.  H  peut  y  avoir  eu,  au 
lieu  de  soulèvements  réguliers,  des  soulèvem^ts  sou- 
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dains  :  cola  js'est  vu  plofiienrs  fois.  En  1819^  pendant  un 
tremblement  de  terre,  il  se  forma  dans  le  delta  oriental 
de  rindus,  dans  un  endroit  jusqu'alors  parfaitement 
nni,  une  digue,  longue  de  onze  milles  géographiques, 
l^rge  de  trois  pieds  et  haute  de  dix.  Les  effets  du  trem- 
blement  de  terre  survenu  en  1822  dans  l'Amérique 
méridionale  se  manifestèrent  par  un  soulèvement  du  sol 
du  Nord  au  Sud  sur  un  espace  de  1200  milles.  Les  faits 
analogues  ne  sont  pas  rares.  Donc  les  barques  décou- 
vertes dans  le  sol  sur  le  littoral  de  TEcosse  ne  peuvent 
servir,  ^i  aucune  façon,  à  déterminer  Tâge  de  l'huma- 
nité, parce  qu'il  est  impossible  de  savoir  à  quelle  époque 
elles  ont  été  abandonnées  où  elles  sont  maintenant. 

Les  djçkkenmedJings  ne  nous  fixent  pas  d'avantage 
à  l'égard  de  l'âge  du  genre  humain.  On  ne  peut  déter- 
miner l'antiquité  précise  de  ces  déchets  dé  cuisine. 
Lyell,  et  d'autres  savants  avec  lui,  pensent  qu'ils  8<mt 
très-anciens,  parce  que  les  huîtres  et  les  autres  coquil- 
lages ne  sont  plus  aujourd'hui  ni  aussi  nombreux,  ni 
aussi  grands  dans  la  mer  Baltique  qui  semblent  avoir 
été  alors.  Ils  nous  affirment  en  outre  que  cette  dimi- 
nution de  nombre  et  de  taille  provient  de  ce  que  la 
mer  Baltique  est  à  présent  moins  salée  que  jadis,  les 
communications  avec  l'Océan  Atlantique  qui  est  plus 
salé  étant  devenues,  dans  le  cours  des  siècles,  beaucoup 
plus  étroites.  Ces  déchets  remonteraient  donc  à  une^épo- 
que  où  les  détroits,  étant  plus  larges,  laissaient  passer  une 
plus  grande  quantité  d'eau  salée. 

Un  docteur  Allemand,  Vogt,  repousse  de  toutes  ses 
forces  cette  argumentation  de  Lyell.  D'après  lui,  la  di- 
minution des  éléments  salins  n'explique  pas  la  diminu- 
tion de  ces  coquillages,  car  les  Eomains  étaient  parve- 
nus  à   transplanter  des  htdtres  à    Naples,  dans  des 
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lacs  d*ean  douce.  De  ce  que  les  huîtres  des  djékkenmedU 
dings  sont  plus  grosses  que  celles  que  l'on  pêche  actuel- 
lement dans  la  Baltique,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'elles  ont 
été  pêchées  lorsque  les  détroits  étaient  plus  larges 
qu'aujourd'hui.  Toutefois,  le  docteur  Vogt  qui  rejette 
l'argumentation  de  Lyell  veut  aussi  que  ces  déchets 
de  cuisine  soient  très-anciens,  et  il  en  donne  une  raison 
plus  singulière  que  celle  mise  en  avant  par  le  naturalis- 
te anglais.  On  trouve,  dit-il,  dans  les  djekkenmiddingSf 
les  ossements  du  coq  de  bruyère,  or,  cet  oiseau  ne  se 
retrouve  plus  dans  le  Danemark  par  suite  de  la  dispo- 
sition des  sapins  dont  au  printemps  ils  mangent  les  bour- 
geons. Les  déchets  doivent  doivent  donc  remonter  à  une 
époque  oà  les  pins  étaient  encore  très-communs  en 
Danemark.  Le  docteur  Beuss,  homme  d'ordinaire  très- 
sérieux,  ne  peut  s'empêcher  de  railler  finement  et  plai- 
samment le  docteur  Vogt  à  l'occasion  de  cette  raison 
bien  peu  plausible  qu'il  donne  de  la  haute  antiquité 
des  djekkenmeddings.  »  Je  suis  trop  novice  en  ornitho- 
logie, dit-il,  pour  savoir  d'une  manière  certaine  si  le  coq 
de  bruyère  ne  peut  pas  vivre  sans  bourgeons  de  sapin. 
Toutefois  cela  me  semble  bien  peu  probable.  Dans  mon 
pays  natal,  la  Westphalie,  il  y  avait  dans  ma  jeunesse 
beaucoup  moins  de  sapins  et  beaucoup  plus  de  coqs  de 
brayère  que  maintenant,  parce  que  les  premiers  y  ont 
été  beaucoup  plus  cultivés,  tandis  que  les  derniers  ont 
été  décimés  par  les  chasseurs.  »  H  y  a  donc  impossibi- 
lité de  savoir  l'âge  des  rebuts  de  cuisine  du  Dannemark 
et  par  contre  l'époque  à  laquelle  ont  vécu  les  hommes 
de  qui  ils  proviennent. 

Les  instruments  que  l'on  a  trouvés  dans  les  condies 
inférieures  de  la  tourbe  pourront-ils  nous  donner  des 
renseignements   plus   précis?   En  d'autres  termes   la 
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tourbe  en  général  peut-elle  nous  servir  de  chronomètre? 

Cela  n'est  possible  que  si  nous  savons  avec  quelle  rapi- 
dité elle  se  forme.  Si  nous  étions  assurés,  par  exemple, 
qu'une  couche  de  tourbe  augmente  de  un  pied  par  sciè- 
cle,  nous  pourrions  dire  que  pour  la  formation  d'une 
tourbière  de  trente  pieds  de  profondeur,  il  a  fallu  trois 
mille  ans.  Le  calcul  serait  alors  facile,  mais  la  chose  est 
loin  d'être  si  simple.  M.  Boucher  de  Perthes  pense  que 
la  tourbe  augmente  seulement  de  1  centimètre  par  siè- 
cle. Suivant  cette  mesure,  une  couche  de  30  pieds  sous 
laquelle  on  aurait  trouvé  des  instruments  aurait  deman- 
dé pour  sa  formation  des  milliers  et  des  milliers  de 
siècles.  Nous  sommes  vraiment  en  droit  de  penser  que 
M.  Boucher  de  Perthes  se  trouvait  distrait  par  sa  trou- 
vaille de  Moulin- Quignon  lorsqu'il  a  calculé  de  la  sorte 

l'augmentation  de  la  tourbe.  Jusqu'à  présent  on  n'a  pas 
encore  fait  d'observations  assez  précises  pour  pouvoir 
calculer  le  minimum  de  temps  nécessaire  à  la  formation 
d'une  quantité  déterminée  de  tourbe.  Vogt  s'exprime 
formellement  à  ce  sujet.  «  Jusqu'ici,  dit-il,  nous  man- 
quons de  base  pour  évaluer  l'accroissement  vertical 
de  la  tourbe  et  les  nombreuses  correspondances,  et  les 
entretiens  que  j'ai  eues  à  ce  sujet  avec  les  savants  ne 
m'ont  pas  fourni  le  moindre  fait  qui  puisse  nous  y  con- 
duire. Bailleurs,  il  est  à  penser  qu'on  n'arrivera  jamais 
à  calculer  l'accroissement  de  la  tourbe  d'une  manière 
imiforme,  car  il  est  des  tourbières  où  elle  s'accroît  plus 
rapidement  que  dans  d'autres.  Dans  les  vallées  de  la 
Frise  orientale,  les  excavations  qui  avaient  été  creusées 
à  six  pieds  de  profondeur  se  sont  remplies  en  trente 
ans.  »  Nous-mêmes  qui  écrivons  ces  lignes,  avons  in- 
terrogé des  habitants  de  Cucq  et  de  Merlimont  (Pas-de- 
Calais),  et  ils  nous  ont  affirmé  que  des  trous  à  tourbe 
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se  remplissent  d'une  tourbe  nouvelle  dans  Tespace  de 
vingt  à  vingt-cinq  ans,  détail  que  n'aurait  pas  dû  ignorer, 
ce  nous  semble,  M.  Boucher  de  Perthes.  La  tourbe  donc 
dont  on  ne  peut  calculer  Taccroissement,  ne  saurait  nous 
servir  de  cbronomètre,  et  il  nous  est  impossible  de  savoir 
combien  il  y  a  de  siècles  que  les  instruments  retrouvés 
dans  les  couches  inférieures  des  tourbières  du  Danne- 
mark  y  ont  été  déposés. 

Passons  aux  cités  lacustres.  Quel  est  Tâge  des  plus 
anciennes  cités  lacustres,  et  qu'apprenons-nous  de  leur 
examen  pour  la  supputation  de  l'âge  du  genre  humain  ? 
Hutymeier,  professeur  à  Bâle,  qui  a  étudié  très-sérieu^ 
sèment  ces  découvertes,  s'exprime  ainsi  :  «  Je  crgis  que 
la  question  posée  par  le  public  sur    le  temps  qui  s'est 
écoulé  depuis  l'époque  où  vivaient  ceux  dont  nous  avons 
découvert  les  anciens  travaux  jusqu'à  la  nôtre,  ne  rece- 
vra pas  de  solution  prochaine  ou  que  du  moins  cette 
solution  ne  reposera  que  sur   des  données  d'une  valeur 
tout-à-fait  relative...  Il  me  parait  probable  qu'un  cer- 
tain nonbre  de  ces  cités  ont  été  construites  à  une  épo- 
que relativement  rapprochée  de   nous.  »  Hochsteller 
regarde  comme  très-^Taisemblable  que  ces  constructions 
ne  remontent  pas  à  plus  de  dix  siècles  avant  l'ère  chré- 
tienne. Franz  Maurer  les  fait  remonter  au  temps  écoulé 
entre  le  cinquième  et  le  huitième  siècle  avant  Jésud- 
Christ.  Ilossler   dit  :  «  Rien  ne  nous  oblige  de  faire 
remonter  leur  âge   à  plus  de  mille  ans  avant  Jésus- 
Christ,  beaucoup  de  motifs,  au  contraire,  militent  en 
faveur  d'une  origine  bien  plus  récente.  >  Nous  pour- 
rions multiplier  les  citations  des  savants  en  faveur  de 
l'âge  relativement  récent  des  cités  lacustres.  Ces  décou- 
vertes ne  i^euvent  par  conséquent  fournir  aux  géologues 
d'armes  solides  iwur  établir   l'extrême  ancienneté   de 
l'homme. 
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Quant  aux  poteries  et  aux  briques  que  l'on  a  trou- 
vées à  une  profondeur  de  39  pieds  dans  le  limon  du 
Nil,  elles  ne  peuvent  non  plus  être  d'aucune  utilité  pour 
la  supputation  de  Fâge  de  lliumanitë.  M.  Bischof  nous 
dit  que  les  dépôts  du  Nil  ne  forment  qu'un  chrono- 
mètre bien  incertain,  parce  que  le  limon  dépose  d'une 
manière  inégale  dans  divers  endroits  par  suite  de  la 
diversité  des  circonstances.  En  supposant  même  que  le 
Nil  dépose  d'une  manière  régulière,  pour  connaître  l'âge 
de  ces  tesspns  enfouis  à  une  profondeur  de  39  pieds,  il 
faudrait  admettre  que  ces  débris  ont  été  déposés  à  la 
surface  du  sol,  mais  rien  ne  nous  le  dit,  ils  ont  pu  être 
déposés  au  fond  d'un  puits,  d'une  crevasse,  ou  sur  le  lit 
d'un  ancien  fleuve. 

Donc,  ni  les  barques  de  l'Ecosse,  ni  les  Djekkenmed" 
dingsy  ni  les  tourbières  du  Dannemark,  ni  les  cités  la- 
custres, ni  les  tessons  du  Nil  ne  nous  fournissent  aucun 
chronomètre  pour  calculer  l'âge  de  l'humanité.  Ceux 
qui  se  sont  appuyés  sur  ces  fiùts  géologiques  pour  don- 
ner à  l'honuuo  une  existence  bien  antérieure  à  celle 
assignée  par*  Moïse  à  Adam  ont  complètement  fait 
faiisse  route. 


V. 


Nous  avons  dit  plus  haut  que  nous  nous  occuperions 
d'une  manière  particulier  des  efforts  sérieux  que  l'ar- 
chéologue  anglais  Lyell  fit  pour  établir  l'extrême  an- 
cienneté de  l'homme.  Après  s'être  rendu  compte  de 
toutes  les  découvertes  géologiques  modernes,  notamment 
de  celles  de  M.  Boucher  de  Perthes,  Lyell  composa  son 
livre  des  Geological  Evidences;  et  c^est  dans  ce  livre 
qu'il  établit  l'extrême  ancienneté  de  l'homme. 
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Les  études  religieuses,  historiques  et  scientifiques  des 
PP.  Jésuites  renferment  des  articles  très-sérieux  et 
très-intéressants  sur  cet  ouvrage  du  célèbre  natura- 
liste ;  nous  nous  permettons  d'en  analyser  quelques 
passages. 
Voici  la  manière  de  raisonner  de  sir  Charles  Lyell  : 
Dans  les  brèches  des  cavernes  et  dans  les  dépôts  su- 
perficiels compris  ordinairement  sous  le  nom  de  terrains 
de  transport  ou  de.  diluvium,  trouvons-nous,  oui  ou  non, 
la  preuve  suffisante  de  la  coexistence,  à  une  époque  an- 
cienne, de  lliomme  et  de  certains  mammifères  de  Tes- 
pèce  éteinte  ?  Oui,  répond  le  géologue  anglais. 

Cette  proposition  est  complexe,  elle  renferme  les 
assertions  suivantes  que  nous  développons  dans  le  sens 
de  l'auteur  pour  les  rendre  plus  claires. 

1^  Les  restes  de  Thomme,  ossements  ou  instruments, 
se  sont  trouvés  plus  d'une  fois  associés  aux  restes  d'ani- 
maux éteints  dans  les  brèches  des  cavernes  et  dans  les 
dépôts  superficiels  du  diluvium. 

2°  L'association  de  ces  restes  prouve  que  ces  animaux 
et  l'homme  ont  vécu  à  la  même  époque,  dans  les  mêmes 
contrées  et  sous  le  même  climat. 

3®  L'époque  où  ils  vivaient  ensemble  est  très-an- 
cienne, non  pas  géologiquement,  puisque  les  terrains  de 
transport  et  les  terrains  des  cavernes  sont  rangés  parmi 
les  terrains  les  plus  modernes,  mais  chronologiquement, 
attendu  que  ces  terrains  ont  mis  beaucoup  de  siècles  à 
se  former. 

Ainsi,  association  dans  certaines  couches  des  restes  de 
l'homme  et  des  animaux  éteints,  coexistence  dans  un 
temps  Cassé  de  l'homme  et  de  ces  animaux,  grande 
ancienneté  de  l'homme,  voilà  bien  trois  assertions  ren- 
fermées dans  une  seule  par   Charles  LyeU.  Il  nous 
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semble  que  ces  trois  assertions  ont  besoin  d'être  distin- 
gaées  et  examinées  séparément.  De   ce  que  des  os 
d'hommes  et  de  manmionth  se  sont  trouvés  associés  en 
vingt  endroits  dans  les  mêmes  couches  d'un  terrain 
intact  et  non  remanié,  on  n'est  pas  forcé  de  conclure  la 
coexistence  de  l'homme  et  du   mammouth.   Que  de 
causes,  que  de  circonstances  diverses  ne  peut-on  pas 
supposer  avec  quelque  vraisemblance,  pour  expliquer 
le  rapprochement  de  ces  os  ,  sans  recourir  à  la  contem- 
poranéité  du  mammouth  et  de  l'homme  ?  Un  exhausse- 
ment ou  une  dénudation  de  terrain  aura  remué   les 
couches  ossifères  et  mêlé  les  ossements,  un  courant 
rapide,  un  glacier,  une  puissance  quelconque  de  trans- 
port les  aura  charriés  bien  loin  de  leur  gisement,  puis 
une  action  sédimentaire,  interrompue  peut-être  par  de 
nouveaux  bouleversements,  les  aura  réunis  ensemble 
avec  ou  sans  régularité. 

Mais  admettons  qu'on  soit  même  parvenue  à  démon- 
trer clairement  la  coexistence  de  l'homme  avec  des 
espèces  éteintes,  pourra-t-on  passer  logiquement  d'une 
telle  coexistence  à  l'extrême  ancienneté?  Aucunement. 
Nous  le  proclamons  bien  haut,  il  n'est  nullement  démon- 
tré ni  par  sir  Charles  Lyell,  ni  par  personne  que  la 
coexistence  des  animaux  disparus  et  de  l'homme  soit 
une  preuve  d'ancienneté   considérable.  Et  pourquoi? 
parce  qu'on  n'a  paë  encore  trouvé  un  seul  chronomètre 
déterminé,   infaillible,   indiscutable,    pour  mesurer   la 
durée  des  formations  géologiques,  pour  calculer  l'exis- 
tence d'une  espèce  animale  ou  d'une  faune  entière,  et 
pour  comparer  ces  formations  ou  ces  faunes  avec  l'ftge 
de  l'humanité.  Et  c'est  là  que  pèche  précisément  le  livre 
de  M.  Lyell.  H  ne  note  pas  seulement  l'ordre  stratigra- 
phique  et  paléontologique  des  superpositions,  mais  il 
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de  ces  saperpositions.  A  Ten  croire,  chacmie  des  coaches 
a  dû  se  former  séparément,  lentement,  longtemps  ayan^ 
la  soiyante.  Cette  assertion  est  ponrlni  nn  axiome.  Pour 
nons,  c'est  mie  affirmation  parement  gratoite,  nn 
axiome  que  nons  réroqaons  en  doute.  Certains  terrains 
ont  pu  se  déposer  en  fort  peu  de  temps,  les  terrains  de 
transport,  par  exemple  ;  cela  est  évident  de  soi  et  géné- 
ralement admis.  Nous  ne  voyons  pa3  non  plus  d'impos- 
sibiUté  absolue  à  la  formation  simultanée  de  plusieurs 
coaches  distinctes  par  leurs  coquilles  et  leurs  superposi- 
tions. En  voici  une  raison  entre  bien  d'autres  :  M.  Lyell 
appdle  admirable  Yessai  d'Edouard  Forbes,  intitulé  : 
RelatUms  géologiques  de  la  Faune  et  de  la  Flore 
actueUe  des  Iles  Britanniques.  Or,  d'après  Edouard 
Porbes,  dans  ce  même  essai,  il  est  démontré  que  les 
mollusques,  dans  les  mers  actuelles,  se  répartissent  en 
huit  faunes  superposées,  vivant  en  même  temps,  mais  à 
des  niveaux  différents.  Supposons  un  ei^iaiHsement 
subit,  suivi  d'une  concrétion,  comme  cela  peut  arriver, 
comme  cela  est  arrivé  plusieurs  fois  au  témoignage  de 
Charles  LyeU  lui-même,  querésultera-t-il?  Que  peut- 
être  dans  ces  couches  superposées  l'une  à  l'autre,  et 
diversement  caractérisées  par  leur  faune,  un  géologue 
verra  un  travail  distinct,  lent,  plusieurs  fois  séculaire. 
C'est  justement  ce  que  M.  Charles  Lyell  a  fait.  Il  nons 
est  donc  permis  tout  au  moins  de  révoquer  en  doute  ses 
conclusions,  par  rapport  à  l'extrême  andenneté  de  la 
race  humaine,  lorsqu'il  se  sert,  pour  l'affirmer,  d'un 
chronomètre  de  nulle  valeur,  lorsqu'il  demande  des 
siècles  pour  la  formaticm  de  couches  qui  se  sont  peut- 
être  superposées  en  une  seule  année. 

Qu'avons-nous  fait  dans  cette   étude  ?   Nous  nous 
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soiumes  proposé  de  démontrer  que  les  savants  ont  tort, 
dans  les  limites  actuelles  de  la  science,  d'assigner  à 
l'humanité  un  âge  plus  ancien  que  celui  que  semble  lui 
donner  Moïse.  Avons-nous  réussi  dans  notre  démons- 
tration ?  Nous  osons  l'espérer.  Nous  avons  recherché  les 
plus  anciennes  traces  de  l'homme  sur  la  terre,  et  ellelt 
ne  nous  ont  pas  pu  fournir  de  preuves  solides  de  l'exis- 
tence préhistorique  de  l'humanité.  Donc,  jusqu'à  ce  jour, 
les  découvertes  scientifiques  n'infirment  pas  le  récit  du 
législateur  des  Hébreux,  par  rapport,  à  Tâge  du  genre 
humain. 
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